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Afin  (le  permettre  à  ses  membres  correspondants,  qui  ont  adhéré  aux 
nouveaux  Statuts,  de  compléter  leur  collection,  laSociété  Linnécnne 
leur  donnera,  ù  prix  réduits,  les  volumes  suivants  de  la  première  série  : 

MÉMOIRES. 

Tome  1 5  fr.  au  lieu  de     8  fr. 

Tome  VI 8  —  10 

Tome  VIll 15  —  20 

Tome  IX 12  —  15 

Tome  X 15  —  2^ 

Tome  XI 15  -  20 

Tome  XII ....  12  —  15 

Tome  XIII .  15  —  20 

BULLETIN. 

t^"   SÉRIE. 

Tome  I '   .     .     .     .  3  fr.   au  lieu  de  à  fr. 

Tome  II 3  —  à 

Tome  III 3  —  à 

Tome  IV 3  —  à 

Tome  V à  —  5 

Tome  VI 3  —  à 

Tome  VII 5  —  6 

Tome  VIII 6  —  7 

Tome  X 6  —  7 

Pour  obtenir  ces  volumes  à  prix  réduits  ,  les  correspondants  devront 
en  adresser  la  demande  à  M.  l'abbé  Mokcoq,  bibliothécaire  de  la 
Société. 
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Tome  XIV 20  fr. 

Tome  XV 20  fr. 

Tome  XVI iO  fr. 

BULLETIN. 

s*     EX     3*    SÉRIE. 

Chaque  volume 1 0  fr. 


BULLETIN 


])K    LA 


SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 


DE    NORMANDIE. 


Les  opinions  émises  dans  les  publications  de  la  Société  sont 
exclusivement  propres  à  leurs  auteurs;  la  Société  n'entend 
nullement  en  assumer  la  responsabilité  (art.  22  du  règlement 
intérieur  . 


La  Société  Linnéenne  de  Normandie  ayant  été  reconnue  éta- 
blissement d'utililé  publique,  par  décret  en  date  du  22  avril  1863, 
a  qualité  pour  accepter  les  dons  et  legs  dont  elle  serait  gratifiée. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU  DE  LA  SOCIETE 


Pour  l'année  1885-1886. 


Président MM.  Boutard. 


V  ice- Président . 
Secrétaire.  .  .  . 
Vice-Secrétaire 
Bibliothécaire  . 
Archiviste.  .  .  , 
Trésorier .   .   . 


Eudes-Deslongghamps. 

MORIÈRE. 

Bigot. 

Fabbé  Moncoq. 

ÏIUET. 

Charbonnier. 


La  Commission  d'impression,  formée  du  Prési- 
dent, du  Secrétaire,  du  Trésorier  et  de  six  membres 
de  la  Société  ,  se  trouve  ainsi  composée  pour  Tannée 
1885-1886  : 

MM.  Boutard,  Président. 
MoRiÈRE,  Secrétaire. 
CharbOxNnier,  Trésorier. 
Boreux. 

Eudes-Deslongghamps. 
Fauvel. 
Fayel. 
Le  Cornu. 
Moncoq. 
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SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE  1885. 

Présidence   de    M.   BERJOT,    Président. 

Correspondance.  —  Parmi  les  nombreuses  pièces 
de  la  correspondance  dont  il  donne  communication, 
M.  le  Secrétaire  signale  : 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Calvados  ,  informant 
M.  le  Président  que,  dans  sa  dernière  séance,  le 
Conseil  général  a  maintenu  au  budget  l'allocation 
ordinaire  de  400  fr.  en  faveur  de  la  Société  Linnéenne. 

La  Société  charge  son  Secrétaire  d'exprimer  ses 
sentiments  de  gratitude  à  M.  le  Préfet. 

D'une  lettre  de  M.  le  iMinislre  de  l'Instruction  pu- 
blique ,  adressant  le  programme  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  en  188(3.  Le  Secrétaire  donne  con- 
naissance des  questions  qui  concernent  les  sections 
des  sciences  naturelles  et  géographiques. 

M.Duhamel,  membre  correspondant,  accuse  ré- 
ception de  la  médaille  ,  à  l'efligie  de  Linné,  qui  lui  a 
été  décernée  à  la  séance  publique  de  la  Société,  et 
adresse  de  nouveau  à  ses  collègues  ses  très- vifs 
remerciements  pour  la  distinction  flatteuse  dont  ils 
ont  bien  voulu  Thonorer. 

M.  Beaujour  adresse  sa  démission  des  fonctions  de 
trésorier,  que  son  séjour  à  la  campagne  et  des  raisons 
de  famille  ne  lui  permettent  plus  de  continuel'. 


La  Compagnie  regrelle  vivement  cette  détermina- 
tion, qui  la  prive  d'un  concours  qui  lui  a  été  si  utile 
et  si  dévoué.  Elle  n'oubliera  pas  les  services  rendus 
par  M.  Beaujour,  qui  était  parvenu  à  rétablir  les 
finances  de  la  Société  et  à  les  laisser  dans  un  état 
prospère. 

Le  Secrétaire  présente  ensuite  les  nombreux  ou- 
vrages reçus  depuis  la  dernière  séance. 

Leur  attention  est  plus  particulièrement  attirée  par 
le  magnifique  ouvrage  LEsfuaire  de  la  Seine,  que 
vient  de  publier  notre  collègue,  M.  Lennier. 

M.  Eudes-Deslongchamps  fait  ressortir  toute  l'im- 
portance de  ce  beau  travail ,  non-seulement  au  point 
de  vue  purement  scientifique  ,  mais  aussi  comme 
fournissant  d'utiles  données  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie. 

L'ordre   du  jour    appelle    le    renouvellement  du 
bureau.  Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  ré- 
sultats suivants  : 
Président,  MM.Bouïard,  inspecteur  des  lignes 

télégraphiques. 
Vice-président,  Eudes-Deslongchamps  ,  professeur 

à  la  Faculté  des  sciences. 
Secrétaire,  MorièrE;,  doyen  de  la  Faculté  des 

sciences. 
Vice-Secrétaire ,        Bigot  . 
Bibliothécaire,  l'abbé  Moncoq. 

Archiviste,  Huet,  maître  de  conférences  à  la 

Faculté  des  sciences. 
Trésorier,  Charbonnier^  professeur  à  l'École 

dé  médecine. 
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La  commission  crimpressvon  est  composée  de 
MM.  le  Président  ,  le  Secrétaire  et  le  Trésorier, 
membres  de  droit,  et  de  MM.  Boreux,  Deslongchamps, 
Fauvel,  D""  Fayel ,  Le  Cornu  et  Moncoq,  membres 
élus. 

Le  scrutin  est  ensuite  ouvert  sur  MM.  Bizet^,  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées,  à  Bellôme  (Orne),  et 
Garverneur,  géologue,  maire  de  Nogent-le-Rotrou, 
présentés  dans  la  dernière  séance,  qui  sont  admis 
comme  membres  correspondants. 

M.  Eudes-Deslongchamps  lit  la  notice  nécrologique 
suivante,  sur  M.  Th.  Davidson,  esquire,  membre  des 
Sociétés  Royale  et  Géologique  de  Londres,  vice- 
président  de  la  Société  Paléontographiquede  Londres 
et  membre  correspondant  de  la  Société  Linnéenne 
de  Normandie. 

NOTICE 


SUK 


TH.     DAVIDSON 

Par  M.  Eugène  EUDES-DESLONGCHAMPS 

Vice  ■Pri::sideiit  Jt;  la  Société 


La  Société  Linnéenne  de  Normandie  a  perdu 
récemment  Tun  de  ses  plus  savants  et  plus  sympa- 
thiques correspondants,  Th.^  Davidson ,  mort  à 
Brighton  ,  à  l'âge  de  69  ans. 

Th.  Davidson,  né  à  Edimbourg,  en  1816,  apparte- 
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nait  à  une  ancienne  famille  écossaise.  Au  début  de 
sa  vie,  il  se  trouva  dans  une  situation  d'allaires  très- 
compromise  et  dut  lutter  contre  de  graves  difficultés; 
mais  admirablement  secondé  par  sa  digne  compagne, 
un  ordre  sévère  lui  permit  de  rétablir  une  grande 
situation  pécunière.  Non  pas  qu'il  l'ambitionnât 
pour  lui-même.  Ses  goûts  artistiques  et  scientiti- 
ques  ne  le  portaient  pas  vers  le  faste  et  les  gran- 
deurs; mais  il  tenait  à  honneur  que  les  siens,  qu'il 
aimait  tendrement  ,  n'eussent  pas  à  lutter  comme 
lui.  Sa  plus  douce  récompense  a  été  de  voir  son  flls 
aîné  tenir  dignement  sa  place  dans  la  plus  haute 
société  de  son  pays. 

Davidson  chercha  longtemps  sa  voie.  Dans  sa 
jeunesse,  il  se  passionna  d'abord  pour  les  arts;  il 
vint  à  Paris  étudier  la  peinture  et  suivit  assidûment 
les  ateliers  d'Horace  Vernet  et  de  Paul  Delaroche  ; 
mais  il  se  sentait  attiré,  comme  par  un  aimant  irré- 
sistible, vers  les  sciences  naturelles.  Le  Muséum  et  la 
Sorbonne  lui  révélaient  de  nouveaux  et  rayonnants 
horizons.  Il  quittait  volontiers  ses  pinceaux  et  sa 
palette ,  pour  suivre  les  cours  des  maîtres  de  la 
science.  Gomment  assister  impassible  aux  leçons  des 
Élie  de  Beaumont,  des  Brongniart,  desBlainville,des 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  des  Milne  Edwards  1  II  prit  sa 
place  dans  cette  brillante  jeunesse  scientifique,  qui 
se  groupait  autour  de  ces  grands  maîtres.  C'est  là 
vraiment  qu'il  reconnut  ses  pairs  ,  les  véritables 
camarades  de  ses  études.  Il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  Gratiolet,  Hiles  Haime,  Hébert,  Michelin, 
Barrande,  de  Verneuil  et  tant  d'autres,  qui  depuis 
sont  devenus  eux-mêmes  des  maîtres  éminents. 
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Toutefois,  il  irabanduniiait  pas  entièrement  ses 
premières  aspirations.  Il  vint  à  Rome  se  perfec- 
tionner dans  l'art  de  la  peinture,  mais,  le  croirait-on? 
au  milieu  des  merveilles  de  la  ville  éternelle  ,  le 
souvenir  de  la  science,  un  instant  délaissée,  le  pour- 
suivait toujours,  et  dès  lors^  il  consacra  à  son  service 
les  éminentes  qualités  de  dessinateur,  fruit  de  ses 
premières  études.  De  là,  le  point  de  départ  des  mer- 
veilleux dessins  dont  il  a  enrichi  depuis  les  publica- 
tions remarquables  qui  ont  porté  si  haut  le  nom  de 
Davidson  dans  la  science  paléontologique. 

Une  dernière  circonstance,  on  pourrait  presque 
dire  un  hasard^  décida  pour  toujours  de  la  direction 
de  ses  études  ;  je  dois  d'autant  moins  passer  sous 
silence  cet  épisode  de  sa  vie,  qu'il  s'est  passé  dans 
notre  pays  et  que  la  Société  Linnéenne  peut  en  re- 
vendiquer sa  part. 

A  son  retour  de  Rome ,  et  passant  par  la  Nor- 
mandie^ Davidson  se  fit  une  sorte  de  devoir  de 
visiter  les  terrains  classiques  ,  oi^i  de  La  Bêche  , 
Buckland,Lyell  et  tant  d'autres  savants  anglais  étaient 
venus  comparer  les  terrains  jurassiques  de  la  France 
à  ceux  de  la  Grande-Bretagne.  Son  ami  de  Verneuil 
l'avait  mis  en  rapport  avec  M.  de  Caumont,  qui  ter- 
minait alors  ses  cartes  géologiques  du  Calvados  et 
de  la  Manche.  Avec  un  guide  comme  M.  de  Verneuil, 
les  terrains  anciens  ne  pouvaient  manquer  d"avoir  la 
première  visite  Aussi,  le  dévonien  de  Néhou,  dont 
M.  de  Gerville  voulut  leur  faire  les  honneurs,  fut-il 
exploré  avec  soin,  et  Davidson  fut  enthousiasmé  de 
la  profusion  de  fossiles  et  surtout  de  Brachiopodes, 
dont  il  fit  une  ample  récolte. 
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Mais  les  Brachiopodes  lui  réservaient  encore  d'au- 
tres surprises. 

La  Société  Géologique  de  France  venait  de  publier 
une  traduction  des  célèbres  mémoires  de  de  Buch, 
sur  les  Térébratules  et  les  Delthyris  ;  mais  ce  travail, 
quelque  important  qu'il  fût,  laissait  encore  bien  des 
points  obscurs  et  ne  pouvait  guère  être  considéré 
que  comme  l'avant-coureur  de  recherches  plus  gé- 
nérales et  plus  positives.  M.  Michelin,  l'un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  cette  traduction ,  avait  réuni  des 
séries  très-nombreuses.  Il  voulut  bien  les  confier  à 
mon  père,  pour  une  grande  révision  des  espèces 
alors  connues  et  du  nombre  bien  plus  considérable 
encore  de  celles  qui  étaient  restées  sans  description. 
Aidé  de  ces  précieux  documents  et  de  quantité  de 
Brachiopodes  de  toutes  provenances ,  qu'il  avait 
reçus  de  ses  correspondants,  mon  père  jeta  les  bases 
d'un  grand  travail ,  dont  il  avait  à  plusieurs  reprises 
entretenu  ses  collègues  de  la  Société  Linnéenne. 
Mener  .à  bien  une  entreprise  aussi  considérable 
n'était  pas  chose  facile  ;  il  fallait  des  ressources  que 
la  Société  ne  possédait  pas  alors.  Bref,  le  travail 
commencé  et  déjà  très-avancé  fut  forcément  arrêté, 
et  l'impression  n'en  eut  pas  lieu. 

Dans  une  visite  qu'il  fit  à  mon  père,  Davidson  fut 
émerveillé  à  la  vue  de  ces  séries  si  variées  et  vrai- 
ment prodigieuses ,  dont  les  divers  termes  avaient 
été  préparés  avec  le  plus  grand  soin  et  qui  laissaient 
bien  loin  derrière  elles,  tout  ce  qui  avait  été  connu 
jusqu'alors.  En  eiïet,  mon  père  ne  s'était  pas  contenté 
de  mettre  en  évidence  les  caractères  extérieurs  des 
espèces;  mais  il  avait  en  outre  ,  et  avec  une  grande 


—  l;l  — 

délicatesse  de  main  ,  fait  de  nombreuses  préparations 
de  ces  charpentes  internes  si  élégantes  et  si  diversi- 
fiées ,  qui  ont  une  si  grande  importance  pour  la 
classification  de  ces  êtres.  Appareils  en  anse  des 
Térébratules  proprement  dites  ,  appareils  en  spirale 
de  ce  qu'on  appelait  alors  les  Delthyris  [Spirifei^s), 
spires  verticalement  disposées  des  Atrypa,  que  l'on 
confondait  encore  avec  les  Térébratules,  et  que  mon 
père  avait  dès  lors  classés  à  côté  des  Spirifers , 
appareils  formés  de  simples  lamelles  des  Rhyncho- 
nelles,  qu'on  décorait  encore  du  nom  de  Térébratules 
plissées.  Tout  cela  était  indiqué,  marqué  à  sa  véri- 
table place,  dans  la  classification  doni  mon  père  avait 
jeté  les  bases.  Davidson  fut  émerveillé  de  cette 
prodigieuse  multiplicité  de  forme,  de  l'élégance  et 
de  la  diversité  de  ces  charpentes  intérieures.  Il  passa 
plusieurs  journées  à  étudier,  à  considérer  une  à  une 
ces  préparations.  Tout  un  monde  nouveau,  dont  il 
était  loin  de  soupçonner  l'existence,  se  révélait  à  lui. 
A  partir  de  cet  instant,  il  avait  trouvé  la  voie  qu'il  a 
suivie  dès  lors,  avec  une  persistance  de  tous  les  ins- 
tants. Tel  fut  le  point  de  départ  des  admirables  travaux, 
dont  notre  savant  correspondant  a  doté  la  science. 

Est-il  besoin  d'ajouter  qu'à  partir  de  ce  moment 
Davidson  et  mon  père  se  lièrent  d'une  étroite  amitié. 
Une  correspondance  suivie  s'établit  entre  eux,  cor- 
respondance à  la  fois  intime,  sérieuse  et  scientifique, 
où  l'on  découvre  à  chaque  ligne,  les  qualités  char- 
mantes de  cet  incomparable  homme  de  science  et  de 
cœur.  Davidson  aimait  à  rappeler  dans  ses  travaux, 
et  plus  encore  dans  ses  lettres,  l'origine  première  de 
ce  qui  fut  sa  vocation  scientifique. 
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Jamais  depuis  il  ne  s'esl  passé  de  mois,  je  dirai 
presque  de  semaine,  sans  qu'un  mot  de  Davidson  ne 
vînt  confirmer  et  accentuer  de  plus  en  plus  ce  lien 
aimable  et  affectueux,  que  la  mort  seule  a  pu  dé- 
nouer. Que  dis-je,  la  mort  môme  n'a  pu  entièrement 
le  rompre,  car  depuis,  Davidson  avait  reporté  sur 
le  fils  toute  l'amitié  qu'il  avait  pour  le  père,  et  jus- 
qu'au dernier  instant,  ses  petites  lettres,  toujours 
pleines  d'enseignements  précieux  et  de  sympa- 
thiques encouragements,  me  parvenaient  de  Brigh- 
ton.  Sa  dernière;,  hélas  !  datée  de  septembre  1885, 
ne  me  faisait  que  trop  prévoir  le  funeste  accident 
qui  devait  terminer  une  vie  si  bien  remplie.  Elle 
exprimait  le  bonheur  qu'il  ressentait  d'avoir  pu  ter- 
miner son  admirable  monographie  des  Brachiopodes 
fossiles  d'Angleterre,  et  en  même  temps  la  crainte 
de  ne  pouvoir  mettre  la  dernière  main  au  travail 
important  qui  était  le  couronnement  de  son  œuvre, 
à  la  monographie  des  Brachiopodes  vivants.  Hélas, 
ses  prévisions  n'étaient  que  trop  vraies.  Ce  travail  a 
sans  doute  contribué  pour  beaucoup  à  user  ce  qui 
lui  restait  de  forces  et  à  précipiter  sa  fin  (1  i. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu   d'exposer    en   détail  les 


(1)  Nous  sommes  heureux  de  savoir  ijue  ce  travail  si  impor- 
tant sera  procliainement  livré  à  limpression.  Th.  Davidson  a 
trouvé  dans  Miss  Agnès  Crâne  ,  un  savant  et  dévoué  collabo- 
rateur, qui  s'est  imposé  comme  un  pieux  devoir  de  mettre  en 
ordre  et  de  terminer  les  divers  travaux  que  ce  savant  n'avait 
pu  achever  de  son  vivant.  Les  nombreuses  notes  laissées  par 
Th.  Davidson  permettront  à  Miss  A.  Crâne  de  donner  à  cette 
continuation  des  œuvres  de  notre  regretté  maître,  toute  l'im- 
portance et  toute  Foxactitude  désirables. 
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innombrables  et  magnifiques  travaux  dont  Th.  Da- 
vidson a  enrichi  la  science;  qu'il  nous  suffise  de  rap- 
peler la  révision  des  espèces  de  Lamark,  les  notes  et 
mémoires  oii  il  enregistrait  chaque  jour,  pour  ainsi 
dire,  les  découvertes  nouvelles  et  les  faits  les  plus 
importants  de  l'histoire  des  Brachiopodes,  la  mono- 
graphie des  Brachiopodes  fossiles  d'Angleterre,  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  5  grands  volumes  in-4°, 
publiés  par  le  Paleontographical  Society,  et  où  l'on 
admire  plus  de  200  planches  d'une  exactitude  et 
d'une  beauté  sans  pareilles.  Ces  planches  sont  d'autant 
plus  précieuses  qu'elles  émanent  en  totalité  de  la 
main  même  de  notre  laborieux  et  savant  ami.  La 
Société  Linnéenne  ,  à  plusieurs  reprises,  a  eu  la 
bonne  fortune  de  participer  à  cette  œuvre,  en  faisant 
paraître^  soit  dans  son  Bulletin  ,  soit  dans  ses  Mé- 
moires, des  travaux  de  Th.  Davidson^  tous  d'une 
importance  capitale.  Nous  citerons  spécialement  un 
remarquable  mémoire  sur  les  Brachiopodes  per- 
miens  d'Angleterre,  et  surtout  son  introduction  à 
l'histoire  des  Brachiopodes  vivants  et  fossiles,  qui  , 
traduite  en  trois  langues,  Anglais,  Allemand  et  Fran- 
çais, est  restée  et  restera  toujours  l'une  des  œuvres 
magistrales  les  plus  précieuses  de  notre  temps,  et  qui 
suffirait  à  elle  seule^pour  illustrer  sa  carrière  scien- 
tifique.   • 

La  Société  Linnéenne  doit  donc  considérer  David- 
son comme  l'un  des  siens  ;  c'était  plus  qu'un  membre 
correspondant,  dans  la  stricte  acception  du  mot,  et 
quand  il  s'agissait  de  se  retrouver  au  milieu  de 
collègues  aimés,  rien  ne  l'arrêtait.  C'était  fête  alors 
dans  notre  petit  monde  linnéen.  On  se  reportait  aux 
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beaux  temps  où  les  de  Humboldt,  les  Buckland,  les 
de  Buch  voulaient  bien  nous  honorer  de  leurs  visites. 
C'était  vraiment  alors  fête  scientifique  et  surtout 
expansion  de  bonne  et  joyeuse  confraternité.  Pas  de 
Rhin  ou  de  Canal  qui  y  tiennent.  Nous  n'avions  alors 
qu'un  seul  drapeau,  qu'un  seul  culte,  celui  de  notre 
science  chérie.  Auraient  été  bien  habiles  ceux  qui 
auraient  voulu  nous  désunir,  et  personne  n'y  son- 
geait. 

Dans  ces  visites  trop  courtes,  l'imprévu  avait  sa 
part.  Vous  en  jugerez.  Un  jour,  c'était  au  commen- 
cement du  printemps  de  1854,  notre  ami  se  décide  à 
fuir  les  brouillards  londoniens,  qui  l'avaient  exaspéré 
pendant  un  long  et  mortel  hiver.  Il  quitte  donc  la 
vieille  embrouillardée,  comme  ill'appelait lui-même, 
et  vient  en  France  chercher  un  rayon  de  soleil.  Am- 
phitrite  est  charmante  :  ciel  bleu  d'azur  ,  mer  éme- 
raude,  sans  une  ride,  un  soleil  d'or.  A  Boulogne, 
tout  va  pour  le  mieux.  Fêté  et  choyé  par  notre  ami 
Bouchard-Chanteraux,  Davidson  se  plonge  un  instant 
avec  délices  clans  la  contemplation  de  merveilleuses 
séries  de  Brachiopodes ,  puis  court  à  Paris  ,  sur 
l'aile  des  zéphyrs.  Il  arrive  comme  une  bombe  chez 
son  ami  de  Verneuil  ;  là  il  trouve  Jules  Haime  abso- 
lument enfoncé  dans  un  immense  fouillis  de  Poly- 
piers et  de  Bryozoaires  paléozoïques.  Que  vous  dirai- 
je,  une  heure  après,  les  trois  amis  partaient  enrôlés 
pour  une  promenade  aux  cailloux  ,  dans  la  Nor- 
mandie. 

Les  chemins  de  fer  n'avaient  pas  encore  supprimé 
les  distances.  Nos  vieilles  diligences  ne  dévoraient 
pas  l'espace,  et  nos  voyageurs  eurent  tout  le  temps 
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do  yreloUor  peiidaiU  une  longue  luiil.  Ouaud  uii 
arriva  à  Caen,  l'aurore  découvrit  un  blanc  manteau 
de  neige.  Quant  au  soleil,  il  s'était  éclipsé.  Vous 
croyez  peut-être  que  ce  contre-temps  ébranlera  leur 
résolution;  pas  du  tout,  on  partit  séance  tenante 
pour  Briquebcc,  et  le  lendemain  matin  ,  par  une 
belle  gelée,  la  lande  de  Néhou  livrait  encore  une 
fois  à  nos  intrépides  géologues,  les  trésors  de  ses 
fossiles  dévoniens. 

Il  avait  été  arrêté  que  l'on  ferait  l'école  buissonnière 
au  retour,  qu'on  visiterait  les  grès  de  May,  le  lias 
de  Fonlaine-Étoupefour,  la  grande  oolithe  de  Ran- 
ville,  etc.,  etc.  ;  mais  l'enthousiasme  de  nos  deux 
parisiens  s'était  absolument  refroidi,  et  ils  s'empres- 
sèrent de  rentrer  chez  eux  ,  morfondus  et  gelés. 
Hélas  !  le  pauvre  Jules  Haime  a  peut-être  payé  cette 
imprudence  de  sa  vie  ! 

Quant  à  notre  ami  Davidson,  un  pareil  contre- 
temps n'était  pas  fait  pour  l'abattre,  et  il  nous  arriva 
frais  et  dispos,  bien  décidé  à  ne  pas  lâcher  une  par- 
celle de  son  programme  primitif.  Tout  au  plus , 
pûmes-nous  obtenir  de  lui  qu'il  se  reposerait  une 
journée. 

Il  y  eut  donc  un  instant  de  répit,  et  nos  linnéens 
en  profitèrent  pour  improviser,  chez  notre  secrétaire, 
une  petite  fête,  oii  les  heures  passèrent  bien  vite  , 
comme  on  le  pense  bien.  Là  notre  ami  Davidson 
nous  dévoila  toute  la  noirceur  de  ses  projets.  Je 
venais  de  décrire  une  espèce  très-remarquable,  la 
Leptœna  Davidsoiii ,  découverte  par  notre  ami  le 
docteur  Perrier,  dans  le  lias  de  May.  La  présence 
d'une  grande  espèce  de  Leptœna,  dont  le  faciès  tout 
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silurien  contrastait  avec  son  gisement  dans  les  ter- 
rains secondaires,  avait  rempli  d'enthousiasme  notre 
aimable  et  savant  correspondant,  et  il  tenait  à  toutes 
lins  à  en  recueillir  lui-même  un  exemplaire  en  place, 
pour  qu'il  n'y  eût  plus  aucune  incertitude  possible 
à  son  sujet. 

Gomment  résister  à  un  si  aimable  et  sérieux  défi. 

Le  lendemain  matin,  le  docteur  Perrier,  Davidson 
et  moi  nous  étions  dans  la  carrière  de  May,  bravant 
une  eiïroyable  tempête  de  neige  et  de  pluie  glacée  ! 

Nous  étions  beaux  à  voir.  Le  docteur  Perrier  nous 
abritant  tant  bien  que  mal,  sous  un  vieux  parapluie; 
nous,  piochant  avec  ardeur  et  abattant  de  grandes 
masses  de  pierre ,  sans  prendre  souci  de  la  fureur 
des  rafales,  qui  faisaient  tournoyer  et  tordre  notre 
frêle  et  impuissant  abri.  Tout  à  coup,  un  pan  de 
carrière  tout  entier  ,  ébranlé  par  la  gelée  et  nos 
coups  de  marteau ,  s'elfondre  par  dessus  notre  tête , 
met  en  pièces  notre  infortuné  riflard  et  renverse 
ce  pauvre  docteur  Perrier,  qui  heureusement  en 
fut  quitte  pour  la  peur  ;  il  n'avait  pas  une  seule 
égratignure. 

Davidson  ne  s'aperçut  pas  même  de  l'accident,  et 
nous  le  vîmes  triomphant  et  radieux.  Il  tenait  en 
main  le  bienheureux  fossile  1  L'éboulement,  c'était  la 
salve  d'honneur  qui  saluait  la  découverte. 

Ce  petit  épisode  de  la  vie  de  notre  collègue  montre 
l'ardeur  qu'il  apportait  à  son  œuvre  de  prédilec- 
tion. 

Savant  distingué  et  descripteur  incomparable , 
Davidson  s'était,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
entièrement  spécialisé  dans  l'étude  des  Brachiopodes, 
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auxquels  il  a  cousacré  plus  do  quarante  années  d'un 
travail  incessant,  couronné  du  plus  brillant  et  légi- 
time succès  Son  nom,  justement  aimé  et  honoré,  a 
trouvé  un  écho  sympathique  dans  le  monde  entier, 
et  les  compagnies  les  plus  savantes  de  tout  l'univers 
ont  tenu  à  honneur  d'inscrire  son  nom  sur  leur 
livre  d'or. 

D'une  bienveillance  sans  bornes,  accueillant  tous, 
grands  et  petits,  avec  une  égale  atîabilité,  on  ne  lit 
jamais  en  vain  appel  à  son  puissant  et  généreux 
appui.  Aussi  peut-on  proclamer  hautement  que 
Davidson  n'avait  pas  un  seul  ennemi  ;  mais  partout 
il  s'était  créé  des  relations  sympathiques,  qui  s'a- 
dressaient non-seulement  au  savant,  mais  encore 
aux  qualités  atïectueuses  de  l'homme  éminent ,  de 
l'homme  de  cœur,  dont  nous  déplorons  tous  la  dis- 
parition. Perte  cruelle  pour  ses  amis  !  perte  irrépa- 
rable pour  la  science  ! 

M.  Eudes-Deslongchamps  fait  ensuite  la  communi- 
cation suivante  : 

Des  échinodermes ,  dans  un  état  précieux  de  con- 
servation, ont  été  découverts  récemment  dans  la 
grande  oolithe  du  département  du  Calvados,  ce  qui 
permettra  d'augmenter,  dans  une  très-large  mesure, 
la  série  des  documents  qu'on  possédait  sur  ces  fos- 
siles. L'un  de  ces  échinodermes  est  Y Hemicidaris 
Langruneiisis,  espèce  fort  répandue  dans  toute  notre 
grande  oolithe,  mais  dont  on  n'avait  pu  encore  re- 
cueillir que  des  exemplaires  isolés.  Ici  il  n'en  est 
plus  ainsi  ;  une  sorte  de  lentille  calcaire  de  près  d'un 
mètre  de  longueur  était  liitéralement  lardée  de  ma- 


—  20  — 

gniflques  échantillons,  munis  non-seulement  de  leurs 
appareils  masticateurs,  chose  déjà  rare,  mais  encore 
de  toutes  leurs  épines  ou  radioles  ;  aussi  bien  des 
grandes,  qui  partent  des  gros  tubercules,  que  des 
petites,  qui  accompagnent  les  scrobicules  et  les  gra- 
nules. Ces  oursins  étaient  enchevêtrés  les  uns  dans 
les  autres  ;  mais  ,  avec  beaucoup  de  temps  et  de 
patience ,  je  suis  parvenu  à  les  dégager  de  leur 
gangue,  de  manière  à  montrer  les  rapports  des 
radioles  avec  les  diverses  parties  du  test.  Plusieurs 
de  ces  oursins  ont  pu  être  entièrement  isolés,  d'au- 
tres préparations  ont  conservé  en  place  plusieurs 
individus.  Deux  des  plaques  sont  surtout  remar- 
quables, et  on  peut  dire  qu'elles  forment  deux  ad- 
mirables pièces.  L'une  d'elles  renferme  neuf  our- 
sins ,  tous  munis  de  leurs  épines ,  dont  les  plus 
longues  atteignent  près  de  11  centimètres.  Dans  cette 
plaque  ,  les  oursins  sont  assez  espacés  pour  qu'on  ait 
pu  mettre  les  radioles  bien  en  relief  et  les  sortir  de 
leur  gangue  dans  toute  leur  longueur,,  ce  qui  met 
en  évidence  leurs  rapports  avec  les  tubercules. 

La  seconde  pièce  offre  jusqu'à  14  oursins  ,  mais 
tellement  serrés  entre  eux,  que  les  radioles  se  sont 
enchevêtrés  les  uns  entre  les  autres.  Ainsi  rappro- 
chés,  leur  tassement  les  a  forcément  brisés,  et  la 
gangue  fort  dure,  qui  pénétrait  le  tout,  n'a  pu  per- 
mettre de  les  isoler  qu'en  partie. 

11  est  évident,  d'après  la  disposition  affectée  par 
tous  ces  oursins,  qu'ils  vivaient  en  société  et  se 
groupaient  les  uns  sur  les  autres,  formant  des 
espèces  de  grappes,  comme  il  arrive  encore  chez  les 
oursins  vivant  actuellement  sur  nos  côtes.  Une  de 
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ces  grappes  d'oursins,  saisie  par  la  lame,  pendant 
que  ces  êtres  étaient  encore  vivants,  a  dû  être 
rejetée  sur  le  rivage  et  enfouie  aussitôt  sous  le 
sable,  avant  que  la  décomposition  n'ait  eu  le  temps 
d'en  disloquer  les  parties. 

La  découverte  d'oursins  fossiles  munis  de  leurs 
radioles  est  toujours  une  chose  rare;  mais  les  circon- 
stances particulières  dans  lesquelles  ceux-ci  ont  été 
enfouis,  sortent  tout  à  fait  des  conditions  ordinaires. 
Le  grand  nombre  d'échantillons  découverts  per- 
mettra une  étude  des  plus  complètes  de  VHemici- 
darh  Langnmensis ,  et  je  me  propose  de  faire,  pour 
ainsi  dire,  la  monographie  de  cette  espèce  et  de 
donner  une  représentation  de  l'animal,  restauré  dans 
toutes  ses  parties,  comme  on  pourrait  le  faire  d'une 
espèce  encore  vivante. 

On  avait  jusqu'ici  trouvé  dans  la  grande  oolithe  , 
soit  de  Luc,  soit  de  Langrune,  un  grand  nombre  de 
radioles,  mais  toujours  isolés,  et  comme  trois  espèces 
d'Hemicidaris  existent  dans  ces  couches  de  Lan- 
grune, il  n'avait  pas  été  possible  de  rapporter  ces 
radioles  aux  espèces  qui  leur  convenaient.  Il  n'en 
est  plus  ainsi  aujourd'hui,  et,  grâce  à  cette  décou- 
verte, on  peut  à  coup  sûr  rapporter  aux  Hemkidcms 
Langninensk  et  Litciensis^  les  radioles  qui  garnis- 
saient ,  pendant  leur  vie ,  chacune  de  ces  deux 
espèces. 

Les  radioles  de  VHemicidaris  Langrunensis  sont 
longs,  mais  forts  et  robustes,  tandis  que  ceux  de 
YHemicldaris  Luciensis  sont  longs  aussi,  mais  beau- 
coup plus  effilés.  Cette  dilférence  est  d'autant  plus 
prononcée,  que  le  test  de  Vflfm.  lAidensh  est  lui- 
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même  beaucoup  plus  gros  et  surtout  plus  élevé.  Cette 
différence  est  sans  doute  commandée  par  la  forme 
même  des  tubercules,  plus  nombreux  et  moins  renflés 
dans  VHem.  Luciensis  que  dans  VH.  Langnmensis. 
Quant  à  ceux  delà  troisième  espèce,  ou  H.jyistulosa, 
ils  sont  encore  aujourd'hui  inconnus;  mais  il  sera 
facile,  par  exclusion,  de  rapporter  à  cette  dernière 
espèce,  toujours  plus  rare  que  les  deux  autres,  les 
radioles  qui  lui  avaient  appartenu,  les  rapports  des 
deux  autres  espèces  étant  aujourd'hui  constatés. 

Je  signalerai  une  autre  découverte  non  moins 
importante.  Elle  a  trait  non  plus  à  des  Échinides, 
mais  à  des  Pentacrinites.  C'est  encore  dans  une 
sorte  de  lentille  isolée  au  milieu  des  couches  de 
la  grande  oolithe,  que  cette  découverte  a  été  faite, 
non  plus  à  Langrune ,  mais  au  pied  de  la  falaise, 
entre  Lion-sur-Mer  et  Luc.  Il  y  avait  là  plus  de 
cinquante  exemplaires  entiers  ,  amoncelés  les  uns 
au-dessus  des  autres  dans  un  tout  petit  espace  qui 
n'occupait  pas  plus  d'un  mètre  carré  de  surface,  sur 
une  épaisseur  de  quinze  à  vingt  centimètres.  Les 
tiges ,  les  calices ,  les  bras  ,  y  sont  admirablement 
conservés,  dans  leurs  rapports  naturels  et  dans  leurs 
plus  délicats  et  fins  détails.  Malheureusement  l'en- 
tassement des  échantillons  est  tel,  que  l'on  peut  assez 
difficilement  se  rendre  compte,  au  premier  abord,  de 
la  forme  exacte  de  l'animal.  On  peut  cependant  arriver 
à  les  reconstituer  dans  toutes  leurs  parties;  la  gangue 
étant  formée  d'une  marne  argileuse  peu  tenace,  qui 
s'enlève  facilement  par  un  simple  lavage.  Il  faut  ce- 
pendant procéder  avec  beaucoup  de  prudence  et  ne 
pas  laver  à  trop  grande  eau  ,  autrement  on  s'expose- 


mit  à  disloquera  Ja  fois  plusieurs  couches  de  pièces, 
et  il  en  résulterait  une  confusion,  qu'on  peut  éviter, 
en  lavant  simplement  avec  un  pinceau  et  de  l'eau 
très-légèrement  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique. 
On  obtient  alors  un  résultat  excellent  et  on  voit  peu 
à  peu  se  dégager  les  bras  et  leurs  plus  lins  détails 
avec  une  admirable  netteté.  La  difTiculté  est  un  peu 
plus  grande  quand  il  s'agit  des  couronnes  de  rayons 
entourant  les  articulations  de  la  tige  ;  mais  en  sacri- 
flant  un  certain  nombre  des  rangées  du  dessus ,  on 
parvient  à  mettre  la  tige  à  nu ,  ainsi  que  les  expan- 
sions latérales  des  rayons,  ce  qui  permet  de  reconsti- 
tuer un  de  ces  Pentacrinites  dans  toute  son  élégante 
intégrité. 

Il  est  assez  diflîcile  d'expliquer  par  quelles  causes 
tant  de  Pentacrinites  entiers  ont  pu  être  conservés 
et  localisés  dans  un  si  petit  espace.  On  ne  peut 
plus  ici  invoquer  un  coup  de  flot,  comme  dans  le 
cas  des  Hemicidaris.  En  supposant  que  des  êtres 
aussi  délicats  que  des  Pentacrinites  eussent  pu  être 
rejetés  entiers  sur  une  plage,  les  divers  individus  se 
seraient  entortillés  ,  mêlés  entre  eux  d'une  manière 
inextricable,  et  les  extrémités  de  leurs  bras  surtout 
ne  seraient  pas  dans  cet  état  si  remarquable  d'absolue 
intégrité;  Bon  gré  mal  gré,  il  faut  admettre  que  ces 
êlres  ont  vécu  là  en  place,  probablement  en  quelque 
point  011  l'eau  était  absolument  calme.  Mais  comment 
expliquer  alors  pareille  chose  sur  un  rivage.  Car 
c'était  un  rivage  et  même  une  plage  assez  tourmentée, 
qui  existait  tant  en  dessus  qu'en  dessous.  La  dispo- 
sition irrégulière  des  bancs,  ici  onduleux,  là  obliques, 
plus  loin  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres;  les 
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coquilles  de  rivage,  telles  que  les  gastéropodes  brisés, 
les  lamellibranches  avec  leurs  valves  désunies ,  les 
oursins  isolés  et  leurs  radioles  séparés  du  test,  sauf 
toutefois  le  cas  signalé  plus  haut ,  tout  cela  indique 
une  sorte  de  plage,  oii  le  mouvement  de  l'eau  était 
plus  ou  moins  violent.  Si  encore  cette  ligne  de  pen- 
tacrinites  entiers  était  disposée  sur  un  long  espace, 
on  pourrait  supposer  une  oscillation  du  sol,  ou  tel 
autre  accident  qui  aurait  pu  un  instant  modifier  les 
conditions  de  la  plage  et  l'abaisser  en  eau  profonde; 
mais  pas  du  tout.  Ce  petit  îlot  n'avait,  comme  je  le 
répète,  tout  au  plus  qu'un  mètre  de  longueur,  et 
cette  toute  petite  lentille  est  intercalée  de  toutes 
parts  dans  des  couches  de  rivage.  Je  renonce  à 
donner  une  explication  quelconque  de  cette  étrange 
lentille  de  pentacrinites,  dont  l'isolement  est  absolu. 
L'exhumation  de  ce  véritable  nid  d'encrines,  après  un 
si  grand  nombre  de  siècles,  a  été  produite  par  un  de  ces 
coups  de  mer  subits  qui  mettent  si  rarement  à  nu 
le  pied  des  falaises.  On  en  chercherait  vainement  la 
trace  aujourd'hui ,  une  énorme  masse  de  sable  ayant 
de  nouveau  recouvert  toute  cette  partie  du  littoral. 
Il  est  à  croire  même  qu'on  n'assistera  plus ,  d'ici 
longtemps  du  moins,  à  un  pareil  déchaussement  des 
falaises,  les  travaux  d'endigueraent  entrepris  pour  la 
protection  du  Casino  et  des  propriétés  riveraines  de 
Luc-sur-Mer  ayant  complètement  modifié  les  condi- 
tions d'attérissage  des  bancs  de  sable  le  long  de  cette 
partie  des  falaises. 

D'Oi'bigny  indique  dans  son  prodrome,  un  Penta- 
criniis  Buvignieri  dont  il  n'a  connu  que  des  portions 
de  tige.  Il  signale  comme  caractère  principal,  une 
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dépression  alterne  entre  les  articles,  et  cite  comme 
localités,  Ranville,  Luc,  Langrune.  Les  articles  dont 
parle  d'Orbigny  se  rencontrent  fréquemment  isolés 
dans  toutes  ces  localités  de  notre  grande  oolithe.  C'est 
évidemment  cette  même  espèce,  qui  s'est  retrouvée 
entière  clans  la  lentille  que  nous  venons  de  signaler. 
Nous  devons  ajouter,  toutefois,  que  le  caractère 
signalé  par  d'Orbigny  se  retrouve  dans  plusieurs 
espèces  différentes.  Le  pentacrinite  si  remarquable 
qui  fut  découvert  en  1850  dans  la  grande  oolithe  de 
Soliers  est  évidemment  une  espèce  différente,  quoi- 
que sa  tige  offre  aussi  des  caractères  analogues  à 
ceux  invoqués  par  d'Orbigny. 

Le  pentacrinite  de  Soliers  n'a  jamais  été  décrit. 
Il  a  été  simplement  signalé  par  mon  père  dans  les 
comptes-rendus  des  travaux  de  la  Société  Linnéenne, 
page  43  du  tome  L\  des  Méîuoires  de  cette  So- 
ciété, paru  en  1853.  Après  être  entré  dans  quelques 
détails  au  sujet  des  diverses  parties  de  ce  pentacri- 
nite ,  mon  père  indique  les  circonstances  de  son 
gisement,  permettant,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  préjuger  dans  quelles  conditions  vitales  il  s'est 
trouvé. 

Les  pentacrinites  de  Soliers  formaient,  dans  la 
carrière  oii  ils  furent  découverts ,  une  couche  con- 
tinue^ horizontale,  ayant  de  10  à  20  centimètres 
d'épaisseur,  reposant  sur  des  plaquettes  à  tissu  uni- 
quement sableux  et  recouverts  des  mêmes  pla- 
quettes. Ni  les  inférieurs  ,  ni  les  supérieurs  n'ont 
montré  la  moindre  trace  de  coquilles.  Les  couches 
de  la  grande  oolithe  ne  montrent  donc  plus  en  ce 
point  le  caractère  de  rivage  bien  prononcé  que  nous 
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avons  signalé  pour  le  pentacrinite  de  Luc,  et  ces  êtres 
reposaient  là  sur  un  lit  de  sable  fin  et  ont  été  re- 
couverts par  un  dépôt  de  même  nature,  annonçant 
qu'avant,  pendant  et  après  l'existence  de  ce  banc  de 
pentacrinites  ,  il  y  a  eu  là  une  mer  plus  ou  moins 
profonde,  un  véritable  fond  de  mer  éloigné  des  côtes 
et  non  plus  un  rivage. 

Mon  père  ajoute  :  «  Il  n'y  a  donc  pas  à  douter  que 
tous  ces  pentacrinites,  remarqués  dans  la  carrière 
de  Soliers,  ont  vécu  là  rassemblés,  formant  une  petite 
forêt,  une  espèce  d'oasis,  qu'on  me  passe  l'expres- 
sion, au  fond  d'une  mer  probablement  profonde,  sur 
un  sol  sableux  qui  paraissait  dépourvu,  ailleurs  qu'à 
la  place  occupée  par  les  pentacrinites,  de  toute  espèce 
d'autres  animaux  ;  que  ces  pentacrinites  ont  vécu  là 
pendant  un  temps  assez  long  ;  que  les  débris  de  ceux 
qui  mouraient  jonchaient  le  sol  .  dont  ils  augmen- 
taient l'épaisseur,  comme  les  feuilles ,  les  branches 
et  les  troncs  d'arbres  des  forêts  vierges  viennent,  en 
mourant,  augmenter  de  leurs  débris  le  sol  qui  les 
soutient  ;  que  ces  crinoïdesont  ainsi  pullulé  pendant 
plusieurs  générations  successives,  augmentant  sans 
doute  à  la  circonférence  l'étendue  de  l'oasis  qui  les 
portait,  et  cela  tant  que  les  circonstances  favorables 
au  maintien  de  leur  existence  ont  persisté  ;  mais 
que,  tout  à  coup,  ces  circonstances  ayant  été  modi- 
fiées, ils  sont  tous  morts  et  ont  été  enfouis  sur  place 
par  un  dépôt  de  matière  calcaire  sous  forme  de  sable, 
de  vase  ou  autre.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que 
les  individus  qui  étaient  vieux  et  en  plein  dévelop- 
pement ,  lorsque  les  circonstances  favorables  à  leur 
existence  sont  venues  à  chano-er,  ont  été  subitement 


tués  et  enfouis  ;  car  l'on  sait  que  les  moyens  d'u- 
nion ou  la  matière  animale  molle  ,  qui  retient  en 
place  et  nourrit  les  innombrables  pièces  calcaires 
composant  les  crinoïdes  articulés,  devait  se  pourrir 
et  se  détruire  très-facilement;  de  là,  la  désagrégation 
et  la  dispersion  de  toutes  ces  pièces,  tandis  qu'ici 
les  pentacrinites  de  la  surface  des  plaquettes  sont  à 
peine  disloqués  dans  quelques-unes  de  leurs  parties. 
Ce  qui  domine  sur  ces  plaquettes,  ce  sont  les  bras 
auxiliaires  détachés  de  la  tige,  mais  ayant  toujours 
toutes  leurs  pièces  articulées  ;  ils  sont  cylindriques  ; 
les  plus  gros  ont  à  peu  près  deux  millimètres  de 
diamètre  ;  les  plus  petits  presque  un  quart  de  milli- 
mètre, avec  tous  les  intermédiaires  possibles  ;  puis 
viennent  les  têtes  munies  de  leurs  bassins,  bras, 
doigts  et  tentacules,  en  général  étalés  et  tournés, 
mais  plus  ou  moins  tourmentés,  déviés,  contournés 
et  enchevêtrés ,  avec  des  bras  accessoires  isolés  ; 
toutes  ces  pièces  sont  si  fortement  agglutinées  par 
la  pierre  .  et  elles-mêmes  tellement  fragiles,  que  ce 
n'est  qu'avec  une  peine  extrême  que  l'on  parvient  à 
les  suivre  et  à  bien  les  dégager  au  moyen  d'instru- 
ments convenables.  On  trouve  plus  rarement  sur  ces 
plaquettes  des  bouts  de  colonnes  ;  les  plus  fortes  ont 
presque  un  centimètre,  et  leurs  articles  sont  en 
éloile  dont  les  angles  saillants  sont  très-aigus  (1)  ; 
chaque  article  porte  cinq  bras  accessoires,  plus  ou 


(i)  C'est  le  caractère  diflërentiel  le  plus  saillant  que  l'on  ait  à 
signaler  entre  le  pautacrinite  de  Soliers,dont  les  angles  sont 
très-aigus,  et  celui  de  Luc,  chez  lequel  les  angles  sont  très- 
émoussés  et  même  arrondis. 


—  28  — 

moins  longs,  souvent  restés  en  place ,  et  formant, 
par  leur  ensemble ,  comme  un  gros  pinceau  ,  aplati 
par  le  tassement  des  dépôts  qu'il  a  eu  plus  tard  à 
supporter.  Parmi  ces  tronçons  de  colonnes,  garnis 
de  leurs  nombreux  bras  auxiliaires ,  on  en  a  ti  ouvé 
quelques-uns  dont  les  articles  allaient  en  diminuant 
et  finissant  en  pointe  ;  les  bras  accessoires  dimi- 
nuaient de  diamètre  à  mesure  que  les  articles  s'amin- 
cissaient ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  bouts 
de  tiges  étaient  dépourvus  de  bassin,  de  bras,  enfin 
de  la  tête  du  pentacrinite  ;  on  doit  faire  observer  que 
ces  singuliers  bouts  de  colonnes  n'étaient  point ,  à 
leur  plus  grosse  extrémité,  plus  grêles  que  la  plupart 
des  autres,  c'est-à-dire  qu'ils  avaient  dans  ce  point 
au  moins  un  demi-centimètre  de  diamètre.  Est  ce 
qu'il  y  aurait  eu  des  colonnes  sans  tête,  des  sujets 
pour  ainsi  dire  stériles,  comme  on  le  voit,  par 
exemple,  sur  certains  prèles  dont  les  tiges  fertiles 
se  terminent  par  des  organes  reproducteurs  et  ne  sont 
accompagnées  que  d'un  petit  nombre  de  rameaux , 
tandis  que  les  tiges  stériles  sont  terminées  par  de 
nombreuses  touffes  de  rameaux  verticillés. 

Nous  devons  encore  signaler ,  parmi  les  décou- 
vertes les  plus  remarquables  d'échinodermes  de 
notre  grande  oolilhe  ,  celle  de  la  plaque  d'Aunou 
(Orne)  qui  renfermait  à  la  fois  cinq  bassins  (ïApio- 
criniis  rotundus ,  avec  une  partie  de  leurs  tiges  et 
de  leurs  bras  ,  et  enfin  trois  exemplaires  de  Milleri- 
crinus  Morieri  (de  Lor.)  ,  munis  de  leurs  tiges  et  de 
leurs  bras.  M.  xMorière,  dans  sa  note  intitulée  :  Deux 
genres  de  Crinoïdes  de  la  grande  oolithe,  insérée  dans 
le  V  volume,  3'=  série  du  Bulletin  de  la  Société  Lin- 
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néenne,  et  M.  de  Loriol,  clans  la  Paléontologie  fran- 
çaise ,  ont  déjà  fait  connaître  les  particularités  les 
plus  remarquables  de  cette  belle  pièce  paléontolo- 
gique.  Je  me  propose  de  publier,  m  xtenso.  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  ,  une  revue  dé- 
taillée de  ces  remarquables  échinodermes.  Cette 
revue,  complétée  par  des  planches  représentant  tous 
les  détails  de  ces  espèces,  comprendra  pour  ainsi 
dire  cinq  monographies  : 

l"  UHemicklaris  Lamjrunensis  (Gotteau); 

2*^  Le  Pentacrmus  Buvùjnleri  (d'Orb.),  ou  penta- 
crinite  de  Luc  ; 

3®  Le  Pentacrinua  Luardi  (Eug.  Desl.)  (1),  ou  pen- 
tacrinite  de  Soliers  ; 

4°  L'Apocrinus  Parkinsoni  (Miller),  d'Aunou  ; 

5°  Le  Millericrinus  Morierl  (de  Loriol). 

Le  travail  sera  terminé  par  la  description  d'une 
nouvelle  espèce  d'astérie  ,  V Astropecten  spongiarum 
(Eug.  Desl.),  dont  j'ai  recueilli  un  exemplaire  presque 
complet,  dans  la  couche  à  spongiaires  de  St-Aubin  de 
Langrune. 

Une  commission  ,  composée  de  MM.  l'abbé  Moncoq, 
Tesnières  et  de  Renémesnil,  est  nommée  pour  véri- 
fier les  comptes  du  Trésorier. 

A  10  heures,  la  séance  est  levée. 

(1)  Voir  plus  loin  la  description  de  cette  espèce  dans  la  revue 
sommaire  des  échinodermes  delà  grande oolithe  de  Normandie. 


SÉANCE  DU  7  DÉCEMBRE  1885. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  BOUTARD  ,  Président. 


Correspondance.  —  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique  annonce  qu'une  section  de  géographie  his- 
torique et  descriptive  est  créée  au  sein  du  comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques  ,  et  que  les 
sciences  naturelles  sont  rattachées  à  la  section  qui 
prend  le  titre  général  de  Section  des  Sciences. 

La  Société  royale  de  Malacologie  de  Belgique 
adresse  la  liste  des  publications  de  la  Société  Lin- 
néenne  qui  manquent  à  sa  bibliothèque.  Le  biblio- 
thécaire est  chargé  de  combler ,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  lacunes  signalées. 

Le  directeur  du  musée  d'ethnographie  du  Tro- 
cadéro  sollicite  l'envoi  des  publications  de  la  Société. 
Une  bibliothèque  spéciale,  comprenant  les  ouvrages 
traitant  de  l'anthropologie  ,  de  l'ethnographie  et  des 
autres  sciences' qui  s'y  rapportent,  a  été  créée  en  vue 
de  faciliter  les  recherches.  Cet  envoi  est  accordé  pour 
les  bulletins  dont  il  peut  être  disposé. 

Les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance  sont 
passés  en  revue. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  deux  présentations  faites 
à  la  dernière  séance. 
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Sont  proclamés  : 

Membre  résident^  M.  Raiivier,  élève  de  la  Faculté 
des  sciences  ; 

Membre  correspondant  ,  M.  Lé  Boucher,  pharma- 
cien, à  Alençon, 

COMMUNICATIONS. 

M.  Eudes-Deslongchamps  présente  le  travail  sui- 
vant : 

REVUE  DES  TÉRÉBRATULES 

DÉCRITES  PAR  DEFRANCE 

DANS  LE  LIIl^^  VOLUME   DU    DICTIONNAIRE    DES    SCIENCES    NATURELLES 
D'après  les  tijpes  conservés  dans  la  collection  de  cet  auteur. 


AVIïïR.TISSEMlEJSr'i'. 

Les  géologues  et  paléontologistes  sont  fréquem- 
ment embarrassés,  lorsqu'ils  ont  à  classer  et  nommer 
les  espèces,  même  les  plus  vulgaires  Elles  devraient 
par  cela  môme  être  les  mieux  connues.  Il  est  pour- 
tant difficile  de  savoir  la  plupart  du  temps  à  quelles 
formes  s'appliquent  les  noms  imposés  par  les  pre- 
miers auteurs.  Il  est  entré  ,  comme  règle  générale, 
que  le  nom  le  plus  ancien  doit  être  respecté,  non- 
seulement  par  esprit  d'équité  ;  mais  encore  pour 
couper  court  à  la  confusion  inévitable  qui  résul- 
terait, si  chacun  pouvait  choisir  un  nom  à  sa  con- 
venance. Celui  -  ci  prenant  le  plus  euphonique  ; 
tel  a  itre  auteur  choisissant  de  préférence  le  mieux 
appliquée  la  forme  qu'il  doit  représenter  ;  cet  autre^ 
parce  qu'il  est  celui  d'un  maître  vénéré. 


M.  Davidson  a  déjà  rendu  un  grand  service  à  la 
science  en  compulsant  avec  un  soin  scrupuleux  et  en 
figurant  lui-même,  avec  un  grand  talent  de  dessina- 
teur, les  types  deLamark  conservés,  d'une  part,  dans  la 
collection  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  de  l'autre, 
dans  la  collection  Delessert.  Grâce  à  ce  savant  si  cons- 
ciencieux et  si  éminent ,  qui  n'a  pas  regardé  comme 
indigne  de  descendre  dans  ces  minces  détails,  on  est 
certain  de  savoir  au  juste  ce  que  Lamark  a  voulu  dire, 
et  toute  incertitude  a  cessé.  Des  mains  maladroites,  ou 
brouillonnes ,  pourront  même,  sans  danger,  changer 
les  étiquettes  et  laisser  égarer  des  échantillons 
dans  une  boîte  voisine;  le  type  primitif,  le  type 
réel,  pourra  toujours  être  retrouvé,  par  la  comparai- 
son qu'on  établira  avec  la  figure  due  au  crayon 
de  M  Davidson.  Les  dessins  exécutés  par  l'auteur 
lui-même  sont  toujours  bien  supérieurs,  au  point 
de  vue  scientifique,  à  ceux  qui  ont  été  exécutés 
par  un  artiste ,  fût-il  le  plus  habile  qu'on  voudra. 
Or,  les  dessins  des  types  de  Lamark  faits  par 
M.  Davidson  sont  de  véritables  portraits,  dont  on 
ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer,  la  beauté  de 
l'exécution  ou  l'exactitude  scrupuleuse  des  carac- 
tères. 

La  même  incertitude  qui  existait  au  sujet  des 
espèces  de  Lamark,  avant  le  travail  de  révision  de 
M.  Davidson ,  se  reproduit  encore  aujourd'hui  pour 
les  espèces  de  Defrance.  Ces  espèces  sont  invoquées 
partout;  mais  bien  peu  de  paléontologistes  ont  eu,  de 
nos  jours,  la  bonne  fortune  de  pouvoir  consulter  de 
visu,  les  types  de  cet  auteur.  La  collection  de  M.  De- 
france était  restée,  depuis  la  mort  de  ce  naturaliste, 
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complètement  inaccessible  à  Sceaux,  oii  personne 
ne  cherchait  à  la  consulter. 

En  1870,  la  famille  de  M.  Defrance  se  décida  à 
faire  profiter  un  musée  public  des  richesses  scien- 
tifiques de  cette  collection  ;  M.  Bertrand,  alors  maire 
de  Caen,  obtint  que  notre  ville  fût  choisie.  Mais  la 
guerre  éclata  sur  ces  entrefaites,  et  Tannée  terrible 
faillit  devenir  funeste  à  la  collection  Defrance.  Pen- 
dant de  longs  mois^  on  ne  savait  pas  ce  qu'était 
devenue  cette  collection  ,  qui  était  bien  partie  de 
Sceaux  au  moment  de  l'invasion  ,  mais  dont  on  ne 
retrouvait  plus  la  trace. 

J'appris  cependant  un  beau  jour,  que  dans  un 
coin  des  magasins  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  de  l'Ouest ,  il  se  trouvait  à  Caen  toute  une  série 
de  meubles  remplis  de  coquilles  et  dont  les  employés 
de  la  gare  ignoraient  absolument  le  propriétaire. 
C'était  la  malheureuse  collection  Defrance.  Elle  avait 
bien  éprouvé  quelques  détériorations.  Plusieurs  des 
tiroirs,  emballés  sans  soin,  étaient  dans  un  état  de 
bouleversement  épouvantable,  beaucoup  d'échantil- 
lons étaient  brisés,  ou  ont  été  perdus.  Toutefois,  je 
parvins  à  remettre  un  peu  d'ordre  dans  tout  ce 
fouillis,  et  sinon  la  totalité,  au  moins  la  plus  grande 
partie  de  la  collection  a  été  sauvée  du  désastre. 

Je  me  bornerai  dans  ce  premier  travail  à  passer 
en  revue  les  espèces  de  la  collection  Defrance,  qui 
lui  ont  servi  de  types,  pour  la  description  des  Téré- 
bratules  fossiles  dans  le  Lille  volume  du  Dictionnaire 
des  Sciences  culturelles ,  réservant  pour  un  autre 
volume  la  révision  des  Cranies ,  des  Spirifers  et  des 
autres  genres  de  Brachiopodes. 

3 
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Cette  tardive  revue  n'aura  plus  guère  aujourd'hui 
qu'une  sorte  d'intérêt  historique.  Néanmoins,  conime 
plusieurs  des  espèces  décrites  par  Defrance  avec 
trop  peu  de  détails,  ont  été  entièrement  ignorées  ou 
mal  interprétées  par  les  auteurs ,  je  pense  que  ce 
travail  de  révision  aura  encore  une  véritable  utilité. 
M.  Davidson  m'a  plusieurs  fois  manifesté  son  grand 
désir  de  me  voir  reprendre  cette  revue,  m'assurant 
qu'elle  serait  la  bien  reçue  et  rendrait  de  vrais  ser- 
vices. 

Comme  le  travail  de  M.  Defrance  est  aujourd'hui 
un  peu  oublié  et  peu  répandu  dans  les  biblio- 
thèques, j'ai  pensé  qu'il  serait  utile  de  reproduire  en 
petits  caractères ,  le  texte  môme  de  l'auteur ,  en 
faisant  suivre  pour  chacune  des  espèces,  et  en  écri- 
ture courante^  les  observations  utiles  à  consigner.  Je 
décrirai  cependant  à  nouveau  les  espèces  de  Defrance 
qui  ont  été  méconnues  des  auteurs,  en  donnant, 
pour  chacune  ;,  une  figure  du  type  même  de  l'au- 
teur et  présentant  seulement  de  courtes  observa- 
tions,, pour  celles  qui  sont  suffisamment  connues.  Le 
travail  sera  terminé  par  une  liste  rectificative,  oii 
seront  consignés  à  la  fois  les  noms  adoptés  par 
Defrance,  et  ceux  des  genres  et  des  espèces,  que  les 
progrès  actuels  de  la  science  ont  dû  imposer. 

AimcLE  térï:bratule  fossile. 

P.  147  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles ,  t.  LUI,  publié 
en  1828. 

Le  yenre  des  Téréhratules,  ainsi  que  celui  des  Aninio- 
nites    dans  lesquels  les  es}>èces  sont  si  noniLreuses  (ju'il 
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semble  que  chaque  localité  en  fournit  qni  lui  sont  parti- 
culières, sont  extrêmement  difficiles  à  déterminer,  attendu 
que  dans  leur  jeunesse,  leur  coquille  a  des  formes  diffé- 
rentes de  celles  qu'elle  a  acquise  quand  elle  est  terminée. 
Il  est  peu  d'espèces  de  Térébratules  dont  le  bord  inférieur 
ne  soit  terminé  par  des  plis  plus  ou  moins  grands,  ou 
plus  ou  moins  nombreux  ;  mais  si  on  examine  une  des 
coijuilles  qui  porte  ces  plis,  on  verra  qu'ils  ne  se  faisaient 
pas  encore  apercevoir,  quand  elle  n'avait  que  la  moitié 
de  sa  longueur.  Pour  être  le  moins  exposé  à  trouver  des 
espèces  où  il  n'y  a  que  des  différences  d'âge,  il  serait  à 
propos  de  ne  regarder  comme  espèces,  que  celles  de  ces 
coquilles  qui  paraissent  avoir  acquis  toute  leur  grandeur, 
soit  à  cause  de  leur  épaisseur,  ou  quand  la  localité  pré- 
sente un  bon  nombre  d'individus  de  mêmes  grandeur  et 
forme. 

J'ai  cru  remarquer  que  la  même  localité  présentait 
souvent  une  espèce  lisse  et  une  autre  qui  était  plissée , 
mais  qu'il  ne  s'y  trouvait  pas  un  grand  nombre  d'espèces 
mêlées  ensemble. 

Les  Térébratules  se  montrent  dans  les  couches  anté- 
rieures à  la  craie ,  dans  celles  de  cette  substance  ,  où 
presque  toujours  elles  ont  conservé  leur  têt,  et  dans  le 
calcaire  grossier;  mais  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  re- 
marquer qu'elles  se  trouvaient  dans  celles  qui  sont  plus 
nouvelles  que  ce  dernier;  et  il  semble  qu'elles  devien- 
nent moins  communes  à  mesure  que  les  couches  dans 
lesquelles  on  les  trouve  sont  moins  anciennes;  quelques 
couches  anciennes  paraissent  n'être  composées  que  de 
Térébratules. 

M.  de  Lamark  a  annoncé  (Aniai.  sans  vert.,  t.  VI, 
p.  !243)  que  le  genre  des  Térébratules  pourrait  être  divisé 
en  quelques  autres;  et  en  effet,  les  unes  qui  sont  percées 
d'un  trou  rond  au  sommet  de  la  grande  valve,  paraissent 
avoir  été  attachées  par  un  pédicule  tendineux,  comme 
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celles  que  nous  connaissons  à  l'état  vivant;  mais  il  en 
est  d'autres  auxquelles  ce  trou  manque  absolument  ; 
d'autres  paraissent  avoir  eu  im  trou  triangulaire  au- 
dessous  du  bec;  et  enfm ,  on  ne  sait  au  juste  où  doit 
commencer  le  genre  Spirifère  qu'on  rencontre  dans  les 
espèces  à  trou  rond  (Sowerby),  dans  celles  qui  n'en  ont 
pas  et  dans  celles  qui  portent  un  trou  triangulaire. 

En  présentant  les  espèces  qu'on  connaît  à  l'état  fossile, 
nous  allons  les  diviser  ainsi  qu'il  suit  :  1°  celles  qui  sont 
lisses  ;  2"  celles  qui  sont  plissées ,  et  dans  ces  dernières , 
nous  distinguerons  celles  qui  n'ont  aucun  trou  et  celles 
qui  ont  un  trou  triangulaire. 

Il  y  a  dans  les  espèces  de  Térébratules ,  comme  dans 
celles  des  autres  genres,  des  différences  individuelles  et 
d'auti'es  qui  proviennent  de  la  localité ,  soit  pour  la 
grandeur  ou  pour  les  formes  :  en  sorte  qu'il  est  sans 
doute  arrivé  souvent  de  voir  des  espèces  où  il  n'y  avait 
que  des  variétés.  Nous  allons  peut-être  tomber  dans 
l'excès  contraire  ;  mais  le  signalement  d'un  trop  graiid 
nombre  d'espèces  étant  plutôt  nuisible  à  l'étude  qu'il  ne 
lui  est  favorable .  nous  sommes  disposés  à  regarder  seu- 
lement comme  des  variétés,  les  coquilles  qui  différent 
peu  entre  elles;  car  il  arrive,  pour  un  grand  nombre 
d'espèces ,  qu'on  passe  insensiblement  de  l'une  à  l'autre 
par  des  intermédiaires. 

On  voit,  par  cet  exposé,  que  dès  1828 ,  époque  à 
laquelle  Defrance  publiait  ce  travail ,  on  avait  déjà 
pressenti  la  différence  qui  existe  entre  les  espèces 
à  crochet  tronqué  par  un  foramen  et  qui,  en  général 
sont  lisses,  et  celles  dont  la  surface  est  plus  ou  moins 
plissée.  Lamark  avait  déjà,  en  effets  indiqué  la  diffé- 
rence profonde  qui  sépare  les  Térébratules  lisses  de 
la  plupart  des  Térébratules  plissées,  et  si  les  genres 
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Terehratula  d'une  part ,  Rlnj7ichonella  de  l'autre, 
n'étaient  pas  encore  bien  précisés,  ils  n'en  existaient 
pas  moins  ,  on  pourrait  dire  virtuellement,  dans 
l'esprit  des  auteurs. 

Toutefois,  comme  Defrance  voyait  parmi  les  Téré- 
bratules  plissées  certaines  espèces,  telles  par  exemple 
que  les  Terehratula  cardium  ,  les  Ter.  Menardi , 
pectita ,  etc.  ,  conformées  comme  celles  dont  le 
foramen  est  tronqué,  il  crut  que  toutes  les  plissées 
étaient  aussi  tronquées  et  il  ne  sut  pas  reconnaître  la 
différence  complète  qui  existe  ,  par  exemple ,  entre 
les  Ter.  pectita  et  la  Ter.  alata  dont  la  première  a 
son  sommet  obtus  et  tronqué,  et  la  seconde  possède 
un  crochet  entier  et  recourbé,  avec  un  foramen  percé 
en  dessous.  Defrance  fut  évidemment  trompé  par  de 
fausses  apparences  de  troncature,  comme  il  arrive  si 
souvent  quand  l'usure  ou  un  autre  accident,  endom- 
mageant le  crochet  d'une  Rhynchonelle ,  donne  à 
celui-ci  un  aspect  émoussé  et  tronqué. 

Il  ne  comprit  pas  davantage  la  signification  des 
Spirifers  et  il  ne  se  douta  môme  pas  que  certaines 
de  ses  soi-disant  Térébralules  à  trou  rond,  qui  possé- 
daient des  spirales  dans  leur  intérieur,  puissent  être 
rapprochées  des  espèces  à  large  trou  deltoïde  et  à 
forme  largement  transverse  ,  et  cependant  Defrance 
observait  avec  grand  soin  les  intérieurs  de  ses 
espèces  et  sa  collection  offre  plusieurs  préparations 
curieuses  ù^Atrypa  reticularis.  Malgré  cela,  il  rap- 
porte cette  espèce  à  sa  section  des  Térébratules 
plissées,  mais  il  avoue  son  embarras,  lorsqu'il  dit 
qu"on  ne  sait  au  juste  oii  commencer  le  genre 
Spirifère.    A  l'article  Spirifer  du  Dictiotinaire  de'^ 
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Sciences  naturelles,  il  en  vient  jusqu'à  supposer  que 
les  spires  n'étaient  pas  des  parties  intégrantes  de 
l'animal ,  mais  des  corps  étrangers  qui  s'étaient 
trouvés  renfermés  dans  l'intérieur. 

Defrance  est  d'ailleurs  dans  le  vrai,  lorsque  s'éle- 
vant  contre  les  auteurs  qui  ont  pris  de  simples 
variétés  pour  des  espèces  véritables,  il  déclare  qu'il 
est  peut-être  tombé  lui-même  dans  l'excès  contraire. 
Cette  préoccupation  lui  a  fait,  par  exemple,  com- 
prendre sous  les  noms  de  Tereljratula  intermedia^ 
puis  de  Ter.  hiplicata,  enfin  de  Ter.  tetraedra,  des 
séries  entières  et  nombreuses  d'espèces  différentes 
qu'il  n'osait  pas  séparer  dans  son  livre;  mais  qui 
devaient  bien  l'être  dans  son  esprit ,  puisque  les 
indications  écrites  de  sa  main,  dans  sa  collection,  en 
ce  qui  regarde  la  Terebratida  tetraedra  par  exemple, 
démentent  absolument  ce  qui  est  imprimé  dans  son 
article  Térébratule.  Peut-être  aussi  Defrance  pensait- 
il  ainsi  lors  de  sa  publication  et  qu'il  aurait  ensuite 
modifié  ses  idées  à  une  époque  postérieure.  Quoi 
qu'il  en  soit,  à  cette  époque  (1828),  on  était  loin  de 
supposer  le  nombre  considérable  de  périodes  diffé- 
rentes par  lesquelles  l'animalisation  de  notre  globe 
était  passée.  Les  étages  géologiques  nombreux  étaient 
absolument  ignorés.  On  disait  vaguement  terrains 
anciens  ou  intermédiaires.  La  distinction  entre  ter- 
rains jurassiques  et  crétacés,  était  à  peine  entrevue 
et  on  les  appelait  plus  volontiers  terrains  secondaires 
sans  préciser  nullement  oii  cela  commençait  et  oii 
cela  finissait.  Calcaire  grossier  et  terrain  tertiaire 
étaient  souvent  considérés  comme  synonymes  et  si 
on  prononçait  les  mots  fahlums  ,  molasse  ou  marnes 
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subapennines ,  on  se  gardait  bien  de  croire  qu'il 
y  eût  là  autant  de  périodes  dilîérentes  et  suc- 
cessives. De  plus,  on  croyait  fermement  qu'il  n'y 
avait  qu'un  petit  nombre  d'espèces  fossiles  et  on 
admettait  comme  très-rationnelle  la  théorie  de  l'es- 
pèce vivante  et  de  son  analogiie  fossile. 

L'esprit  n'osant  pas  admettre  tant  d'espèces  diffé- 
rentes ,  on  s'empressait  de  fuir  par  la  tangente  et  le 
mot  analogue  venait  là  bien  à  point,  pour  sauver 
par  des  mots,  sinon  par  des  faits,  un  paléontologiste 
bon  croyant  en  paroles ,  mais  qui  ,  dans  son  for 
intérieur,  se  sentait  de  grandes  dispositions  à  de- 
venir un  affreux  hérétique. 

Mais  revenons  au  travail  de  M.  Defrance.  L'auteur 
divise  ses  Térébratules  en  trois  sections  :  la  première 
comprend  les  Térébratules  lisses,  ayant  un  trou  rond 
au  sommet;  la  deuxième  se  compose  des  Térébratules 
striées  longitudinalement,  ayant  un  trou  rond  au 
sommet,  la  troisième,  beaucoup  moins  nombreuse  et 
très-mal  délimitée  dans  l'esprit  de  son  auteur,  ren- 
ferme les  Térébratules  qui  ont  un  trou  triangulaire 
au  dessous  du  sommet  et  gui  dépendent  peut-être  du 
genre  Spirifère. 


A.  TÉRÉBRATULES  LISSES,  AYANT  UN  TROU  ROND  AU  SOMMET 

1.  TÉRÉBRATULE  ROSÉE. 

Terel)ratula  carnea  (Sow.),  Miyi.  conch.,  torael"'',  tab. 
dii,  fig.  b  et  0:  Lam.,  Anh7i.  sans  vert.,  tome  VI,  p.  249, 
n'^  14;  Brongn.,  Géol.  des  envir.  de  Paris,  pi.  i,  fig.  7. 
Cnqiiillo  pi"('si[uo  romle.  honihre,  li«se,   n'ayant   que  des 
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stries  d'accroissement  marquées  à  des  intervalles  éloignés, 
à  bord  inférieur  uni.  Le  sommet  de  la  plus  grande  valve 
est  élevé  et  percé  d'un  petit  trou;  longueur,  un  pouce  et 
demi.  Fossile  des  couches  de  craie  de  Meudon,  près  de 
Paris,  de  Senonches ,  département  de  l'Eure  :  de  Nord- 
tleet,  comté  de  Kent;  du  Mans,  de  Strehle ,  près  de 
Dresde;  de  Mirambeau,  de  Falaise,  de  Varsy,  de  Beauvais, 
d'Arras  et  de  Towne ,  près  Norwich ,  en  Angleterre.  On 
trouve  dans  les  couches  anciennes,  aux  environs  de  Gaen, 
(le  Falaise  et  de  Bayeux,  des  térébratules  qui  sont  un  peu 
plus  bombées  que  la  T.  carnea,  mais  qui  ont  le  i>lus 
grand  rapport  avec  elle  ;  nous  regardons  aussi  comme 
pouvant  être  des  variétés  de  cette  dernière  :  la  T.  ovata, 
la  T.  suhrotuncla  Sow.,  qui  se  trouvent  figurées  dans  la 
même  planche,  fig.  d,  2  et  3,  et  qu'on  rencontre  en  An- 
gleterre; la  T.  complanaia,  qu'on  rencontre  dans  le 
Plaisantin ,  et  qui  se  trouve  figurée  dans  l'ouvrage  de 
M.  Brocchi,  sur  la  conchyliologie  subapenuine,  pi.  10, 
hg.  6  ;  la  T.  elongala  Sow.,  pi.  4-35,  fig.  1  ;  la  T.  sphœ- 
roides,  ejusd.,  même  ])!.,  lig.  3,  et  la  T.  ohtiisa  Sow., 
pi.  437,  lig.  4. 


Obs.  Sous  ce  nom  de  Terehratula  carnea,  Defrance 
comprend  non-seulement  la  véritable  carnea  de 
Sowerby  et  d'autres  espèces  crétacées  qui  se  rappor- 
tent au  genre  Liotliyris  (Douvillé),  mais  encore  une 
foule  de  vraies  Térébratules  de  toutes  sortes  de 
terrains  qu'il  confond  avec  elle. 

Nous  avons  en  effet  reconnu  dans  la  collection , 
indiquées  sous  le  nom  de  carnea,  les  espèces  sui- 
vantes : 

1°  Des  terrains  tertiaires. 

Un  jeune   exemplaire  de  la  Terehratula  anipuUa 
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(Brocchi)  du  Plaisantin,  sous  le  nom  de  T.  com-pla- 
nata  (Brocchi),  variété  de  carnea. 

2°  Des  terrains  crétacés. 

Liothyris  carnea  (Sow.)  sp.  Un  bel  exemplaire  de 
la  craie  blanche  de  Meudon,  et  deux  jeunes  exem- 
plaires de  la  craie  de  Giply. 

Liothyris  semiylobosa  (Sow.)  sp.  Deux  exemplaires 
delà  craie  blanche  des  environs  de  Beauvais;  trois 
autres  de  la  craie  grise  de  Strehle,  près  Dresde,  et 
enfin  un  échantillon  de  la  variété  subrotimda  (Sow.) 
de  la  craie  d'Angleterre. 

3°  Des  terrains  jurassiques,  nous  devons  signaler: 

Zeilleria  Lycetti  (Dav.)  sp.  Trois  exemplaires  avec 
indication  Mézières,  provenant  probablement  du  lias 
supérieur. 

Zeilleria  carinata  (Lam.)  sp.  Un  échantillon  indi- 
qué comme  provenant  de  Darnevoir  me  paraît  appar- 
tenir à  un  jeune  de  cette  espèce,  fullers'  earth  ? 

Zeilleria  impressa  (de  Buch)  sp.  Un  exemplaire  de 
l'oxfordien  de  Dives. 

Terebratidapîmctata{Sow.),  regardée  par  Defrance 
comme  une  simple  variété  de  T.  carnea,  un  exem- 
plaire ,  provenant  du  lias  moyen  de  Groizilles ,  près 
Gaen. 

Terebralula  sphceroidalis  (Sow.).  Ginq  exemplaires 
provenant  de  l'oolilhe  inférieure  du  Galvados  (zone 
ferrugineuse) ,  avec  indication  Bayeux  et  Gaen  — 
Un  échantillon  indiqué  Falaise,  provenant  évidem- 
ment du  fullers'  earth,  bien  reconnaissable  à  la 
gangue  blanche  tachante,  caractérisant  le  calcaire  de 
Gaen. 

Terebralula  bullata  (Sow.).  Trois  exemplaires,  pro- 
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venant  du  fullers'  earth  (calcaire  marneux)  de  Port- 
en-Bessin. 

Terebratula  globata?  Trois  exemplaires,  indiqués 
Varsy,  me  paraissent  se  rapporter  à  cette  espèce 
et  devoir  provenir  du  fullers'  earth  de  Test  de  la 
France. 

Terebratula  cirmmdata  (Eug.  Desl.).  Deux  exem- 
plaires jeunes,  en  assez  mauvais  état.  Grande  oolithe  ? 
Ranville? 

2.  TEREBRATULA  INTERMEDIA. 

Sow.,  loc.  cit.,  pi.  15,  fig.  8.  Brongn.,  loc.  cit.,  pi.  9, 
fig.  4.  Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce 
que  le  bord  inférieur  se  relève  et  présente  à  son  milieu 
un  espace  aplati.  Fossile  du  Gornbrash  en  Angleterre,  de 
Beauvais,  dans  la  craie,  et  de  la  montagne  Sainte-Cathe- 
rine de  Rouen,  dans  la  glauconie  crayeuse.  Nous  regar- 
dons comme  variétés  de  cette  espèce  la  T.  sulnindaia  et 
la  T.  semiglohosa  So\a'.,  qui  se  trouvent  figurées  dans  la 
pi.  iS  ci-dessus  citée,  fig.  7  et  9.  On  trouve  aux  environs 
de  Valognes  des  Térébratules  qui  ont  du  rapport  à  la 
T.  interniedia,  mais  qui  portent  au  boi'd  inférieur  deux 
assez  grands  plis  y  entre  lesquels  il  s'en  trouve  3  ou  4 
plus  petits. 

Obs.  Defrance  a  complètement  méconnu  la  Ter. 
intermedia  de  Sowerby,  et  il  a  cru  devoir  y  rapporter 
de  grosses  coquilles  renflées ,  avec  un  léger  sinus  au 
bord  de  la  petite  valve,  prenant  surtout  pourpoint 
de  départ  les  Ter.  obesa  et  semi-globosa  de  la  craie 
de  Rouen.  Mais  il  y  entasse  ensuite  toute  une  série 
de  formes  plus  ou  moins  voisines,  ou  du  moins  qu'il 
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regarde  comme  telles,  et  qui  sont  répandues  dans 
toutes  sortes  de  terrains.  En  effet,  nous  avons  trouvé 
dans  la  collection  Defrance  ,  sous  cette  rubrique  : 
T.  interînedia,  les  espèces  suivantes  : 

1"  Du  trias, 

Cœ?ioth9jrisinilgaris{^ch\oih.)  sp.  Grand  échantillon 
écrasé,  provenant  du  Mushelkalk  de  Toulon  (var.). 
—  (A^'ote.  )  Nous  avons  souvent  remarqué  que  cette 
Terehratula  vulgaris,  si  caractéristique  du  Mushelkalk 
et  pourtant  si  facile  à  reconnaître;,  se  retrouvait 
presque  invariablement  noyée  dans  toutes  les  an- 
ciennes collections ,  au  milieu  de  séries  mal  combi- 
nées, qu'on  pourrait  presque  appeler  des  gâchis  de 
térébratules. 

2"  Des  terrains  jurassiques, 

Zeilleria  inclentata  (Sow.)-  Un  échantillon  en  mau- 
vais état,  du  lias  moyen  des  environs  de  Falaise. 

Zeilleria  ombonella  (Lam.)  sp.  Deux  exemplaires 
d'une  variété  courte  et  renflée,  inscrits  l'un  sous  le 
nom  de  T.  siihrotunda,  l'autre  de  T.  elongata,  pro- 
venant du  callovien  de  Gaprée  (Orne). 

Terehratula  sphœroidalis  (Sow.).  Quatre  exem- 
plaires ,  provenant  de  l'oolithe  inférieure  ferrugi- 
neuse, ou  niveau  de  Bayeux,  des  environs  de  Caen. 
L'un  d'eux  est  un  très-gros  et  très-bel  exemplaire, 
marqué  comme  provenant  desMoutiers-en-Cinglais. 
Un  autre,  provenant  évidemment  de  l'oolithe  infé- 
rieure des  environs  de  Bayeux,  est  une  variété  re- 
marquable dont  la  suture  frontale  est  fortement 
sinueuse,  mais  sans  déterminer  de  plis;  elle  est  in- 
diquée par  erreur  comme  provenant  de  Valognes. 
C'est  cet  échantillon  sans  doute  qui  a  donné  lieu  h 
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la  note  de  Defrance ,  insérée  dans  sa  description  : 
«  On  trouve  aux  environs  de  Valognes  des  Térébra- 
«  tules  qui  ont  du  rapport  à  la  T.  intermedia,  mais 
«  qui  portent  au  bord  inférieur  deux  assez  grands 
«  plis,  entre  lesquels  il  s'en  trouve  trois  ou  quatre 
"  plus  petits.  »  Cette  variété  de  la  Tei\  spliœi'oklalis 
est  toujours  rare  ;  mais  nous  avons  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  la  rencontrer.  Nous  en  avons  représenté 
deux  exemplaires,  pi.  81,  flg.  6  et  7  de  nos  Brachio- 
podes  jurassiques  de  la  Paléontologie  française.  Da- 
vidson en  a  également  figuré  un  exemplaire  à  peu 
près  semblable,  provenant  de  l'oolithe  inférieure  de 
l'Angleterre,  pi.  XI,  fîg.  13  de  sa  grande  monographie 
des  Brachiopodes  jurassiques  d'Angleterre. 

Nous  trouvons  encore  un  échantillon  du  fullers' 
earth,  ou  calcaire  de  Gaen,  des  environs  de  Falaise, 
et  enfin  un  gros  individu  de  l'oolithe  inférieure  des 
environs  de  Niort. 

Terebratula  intennecUa  (Sow.)  A  cette  espèce  se 
rapporte  un  exemplaire  d'une  variété  globuleuse 
un  peu  dilforme  et  à  stries  d'accroissement  fortement 
marquées.  Cette  variété,  qui  semble  établir  un  pas- 
sage à  notre  Ter.  clrcmndata,  a  effectivement  un  peu 
l'aspect  de  la  Ter.  semiglobosa  de  la  craie,  qui  semble 
être  la  forme  que  Defrance  a  principalement  distin- 
guée comme  devant  représenter  pour  lui  la  Ter. 
intermedia.  Un  autre  exemplaire  de  véritable  inter- 
media,  variété  un  peu  globuleuse,  passant  à  la  Ter. 
niaxillata,  provient  sans  doute  de  la  grande  oolithe 
des  Ardennes  ou  de  l'Aisne. 

Trois  exemplaires,  marqués  Le  Mans,  et  collés  sur 
un  seul  carton,  appartiennent,  l'un  à  la  Ter.  circiim- 
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data  (Desl.)  et  provient  probablement  de  la  grande 
oolithe  de  Domfront  ou  de  Gonlie;  le  second,  en 
assez  mauvais  état^  est  une  Ter.  dorsoplicata  du 
callovien  ;  le  troisième,  également  très-mauvais,  pa- 
raît se  rapporter  à  la  Ter.  semiglobosa.  La  gangue, 
fortement  imprégnée  de  chlorite,  semblerait  indiquer 
la  craie  glauconieuse ,  mais  plutôt  celle  de  Rouen  ou 
du  département  de  l'Orne,  que  de  la  Sarthe. 

Terebratula  perovalis  (Sow.).  Petit  exemplaire  des 
couches  à  ammonites  murchisonae,  ou  mâlière  de 
Maltot  (Calvados). 

Terebratula  dorsoplicata  (Suess.).  Un  échantillon 
du  callovien  de  Gaprée  (Orne). 

Terebratula  sœmanni  (Oppel).  Un  exemplaire  du 
callovien  de  Gaprée  (Orne). 

3°  Des  terrains  crétacés , 

Liothyris  obesa  (Sow.)  sp.  Trois  échantillons  de  la 
craie  glauconieuse,  montagne  Sainte-Catherine,  près 
Rouen. 

Liothyris  semiglobosa  (Sow.)  sp.  Trois  échantillons 
de  la  craie  de  Gravesend  (Angleterre)  ;  deux  autres 
de  la  craie  blanche  de  Warminster,  sous  le  nom  de 
T.  subundata  ;  trois  petits  exemplaires  de  la  craie 
blanche  de  Beauvais. 

Ter.  biplicata  (Sow.).  Deux  jeunes  exemplaires ,  en 
mauvais  état,  de  la  craie  glauconieuse. 

3.  TÉRÉBRATULE  APLATIE. 

Terebratula  clepressa  (Lam.),  lac.  cit..,  n°  Pi.  Coquille 
oblongue,  tronquée  à  son  bord  inférieur,  couverte  de 
légères  stries  concentriques,  à  sommet  allongé,  non  re- 
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courbé,  où  il  se  trouve  un  grand  trou.  Fossile  de  Saint- 
Saturnin,  près  de  Donifront,  et  de  Saint-Laurent,  auprès 
de  Gaen. 

Obs.  Trois  espèces  figurent  sous  ce  nom ,  dans  la 
collection  Defrance. 

Terebratula  depressa[Lmn.).  Deux  exemplaires  bien 
caractérisés  de  la  T.  depressa  (Lara.),  c'est-à-dire  de 
l'espèce  du  tourtia  de  la  Belgique,  nommée  plus  tard 
T.  nerviensh  par  d'Archiac,  dans  son  Mémoire  sur  le 
tourtia.  Ces  deux  exemplaires  sont  indiqués,  dans  la 
collection  Defrance,  comme  provenant  de  St-Laurent, 
près  de  Gaen.  Cela  signifie  certainement  la  carrière 
des  Moutiers-en-Ginglais,  voisine  eiïectivement  du 
bourg  de  St-Laurent;  mais  il  y  a  là  une  confusion 
évidente.  Defrance  croyait  sans  doute  y  reconnaître 
déjeunes  exemplaires  de  Terebratula  perovalis,  dont 
la  grande  taille  était  si  remarquable  et  qui  abondaient 
aux  Moutiers  lorsque  la  carrière  était  en  exploitation. 

Terebratula  verneuili  (d'Archiac).  Un  autre  carton 
de  la  collection  Defrance  porte  un  exemplaire  bien 
caractérisé  de  cette  belle  espèce  du  tourtia  de  la 
Belgique.  Sur  le  carton  on  voit  écrit  Terebratula 
rostrata  (Defr.),  mais  ce  nom  a  été  ensuite  biifé  d'un 
trait  de  la  main  de  Defrance,  qui  y  a  substitué,  en 
haut  du  même  carton,  le  nom  depressa  variété. 

Terebratula  i?itermedia  {So^v.).  Un  petit  exemplaire 
jeune  de  T.  intermedia,  indiqué  également  dans  la 
collection  Defrance  sous  le  même  nom  de  depressa, 
comme  provenant  de  St-Saturnin,  près  Domfront.-- 

Il  est  assez  curieux  de  voir  que  les  mêmes  erreurs 
de  localités  avaient  été  commises  par  Lamark,  comme 
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l'indique  le  passage  de  M.  Davidson  dans  la  révision 
des  espèces  de  Lamark.  Il  y  a  évidemment  connexion 
dans  ces  déterminations,  qui  ont  dû  être  copiées 
l'une  sur  l'autre. 

4.  TÉRÉBRATULE  OVALE. 

Terehratula  ovalis  Lamark,  loc.  cit.,  i\^  16.  Coquille 
ovale,  couverte  de  légères  stries  concentriques,  à  sommet 
arqué.  Cette  espèce  avoisine  les  précédentes,  mais  elle  est 
allongée  et  plus  bombée,  et  elle  se  dilate  inférieurement. 

Obs.  L'espèce  que  Lamark  avait  en  vue  est  l'une 
de  celles  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom  de 
Ter.  însignis  (Schliiber).  Davidson  l'a  fait  connaître, 
n°  16,  p.  4,  de  son  travail  sur  la  révision  des  Brachio- 
podes  de  Lamark,  La  fig.  16  de  la  planche  XIII  ne 
peut  laisser  aucune  incertitude  à  ce  sujet;  la  coquille 
est  silicilîée  et  provient  très-probablement  du  coral 
rag  de  Natheim  (Wurtemberg). 

Defrance  confond  sous  ce  nom  d'ova/is  une  série 
nombreuse  de  formes ,  dont  les  unes  sont  de  véri- 
tables Térébratules  ,  les  autres  des  Zeilleria  ou  des 
Liotlii/ris. 

Liothyris  flabellifera  (Schlonbach)  (1) ,  un  exem- 
plaire en  mauvais  état  du  lias  moyen  de  Gurcy. 

(1)  M.  Schlonbach  a  démontré  que  le  type  de  Rômer  de  Ter. 
subovoïdes  se  rapportait  à  un  exemplaire  de  Ter.  punctata  (Sow.) 
Par  suite,  on  doit  changer  le  nom  de  l'espèce  de  Liothyris  du 
lias ,  à  laquelle  j'avais  donné  le  nom  d'Epithyris  subovoides. 
M.  Schlonbach  a  proposé  le  nom  de  flabellifera,  qui  a  été  adopté 
par  Davidson  dans  son  supplément  aux  Brachiopqdes  juras- 
siques d'Angleterre. 
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Zeillcria  oriiithocephala  (Sow.),  trois  exemplaires, 
dont  l'un  provient  probablement  du  fullers'  earth  de 
l'est  de  la  France  ;  un  autre  est  indiqué  Dan-sur- 
Meuze  ?  un  troisième  porte  comme  indication  .\njou, 
mais  c'est  probablement  une  erreur  de  localité. 

Terebralula  punctata  (Sow.),  deux  échantillons  du 
lias  moyen  des  environs  de  Nancy. 

Terebralula  Eudesi  (Oppel) ,  quatre  échantillons 
provenant  de  la  zone  à  Amnwniles  Murchisonx  de 
l'oolithe  inférieure  (mâlière)  des  environs  de  Caen. 

Terebralula  venlricosa  (  Zieten  )  de  l'oolithe  infé- 
rieure. Localité  ignorée. 

Terebralula  insignis  (Schliiber)  du  coral  rag.  Loca- 
lité inconnue. 

Et,  en  outre,  un  certain  nombre  d'échantillons 
indéterminables  appartenant  à  plusieurs  espèces  ju- 
rassiques. 

5.  TEREBRATULE  NUMISMALE. 

Terebralula  numismalis  (Lamarlv),  loc.  cit.,  n"  17, 
Encycl.,  pi.  240,  fig.  1.  Coquille  déprimée,  arrondie,  lisse, 
portant  un  sinus  au  milieu  de  ses  valves,  à  stries  con- 
centriques écartées,  à  sommet  court,  au  bout  duquel  il  se 
trouve  un  petit  trou.  Cette  espèce  a,  pour  ainsi  dire,  cinq 
angles,  dont  un  au  crochet,  deux  autres  très-obtus  à 
chaque  extrémité  transversale  du  test,  et  les  deux  autres 
à  chaque  côté  du  sinus.  On  ignore  la  patrie  de  cette 
espèce. 

Defrance  semble  avoir  complètement  méconnu  la 
Terebralula  numismalis. 
Nous  n'avons  trouvé  dans  sa  collection  ,  à  la  place 
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qui  devrait  être  occupée  par  la  Terebratula  numis- 
inalis,  rien  qui  pût  représenter  cette  espèce. 

Davidson,  dans  la  révision  des  espèces  de  Laraark, 
déclare  également  qu'il  n'a  trouvé  dans  cette  collec- 
tion rien  qui  pût  se  rapporter  à  la  Te?\  iiumisinalis , 
bien  que  la  figure  1  «,  ij  de  la  planche  240  de  VEncj/- 
clopédie  méthodique  ne  puisse  laisser  aucune  incer- 
titude sur  l'espèce  de  Lamark. 

Nous  devons  ajouter  encore,  qu'à  la  place  qui  de- 
vrait être  occupée  par  la  T.  numismalis,  nous  avons 
trouvé  dans  la  collection  Defrance  quatre  échantillons 
de  la  Rhyndionella  limbata,  provenant  de  la  craie  de 
Beauvais.  Sur  ce  carton  est  inscrit  comme  nom  Je- 
rebratula  pionila  {Grii\eè),  mais  au-dessus  est  éga- 
lement écrit  A?i.  intermedia  ?  qui  montre  toute 
l'incertitude  qui  régnait  à  ce  sujets,  dans  l'esprit  de 
Defrance. 

On  ne  peut  s'expliquer  la  présence  de  cette 
Rhynchonelle  de  la  craie  dans  la  case  de  la  Ter. 
numismalis  que  par  ce  fait  que,  dans  la  pi.  240  de 
Y  Encyclopédie  est  représentée  fig.  2  c,  de  gran- 
deur naturelle  et  2  a.  h.  grossie  la  môme  petite  Ryn- 
chonella  limbata  ;  mois  le  texte  est  absolument  muet 
sur  ces  figures  qui  sont  placées  à  côté  de  la  Ter. 
numismalis ,  d'ailleurs  parfaitement  reconnaissable 
fig.  1  a.  b.  Defrance  ayant  reconnu  que  la  Ryncho- 
nella  limbata  était  bien  celle  que  V Encyclopédie  avait 
voulu  représenter,  se  sera- 1- il  figuré  que  c'était  en 
réalité  l'espèce  que  Lamark  avait  eue  en  vue  ?  C'est 
ce  qui  est  probable.  Dans  tous  les  cas ,  Defrance  a 
tout  à  fait  méconnu  la  signification  de  la  véritable 
Ter.  numismalis  de  Lamark,  puisque  de  beaux  et 
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bien  caractérisés  exemplaires  de  celte  espèce  figurent, 
dans  la  collection  Dcfrance,  comme  représentant  la 
Ter.  bucculenta. 
Voir  l'article  de  celle  espèce. 

(i.  tp::rébbatulk  umbonklll:. 

Terehratulaurnhonella'h^xn..)  loe.cil,  11°  18,  EncycL, 
pi.  24-0,  lig.  y  a.  Coquille  allongée,  é])aisse,  à  bord  infé- 
lieur  ti'oiupié,  lisse,  élevée  au  milieu,  à  somiriet  recourbé  : 
longueur,  un  pouce.  Fossile  de  Montigny,  près  d'A.lençon. 
Les  formes  de  cette  espèce  sont  très-variées  dans  cette 
localité. 

Obs.  D'après  la  plupart  des  échantillons  de  la  col- 
lection Defrance,  ce  serait  notre  Terebratula  Sœmannl 
qui  devrait  être  considérée  comme  étant  la  T.  Umbo- 
nella  de  Lamark.  Or^  en  se  reportant  à  la  fig.  5  a  de 
la  pi.  240  àe. Y  Encyclopédie  citée  par  Defrance,  on 
voit  que  le  profil  n'est  nullement  celui  de  la  Ter. 
Sœ?na?mi.  D'un  autre  côté,  dans  la  révision  des  es- 
pèces de  Lamark ,  collationnée  par  Davidson  sur  les 
échantillons  mêmes  de  l'auteur,  nous  trouvons,  pi. 
XIII,  fig.  18,  deux  dessins  qui  ne  peuvent  laisser 
subsister  aucun  doute  sur  ces  deux  faits,  en  premier 
lieu  que  le  profil  du  dessin  de  VEncijclopédie  ne  soit 
identique  avec  celui  de  la  figure  donnée  par  Davidson,  ' 
et  en  second  lieu,  que  VUmbonella  de  Lamark  ne  soit 
cette  ZeiUeria,  voisine  de  la  Ter.  ornithoceplicda,  que 
nous  avons  donnée  dans  notre  travail  sur  les  brachio- 
podes  du  callovien  comme  étant  la  véritable  Umbo- 
nella. 
Il  est  vrai  que  dans  les  nombreuses  localités  du 
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callovien  argileux  et  sableux  de  l'Orne  et  de  la  Sarthe, 
les  deux  espèces  se  rencontrent  associées  et  en 
nombre  immense  toutes  les  deux.  Defrance  a  con- 
fondu ensemble  les  deux  espèces. 

Quatre  cartons  représentent  la  Ter.  Vmhonella  dans 
la  collection  Defrance. 

Le  premier  porte  quatre  exemplaires  de  la  Tere- 
bratula  Sœmanni  (Oppel),  avec  indication  Montigny, 
près  Alençon.  M.  Defrance  y  avait  écrit  tout  d'abord 
le  mot  Ter.  truncata  (Defrance) ,  mais  il  a  ensuite 
ajouté  Umbonella,  variété  Lamark. 

Le  deuxième  porte  cinq  petits  exemplaires  de  Ter, 
Scemanni,  avec  indication  Ter.  dujona  an  poli  us 
Umbonella  (Lamark),  de  Daucevoir. 

Le  troisième  porte  deux  petits  échantillons  de  la 
Zeilleria  dicioiiensis  (Eug.  Desl.).  avec  indication 
Dijon  et  les  deux  désignations  Ter  concentrtca  (Defr.) 
=:  Umbonella  Lamark. 

Enfin,  le  quatrième  carton  porte  deux  véritables 
Zeilleria  umbonella  de  Lamark,  sous  leur  véritable 
appellation  spécifique,  et  proviennent  du  callovien  de 
la  Sarthe. 

7.   TÉRÉBRATT  LE  DIGOXE. 

TerehraLiila  cllgona '^ow.,  loc.  cit..  lab.  96;  Lam.,  loc. 
cit.,  11"  11):  Eiicijcl.,  \A.  2-40,  lig.  3,  Coquille  allongée, 
étroite,  un  peu  gibbeuse,  lisse,  triangulaire,  à  soniinet 
recourbé,  tronquée  à  son  boni  inférieur;  longueur,  un 
pouce;  largeur,  six  lignes.  Fossile  des  couches  anciennes 
des  environs  de  Gaen,  du  Mans,  de  Domfront,  de  Va- 
lognes;  de  Bath,  de  Bradefort,  en  Angleterre;  de  Dijon, 
d'Angers  et  d'autres  endroits. 
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OOs.  Quatre  cartons  de  la  collection  Defrance  se 
rapportant  bien  à  des  zeilleria  digona  typiques.  Les 
uns  proviennent  du  Bradford-Glay  d'Angleterre,  les 
autres  de  la  grande  oolithe  de  Normandie.  Je  n"ai  pas 
trouvé  dans  la  collection  les  individus  du  ManS;,  de 
Domfront  et  de  Valognes  cités  par  Defrance.  J'ignore 
ce  que  pouvaient  être  ces  Térébratules,  ces  localités 
n'olfrant  point  d'exemples  de  Ter.  digona  dans  un 
rayon  môme  éloigné. 

8.  TÉRÉBRATULE  DELTOÏDE. 

Terehratula  cleltoiclea  (Lam.),  loc.  cit.,  n°  20;  EncycL, 
pi.  2-40,  lîg.  4.  Coquille  déprimée,  triangulaire,  lisse,  à 
bord  inférieur  droit,  au  uiilieu  duquel  il  se  trouve  un 
sinus.  Cette  coquille  est  très-remarquable  par  sa  forme 
en  triangle,  dont  le  crochet  serait  un  des  angles  et  la  Ijaso 
le  Ijord  inférieur.  Longueur,  dix-neuf  lignes  :  largeur  du 
Lord,  inférieur,  dix-huit  lignes.  On  ignore  la  patrie  de 
cette  espèce. 

Oùs.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  au  sujet  de 
cette  espèce  ,  qui  est  la  Liothyris  ou  Pygope  diphja 
de  Fab.  Colonna.  De  nombreux  travaux  faits  sur 
cette  remarquable  espèce  ont  établi  son  gisement 
et  ses  caractères  spéciaux,  ainsi  que  la  grande  varia- 
bilité de  ses  formes,  suivant  Tàge.  Aucun  exemplaire 
de  cette  espèce  n'existe  dans  la  collection  Defrance, 

9.  TÉRÉBRATULE  TRIANGLE. 

Terchrainla  iriangalus  Lain.,  loc.  cit.,  n*21  ;  Encycl., 
pi.  2il.  lig.  1  ;    Terehratula  triquetra   Parkinson,   Org. 
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rem.,  tome  III,  pi.  l^,  flg.  4  et  8.  Coquille  allongée,  trian- 
gulaire, lisse,  à  valve  supérieure  relevée  sur  l'inférieure 
et  portant  un  sinus  an  milieu  du  boni  inférieur;  longueur, 
dix-huit  lignes  ;  largeur,  à  la  base,  seize  lignes.  Cette 
espèce,  dont  nous  ignorons  la  patrie,  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  précédente. 

Obs.  Il  existe  dans  la  collection  Defrance  un  bel 
exemplaire  de  cette  coquille,  qui  n'est  d'ailleurs, 
comme  on  le  sait,  qu'une  variété  particulière  du 
LiotJii/ris  diphya,  dans  laquelle  la  forme  triangulaire 
et  sans  trou  central  ,  a  persisté  jusque  dans  l'âge 
adulte. 

10.  TÉRÉBRATULE  CŒUR. 

Terchraiula  cor  Lam.,  loc.  cit.,  n"  2!2.  Coquille  en 
forme  de  cœur,  subgiobuleuse,  lisse,  ayant  en  dessus  un 
large  sinus.  Cette  espèce  a  la  forme  d'un  cœur  de  carte 
à  jouer.  On  ignore  sa  patrie. 

Obs.  Cette  espèce  n'ayant  pas  été  figurée  dans 
Y  Encyclopédie,  on  n'a  connu  que  par  la  révision  de 
M.  Davidson  l'espèce  que  Lamark  avait  en  vue,  lors- 
qu'il décrivit  sa  Terebratula  cor.  L'excellente  fîgare 
due  au  crayon  de  M.  Davidson  indique  parfaitement 
les  caractères  de  l'espèce  que  l'auteur  anglais  avait 
d'abord  confondue  avec  la  Ter.  numismalis.  Nous 
avons  enfin  nous-même  insisté,  dans  la  Paléontologie 
française,  sur  les  caractères  et  le  gisement  de  cette 
espèce  très-caractéristique  de  la  partie  supérieure  du 
lias  inférieur,  et  à  laquelle  d'Orbigny  avait  imposé 
le  nom  de  Ter,  vamoniana^  ne  connaissant  pas  alors 
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rattributioii  qu'on  devait  donner  à  la  Ter.  cor  de 
Larnark. 

Dans  la  collection  Defrance  ,  nous  ne  trouvons 
qu'un  seul  exemplaire  qui  soit  rapporté  par  cet  auteur 
à  la  T.  cor.;  encore  n'est-ce  qu'une  variété  très-éloi- 
gnée  du  type,  variété  renflée  et  globuleuse ,  qui  a 
été  considérée  par  M.  Oppel,  comme  espèce  particu- 
lière, sous  le  nom  de  Ter.  Rehmcmni. 

Il  existe  toutefois  dans  la  collection  Defrance  plu- 
sieurs échantillons  très-bien  caractérisés  de  la  véri- 
table et  typique  Zeilleria  cor  de  Lamark,  mais  qui 
sont  attribués  par  Defrance  à  la  T.  inclentata.  Voir 
au  n"  20,  à  l'article  de  la  Ter.  identata  Defrance. 

11.  TÉRÉBRATULE  AMPOULE. 

Terehratula  ampulla  Brocch.,  loc.  cit.,  p.  4662,  pi.  10. 
li.H'.  5;  Lam..  loc.  cit..  n°  2i;  Bourget,  Trait,  des  pétrif.., 
11g.  19i..  Coquille  an'ondie;  renflée  à  son  milieu,  à  Lonl 
inférieur  un  peu  plissé,  et  ijortant  un  grand  trou  au 
sommet;  longueur,  près  de  deux  pouces;  largeur,  dix- 
sept  lignes.  Fossiles  du  Plaisantin  et  des  environs  de 
Nice.  Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  la 
Terehratula  suhy^otunda,  qu'on  trouve  à  l'état  vivant  ; 
avec  la  Terehratula  ohesa  Sow.,  pi.  438.  fig.  1.  et  avec  la 
Terehratula  hisinuata  Lam.,  qu'on  trouve  à  Grignon, 
département  de  Seine-et-Oise  ;  à  Hauteville,  département 
de  la  Manche;  à  Mouchy-le-Cliatel  :  à  Châteaurougc,  dé- 
partement de  l'Oise,  dans  le  calcaire  grossier,  et  dans 
l'Anjou.  On  rencontre  dans  les  couches  anciennes  des 
environs  de  Caen  de  grosses  Térébratules  qui  se  rap- 
portent, à  peu  de  diflërences  près,  à  celles  du  Plaisantin, 
dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus. 
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Obs.  Sous  cette  désignation,  Ampulla  et  variétés, 
nous  trouvons  dans  la  collection  Defrance  : 

1°  Des  échantillons  nombreux  et  bien  caractérisés 
de  la  Terebratula  bhinuata  (Lamark)  ,  du  calcaire 
grossier  de  Grignon  et  de  Mouchy-le-Chatel.  M.  Des- 
hayes  avait  déjà  signalé  la  diiférence  qui  existe  entre 
la  Ter.  ampulla  et  la  Ter.  bisinuata,  et  démontré  que 
M.  Defrance  était  dans  l'erreur  à  ce  sujet. 

2'  Échantillons  de  Terebratula  perforataou  r/randis 
(Blumenb.),  des  couches  miocènes  de  Maine-et-Loire. 

3°  Terebratula  grandb,  du  miocène  de  la  Manche, 
que  M.  Defrance  nomme  ici  Ter.  altavillensis.  Ce 
nom  est  d'ailleurs  toujours  resté  confiné  dans  sa 
collection.  Cet  échantillon,  qui  est  une  valve  infé- 
rieure, porte  la  mention  Valognes. 

En  outre,  on  trouve  encore  : 

Un  grand  et  bel  exemplaire  bien  complet  de  la 
Terebratula  perovalis  variété  /t7(?/?i// (Lamark) ,  pro- 
venant de  l'oolithe  inférieure  (mâlière  ou  couches  à 
Amm.  Murdu'sonx)  des  environs  de  Bayeux  ,  pro- 
bablement de  St-Vigor. 

Trois  échantillons  bien  adultes  de  la  Terebratula 
perovalis  (Sow.)  typique,  à  gros  plis  effacés,  prove- 
nant également  des  couches  à  Ammonites  Murchi- 
sonœ  des  environs  de  Caen,  deux  de  Maltot ,  le  troi- 
sième des  Moutiers-en-Ginglais;  un  exemplaire  de 
la  grosse  variété  large  et  renflée  qui  était  particu- 
lière à  la  localité  des  Moutiers.  Cet  échantillon  donné 
par  M.  Hérault.  Enfin,  un  exemplaire  de  la  grosse 
variété  de  T.  perovalis,  pourvue  d'un  large  sinus 
reployé,  qui  caractérise  les  environs  de  Niort  (Deux- 
Sèvres). 
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D'après  cet  exposé,  on  peut  voir  que  Defrance 
ne  considère  pas  l'espèce,  comme  une  chose  fixe  et 
unique,  telle  que  les  auteurs  la  regardent  aujour- 
d'hui, mais  plutôt  comme  une  sorte  de  groupe  ren- 
fermant des  formes  voisines  par  leurs  caractères, 
formes  voisines  qui,  pour  lui,  deviennent  des  variétés. 
Sa  Terebrahda  ampulla ,  comprenant  à  la  fois  des 
formes  pliocènes  ,  anipuUa ,  miocènes,  grandis  ^ 
éocènes,  ^/.s7Vi^/rt/«  et  jurassiques  {perovalis),  devient 
ainsi  plutôt  la  contraction  du  groupe  des  bisinuées 
qu'une  véritable  espèce,  dans  l'acception  étroite  du 
mot.  Nous  verrons  celte  appréciation  spéciale  de 
l'esprit  que  Defrance  apportait  à  la  classification  des 
espèces,  se  reproduire  à  l'article  14  de  sa  Ter.  bipUcata 
et  plus  manifeste  encore  à  l'article  44  de  la  Ter. 
tetraedra. 

\±  TÉRÉBRATULE  PONCTUÉE. 

Terehratula  punctata  Sow.,  loc.  cit.,  pi.  llj,  Hg.  4; 
Lam.,  loc.  cit.,  ii°  28.  Goquilb?  ol)longue,  déprimée,  à 
valves  également  convexes,  abord  inférieur  droit,  toute 
sa  surface  est  couverta  de  très-petits  points  ;  longueur, 
un  pouce.  Fossile  de  Horion,  eu  Angleterre,  de  Saint- 
Saturnin,  près  de  Domfront,  et  de  Mollans. 

Obs.  La  collection  Defrance  ne  m'a  rien  offert, 
pour  représenter  celte  espèce. 

t3.  TÉRÉBRATULE  PHASÉOLINE. 

Terehrcdula  pJiaseolina  ham.,  loc.  cit.,  n"'-!':).  Coquille 
potite,  un  peu  comprimée  et  arrondie,  blanche,  couverte 
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de  stries  concentriques,  portant  deux  plis  au  Lord  infé- 
rieur, et  à  sommet  court;  longueur,  neuf  lignes.  Fossile 
des  environs  du  Mans.  Cette  espèce  paraît  avoir  beau- 
coup de  rapports  avec  la  Terchratula  emarginata  Sow., 
loc.  cit.,  pi.  435,  fig.  5,  qu'on  trouve  à  Menney,  en  An- 
gleterre. 

Obs.  Trois  petits  cartons,  portant  des  exemplaires 
bien  caractérisés  de  cette  espèce  et  conformes  aux 
types  de  Lamark,  existent  dans  la  collection  Defrance, 
deux  cartons  provenant  de  la  craie  glauconieuse 
(grès  verts  du  Mans),  et  on  indique  l'Anjou.  Defrance 
se  trompe  absolument  en  ce  qui  regarde  la  Terehra- 
tiila  emarginata  de  Sowerby,  qui  est  une  Zeilleria 
et  n'a  aucune  espèce  de  ressemblance  avec  la  Ter. 
pliaseolina. 

U.  TÉRÉBRATULE  A  DEUX  PLIS. 

Terehratula  hiplicata  (Sow.),  loc.  cit.,  pi.  90;  Lamark, 
loc.  cit.,  n"  31.  Coquille  arrondie,  subglobuleuse,  lisse, 
portant  deux  plis  à  son  bord  inférieur,  couverte  de  stries 
concentriques,  et  à  sommet  recourbé  ;  longueur,  quelque- 
fois près  de  deux  pouces.  Cette  espèce  présente  une  très- 
grande  quantité  de  variétés,  dans  lesquelles  les  plis  sont 
plus  ou  moins  exprimés,  mais  qui,  du  reste,  réunissent 
les  caractères  ci-dessus.  On  en  trouve  à  Bourges,  aux 
environs  du  Mans,  de  Nevers,  de  Beaumont,  de  Caen,  de 
Dijon,  du  Havre,  de  Garentan,  de  Nice,  et  en  Angleterre, 
à  Rideborougli,  à  Warminstcr,  à  liradford,  à  Pewsey  et 
aux  environs  de  Cambridge;  dans  le  .Jura,  et  à  Munster- 
thal,  en  Suisse.  Nous  penchons  aussi  à  regarder  comme 
des  variétés  de  cette  espèce  la  T.  hullata  Sow.,  pi.  435. 
fig.  k'.  la  T.  triquetra  (Sow.),  pi,  415,  flg.  1  ;  h\  T.  f/lohata 
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et  In  T.  perovalis  (Sow.),  pi.  436,  lig.  i,  2  ot  3;  la  T.  sella 
Sow.,  pi.  ■î-37,  fiy.  1;  la  T.  sinuosa  l^i'occ,  loc.  cit.,  p. 
4-66,  qu'on  trouve  dans  le  Plaisantin  :  et  la  T.  hipUcata, 
ejiisd.,  tab.  10,  fig.  3,  qu'on  trouve  fossile  dans  la  Tos- 
cane; la  T.  hisinuala  et  la  T.  paseolina,  qui  portent 
deux  légers  ])lis  au  l^ord  inférieui',  pourraient  peut-être 
aussi  être  regardées  comme  des  variétés  de  la  T.  hiplicata. 


Obs.  Cette  accumulation  de  localités  les  plus  dis- 
parates ,  appartenant  à  tous  les  étages  possibles , 
depuis  le  lias  jusqu'au  tertiaire  le  plus  récent,  est 
des  plus  indigestes.  Elle  montre  bien  que  Defrance 
n'avait  pas  saisi  les  différences ,  parfois  difficiles  à 
bien  préciser,  j'en  conviens,  qui  séparent  les  diverses 
espèces  de  la  série  des  biplissées.  On  voit  bien , 
d'après  cet  article  ,  que  les  idées  de  Defrance  sont 
loin  d'être  bien  arrêtées  à  ce  sujet.  Il  est  évident 
que,  pour  lui ,  hiplicata  est  plutôt  une  forme  géné- 
rale et  un  véritable  groupe  qu'une  espèce  proprement 
dite.  Cette  hésitation  se  manifeste  plus  encore  lors- 
qu'on le  voit  séparer  de  la  hiplicata,  comme  distincte, 
les  espèces  mentionnées  dans  ses  n°'  il  et  14,  c'est- 
à-dire  les  Terehratiila  ampulla  de  Brocchi  et  la  Ter. 
plinseolina  de  Lamark,  mais  encore  avec  la  restric- 
tion que ,  dans  sa  pensée,  ces  deux  dernières  pour- 
raient peut-être  aussi  n'être  que  de  simples  variétés 
de  la  T.  hiplicata. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  la  plupart  des  paléon- 
tologistes regardent  Brocchi  comme  ayant  signalé  le 
premier  la  Ter.  hiplicata.  Cet  auteur  a  effectivement 
décrit,  en  1814,  une  Térébratule  sous  le  nom  de  Ter. 
hiplicata.  Sowerby  crut  retrouver  la  même  espèce  en 
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Angleterre  et  donna  ce  même  nom  biplicata  à  une 
coquille  de  la  craie  glauconieuse.  Presque  tous  les 
auteurs,  adoptant  la  manière  de  voir  de  Sowerby, 
l'ont  suivi  dans  cette  détermination.  M.  Sœmann  a  pu, 
depuis,  revoir  la  collection  de  Brocclii  et  s'assurer  que 
c'était  une  grave  erreur.  La  véritable  Ter.  biplicata  de 
Brocclii  est  une  Zeilleria  du  lias  et  nullement  une 
véritable  Térébratule.  C'est  par  suite  d'une  erreur 
manifeste  que  Broccbi  l'a  considérée  comme  pro- 
venant d'Italie.  Le  nom  de  Broccbi  devait  donc 
disparaître  et  passer  dans  la  synonymie  à  l'espèce 
indentata  du  lias.  En  définitive,  le  nom  de  biplicata 
reste  à  l'espèce  de  Sowerby,  mais  en  rapportant  ce 
nom  à  la  date  de  1815  et  en  supprimant,  malgré 
son  antériorité^  la  désignation  de  Broccbi,  qui  ne 
pourrait  être  conservée  en  aucun  cas,  puisque  r/?«r/^?i- 
tata  de  Lamark  est  antérieure  au  travail  de  l'auteur 
italien. 

Dans  la  collection  de  Defrance,  nous  avons  trouvé, 
confondues  sous  le  nom  de  biplicata,  les  espèces 
suivantes  : 

RJtynchonella  variabilis  (Sclilolh)  du  lias  moyen, 
provenant  probablement  de  Subies ,  près  Bayeux 
(Normandie). 

Terebratula  Eudesi  (Oppel),  un  échantillon  de 
Toolithe  inférieure  de  Mal  tôt  (Normandie). 

Terebratula  ventricosa  (Hartman)  du  fullers'earlh? 
un  échantillon  étiqueté  Dame  voir. 

Terebratula  rjlobata  (Sow.),  nombreux  exemplaires 
du  fullers'eartb  et  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre 
et  de  France,  et  deux  autres  indiqués  comme  pro- 
venant de  .laca  (Espagne). 
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Tei'ebratula  Fleischcri  {0])])el),  exemplaires  de  la 
grande  oolithe  des  environs  de  Caen. 

Terebratula  intermedia  (Sow.) ,  échantillons  divers 
de  la  grande  oolithe  de  l'est  et  de  Bradford  (Angle- 
terre). 

Terebratula  subsella  (d'Orb.),  des  argiles  kimmé- 
ridgiennes ,  trois  échantillons  du  Havre  et  un  des 
environs  de  Besançon. 

Terebratula  sella  (Sow.)^  plusieurs  échantillons  du 
néocomien  de  la  Suisse. 

Terebratula  bipUcata  (Sow.),  échantillons  divers 
de  la  craie  du  Mans  et  de  Gravesend  (Angleterre). 

l.j.  TÉRÉBRATULE  QUADRIFIDE. 

Terehrati'.la  quadrifida  Laïuark,  loc.  cit.,  n"  3o.  Go- 
(fuille  triangulaire,  dépriinéo.  lisse,  à  soinniet  court  et 
portant  quatre  angles  aigus  à  son  Lord  inférieur;  lon- 
gueur, un  pouce;  largeur,  quinze  lignes.  Fossile  du  Go- 
tentin ,  département  de  la  Manche,  des  envi  rois  de 
Ba^^eux,  dans  le  banc  bleu,  et  de  Gaen.  Cette  es})èce  est 
très-remarquable  par  ses  quatre  angles  aigus ,  profondé- 
ment divisés  entre  eux,  et  parce  que  sur  cliacune  des 
deux  valves,  les  angles  saillants  de  l'un  et  de  l'autre  sont 
opposés,  ainsi  que  les  angles  rentrants.  Cette  espèce  a 
beaucoup  de  rapports  avec  la  T.  CornAcia  Sow.,  loc.  cit., 
1)1.  -W),  tig.  /p. 

Obs.  Six  échantillons  très-bien  caractérisés,  pro- 
venant du  lias  moyen  de  la  Normandie.  L'un  d'eux, 
indiqué  Gotentin,  les  autres  des  environs  de  Gaen  et 
de  Bayeux,  se  rapportent  parfaitement  à  la  Zeilleria 
ijur/flrifula, 
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La  collection  oiïre ,  en  outre,  un  exemplaire  de 
Zeilleria  cornuta  (Sow.)  sp.  grand  et  très-bien  carac- 
térisé ,  portant  écrit  de  la  main  de  Defrance  la  sus- 
cription  Terehratulo,  cornuta  (  Sow.  ) ,  variété  de 
quadrifida. 

l(i.  TÉRÉBRATULE  DE  HŒXINGHAUS. 
PL  XXVII,  fig.  1,  2. 

Terehralula  hœaingliausl  (Defr.).  Coquille  quadrau- 
gulaire  allongée,  à  valve  inférieure  bombée,  et  dont  la 
plus  petite  valve  est  applatie.  Elle  est  très-remarquahle 
par  les  quatre  côtés  ou  cordons  divergents  dont  chacune 
des  valves  est  couverte ,  et  qui ,  partant  du  sommet, 
viennent,  connue  dans  l'espèce  précédente,  répondre  les 
uns  aux  autres.  L'intervalle  entre  les  cordons  est  uni; 
longueur,  13  lignes;  largeur,  onze  lignes.  .T'ignore  où  on 
a  trouvé  cette  coquille,  qui  existe  dans  la  Ijolle  collection 
de  fossiles  de  M.  H<jeningliaus,  à  Grefeld. 

Il  existe  dans  le  Vicentin  et  à  Saint-Gai,  en  Suisse, 
une  petite  espèce  de  Térébratule  qui,  à  la  grandeur  près, 
a  de  très-grands  rapports  avec  l'espèce  qui  vient  d'être 
décrite,  et  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété.  Elle  a 
quatre  lignes  de  longueur,  est  plus  large  qu'elle  n'est 
longue,  et  porte,  comme  la  précédente,  quatre  côtes  qui 
partent  du  sommet;  on  en  voit  des  figures  dans  V Ency- 
clopédie, pi.  24G,  fig.  5,  et  dans  le  Traité  des  pétrifica- 
tions, de  Bourguet,  fig.  174  et  17(). 

Obs.  Trois  modèles  en  plâtre,  d'un  individu  pro- 
venant sans  doute  de  la  collection  Hœninghaus, 
existent  dans  la  collection  Defrance.  11  est  facile  de 
vérifier  que  c'est  la  belle  espèce  (ïlsmen/a  du  co- 


—  62  — 

rallien  de  rAllemagne  et  de  la  France  ù  laquelle 
d'Orbigny  a  donnée,  dans  son  prodrome ,  le  nom  de 
Terehratula  Fleuriausa. 

Nous  trouvons,  dans  les  Versleinerungen  deZieten, 
publié  en  1830,  p.  3,  pi.  XLIÎI,  flg.  ^  a,  b,  c,  d,  un 
grand  et  bel  échantillon  représenté  comme  provenant 
du  coralrag  de  Natheim,  sous  le  nom  de  Terehratula 
aculeata  (Catullo).  Cet  échantillon  est  tellement  sem- 
blable aux  modèles  de  la  collection  Defrance  qu'il 
se  pourrait  fort  bien  que  ce  fût ,  en  définitive ,  le 
môme  exemplaire  de  la  collection  Hœninghaus ,  qui 
a  été  figuré  par  Zieten, 

Le  nom  de  lieninfjhaiisi ,  donné  par  Defrance  en 
1828,  est  donc  antérieur  à  celui  (ïaculeata  (Ziet),  qui 
n'a  paru  qu'en  1830.  L'espèce ,  en  conséquence , 
devra  être  inscrite  définitivement  sous  le  nom  d'/s- 
menia  heninghausi  (Defrance)  sp. 

Le  nom  de  Fleuriausa  ^  imposé  par  d'Orbigny, 
était  donc  doublement  inutile  ,  puisque  Defrance 
d'abord  et  Zieten  ensuite,  avaient  déjà  donné  chacun 
un  nom  à  cette  belle  et  remarquable  espèce.  Le  fait 
de  donner  un  troisième  nom  Fleuriausa  à  cette  co- 
quille est  d'autant  plus  singulier,  que  d'Orbigny 
signale  avec  raison  l'erreur  de  Zieten,  qui  considère 
l'espèce  comme  synonyme  de  la  Ter.  trigonelUi  ou 
plutôt  Terebratulites  trigonellus  de  Schlolheim. 

Trigonella  est  une  espèce  du  Muselkalk,  apparte- 
nant probablement  au  genre  Spirigera,  si  on  en  croit 
d'Orbigny^  qui  dit  en  avoir  vu  les  spires.  C'est  à 
cette  espèce  que  Defrance  fait  allusion  ,  en  disant 
qu'il  la  regarde  comme  une  variété  de  sa  Ter.  Hœ- 
ningliausi.    Un   carton    de    la    collection    Defrance, 
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porlant  quatre  éclianlilloiiS;,  y  porte  en  efl'et  comme 
mention  T.  Bœ?u?ir/haiisi,  vsiriéiG.  Cependant ,  telle 
n'a  pas  dû  toujours  être  Topinion  de  Defrance  ;  car 
le  même  carton  porte  aussi  le  nom  de  Terelyratulapes 
anseris  (Defrance).  Ce  nom  de  collection  n'ayant 
jamais  été  publié  ne  peut  prévaloir  sur  celui  de  tri- 
(lonella ,  qui  a  pour  lui  l'autorité  de  la  description 
et  de  la  figure. 

Defrance  considère  encore  comme  une  simple  va- 
riété de  sa  hœninrjhausi  la  petite  Ismenia  pectiin- 
eu  lus ,  commune  dans  l'oxfordien  supérieur  et  le 
coralrag  de  nombreuses  localités.  L'échantillon  de 
cette  espèce  figure  ,  dans  la  collection  Defrance , 
comme  provenant  de  Niort  et  communiqué  par 
M.  Collard. 

17.    TÉRÉBRATULE  UVOÏDE. 

Terehratula  ovoïdes  (Sow.),  loc.  cit.,  pi.  100,  ia  ligure 
.su})éi'ieure.  Coquille  ovale,  allongée,  à  bec  proéminent. 
La  valve  la  plus  grande  est  gibbeuse  et  subcarinée,  et 
l'autre  valve  est  convexe  ;  longueur,.  2  pouces.  Fossile  de 
Suiïolk,  en  Angleterre.  Nous  regardons  comme  apparte- 
nant à  la  même  espèce  la  T.  la  la,  cpii  est  à  peu  près  de 
môme  grandeur,  et  dont  la  ligure  se  trouve  sur  la  même 
planche.  On  trouve  près  de  Carentan  des  coquilles  qui 
ont  de  très-grands  rapports  avec  celle-ci. 

(Jhs.  D'après  cette  description  et  la  présence  de 
l'espèce  indiquée  dans  le  crag  de  Suiïolk  et  aux  en- 
virons de  Carentan ,  il  semblerait  que  la  T.  ovoïdes 
dût  être  une  espèce  tertiaire  ;  mais  cela  ne  coïnci- 
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derait  nullement  avec  la  véritable  T.  ovoides  de 
Sowerby,  qui  est  une  espèce  oolithique,  et  encore 
moins  avec  les  deux  échantillons  indiqués  comme 
ovoïdes  dans  la  collection  de  notre  auteur.  En  effet, 
de  ces  deux  échantillons,  l'un  portant  la  mention 
Gotentin,  est  la  Ter.  punctata  (Sow.)  la  mieux  carac- 
térisée provenant  évidemment  du  lias  moyen  de 
Ste-Marie-du-Mont.  Le  deuxième  mentionne  l'île  de 
Ré  comme  localilé  ;  mais  c'est  évidemment  une 
erreur  ;  car  c'est  encore  un  échantillon  de  Ter.  punc- 
tata du  lias  moyen  ,  et  la  gangue  est  un  calcaire 
bleuâtre  ,  un  peu  gréseux  ,  très-semblable  à  celui  de 
certaines  localités  du  lias  moyen  du  Calvados,  telles 
que  Fontenay-le-Pesnel,  Subies,  Vieux-Pont,  etc. 

18.  TÉRÉBRATULE  ORXITHOGÉPHALE. 

Terehralula  ornithocephala  Sow.,  lac.  cit.,  pi.  101, 
fig.  1,2  et  i.  Coquille  i-honiboïde-ovale,  dépiimée  du  côté 
des  sommets,  allongée,  gibheuse  et  un  peu  tronquée  à 
son  bord  inférieur  ;  longueur,  14  lignes.  Fossile  de  Ghatley 
et  de  Pickeridge,  en  Angleterre.  Nous  croyons  que  la 
T.  Lampas,  figurée  dans  la  même  planche,  n'est  qu'une 
variété  de  cette  espèce.  On  la  trouve  aussi  aux  environs 
de  Rome,  de  Besançon  et  à  St-Paul-Trois-Gliâteaux,  dans 
le  Danphiné. 

Obs.  Nous  trouvons  réunis,  dans  la  collection  De- 
france,  sous  le  nom  de  T.  ornithocephala  : 

Ze'dleria  bucculenta  (Sow.),  un  échantillon  de 
l'oxfordien  supérieur  ; 

Zeilleria  (Microthyris) ,  lagenalis  (Schloth) ,  deux 
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exemplaires  en  mauvais  état^,  provenant  probable- 
ment du  cornbrash  des  environs  de  Boulogne- sur- 
Mer.  Le  carton  portait  Ter.  elonrjata  (Defrance),  mais 
ce  nom  a  été  biifé  d'un  trait. 

Un  carton  portant  : 

Terehratula  biplkata  (Sow.),  de  la  craie  glauco- 
nieuse,  sans  localité  ; 

Zeilleria  bucculenta  (  Sow.  ) ,  du  coral-rag  de  Gom- 
mercy  ; 

Zeilleria  ornithocephala  (Sow.),  portant  Rome 
comme  indication  ;  mais  cette  mention  de  localité 
est  évidemment  erronée. 

Un  autre  carton  ,  avec  mention  de  localité  :  St- 
Paul-Trois- Châteaux ,  deux  exemplaires  en  très- 
mauvais  état  et  dépourvus  de  test,  qui  me  paraissent 
se  rapporter  soit  à  la  T.  hiplicata,  soit  à  la  T.  insignis. 
La  détermination  rigoureuse  en  est  impossible. 

Enfin,  deux  échantillons  indiqués  Terehratula  piil- 
lastra  (Defrance) ,  puis  ensuite  Terehratula  lampas, 
variété.  — Localité  inconnue,  paraissant  se  rapporter 
à  la  Zeilleria  calloviensis  (  d'Orb.)  du  callovien. 

19.  TEI^EBRATULA  OBOVATA. 

Sow.,  même  pi.,  lig.  .'J.  (loquille  ovale  tmusversf,  yil)- 
Leuse,  lisse,  à  bec  proéminent;  longueur,  9  lignes.  Fossile 
(le  Gliatley.  Nous  soupçonnons  que  la  coquille  représentée 
n'avait  pas  ac({uis  toute  sa  grandeur. 

Obs.  Deux  cartons  représentent  cette  espèce  dans 
la  collection  Defrance.  L'un  donne  comme  indica- 
tion Cacn,  et  Le  Mesnil  ;  l'autre  porte  trois  cxem- 
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plaires  provenant  de  La  Gombe-d'Enfer ,  près  de 
Dijon.  Tous  appartiennent  bien  à  la  Zeilleria  obovata 
(Sow.)  sp. 

20.  TEREBRATULA  IDENTATA. 

Sow.,  loc.  cit.,  pi.  445,  lig.  2.  Coquille  elliptique,  lisse, 
plus  ou  moins  gibbeuse,  à  valves  également  convexes,  à 
bord  inférieur  profondément  échancré  et  à  sommet  très 
recourbé;  longueur,  1  pouce.  Fossile  de  Bumbury,  en 
Angleterre.  On  trouve  à  Ghâtillon,  département  de  la 
Nièvre,  aux  environs  de  Gaen  et  de  Garentan,  des  co- 
quilles qui  ont  du  rapport  avec  cette  espèce,  qui  en  a 
elle-même  avec  la  T.  cligona. 

Oôs.  Defrance  a  indiqué  dans  son  texte  le  nom  de 
identata,  probablement  par  suite  d'une  erreur  d'im- 
pression ;  mais ,  de  plus ,  il  confond  l'espèce  de 
Sowerby,  ou  véritable  Zeilleria  indentata  (Sow.),  sp., 
avec  la  Ter.  [Zeilleria)  cor  de  Lamark.  En  eiïet,  trois 
carions  de  la  collection  Defrance  se  rapportent  à  la 
Zeilleria  cor.  L'un  de  ces  cartons  porte  deux  échan- 
tillons assez  renflés  ,  provenant  du  lias  inférieur  des 
environs  de  Nancy,  et  un  troisième  un  peu  plus 
aplati  de  Ghâtillon  (Nièvre  ). 

Le  second  carton  présente  trois  beaux  exemplaires 
de  la  même  Zeilleria  cor,  appartenant  à  la  variété 
plane  qui  établit  le  passage  à  la  Zeil.  ?w?nis?nalis. 
Ges  échantillons  proviennent  de  Hyenville  (Manche). 

Un  troisième  carton,  portant  également  trois  échan- 
tillons de  la  Zeilleria  cor  typique,  demi-renflée,  pro- 
venance, lias  inférieur  du  Golentin. 


-  67  — 
il.  TEREBRATULA  HASTATA. 

Sow.,  loc.  cit.,  pi.  446,  fig.  2  et  5.  Coquille  elliptique, 
subi'ouiboïdale,  un  peu  déprimée,  à  Lord  inférieur  échan- 
cré  et  tranchant;  longueur,  20  lignes.  Fossile  des  envi- 
rons de  Dublin. 

Obs.  Un  seul  échantillon  représente  la  Ter.  hastata 
dans  la  collection  Defrance  ;  mais  il  n'appartient 
nullement  à  Tespèce  carbonifère  bien  connue.  C'est 
un  très-bel  exemplaire  d'une  variété  allongée  de  la 
Zeillcria  cornida  (Sow.) ,  formant  passage  à  la  Zeil- 
leria  Sarthacensis  (d'Orb.  ).  L'aspect  général  est 
presque  celui  d'une  très-grande  Zeillena  oniWioce- 
phala.  La  gangue  jaunâtre  ,  assez  tendre,  semblerait 
indiquer,  soit  le  lias  moyen  de  la  Sarthe  ,  soit  celui 
de  Fontaine-Étoupefour,  dans  le  Calvados. 

22.   TEREBRATULA  SAGCULUS. 

Sow.,  loc.  cj^.,pl.  4iG,  fig.  1  ;  Conchyliolithes  sacculus, 
Mart.  Pélrlf.  Derb.,  tab.  46,  fig.  1  et  2.  Coquille  ovale, 
gibbeuse,  portant  un  canal  profond  sur  chaque  valve  et 
à  bord  inférieur  dentelé  ;  longueur,  7  lignes.  Fossile  du 
Derby  shire. 

Obs.  Aucun  exemplaire  ne  représente  cette  espèce 
dans  la  collection  Defrance. 

23.   TEREBRATULA  ACUTA. 

Sow.,  loc.  cit.,  tab.  ISO,  11g.  1  et  2.  Coquille  ovale- 
triangulaire,   un   peu   transverse,  élevée  au  milieu  par 
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une  côte  large  et  aculangulalre  ;  de  chaque  côté  se 
trouvent  un  large  pli  et  plusieurs  autres  petits;  largeur, 
(î  lignes.  Fossile  du  Gloucestershire,  en  Angleterre. 

Obs.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  la  collection  Defrance 
qui  puisse  se  rapporter  à  cette  espèce  ;  mais  la  des- 
cription de  l'auteur  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur 
son  identité  avec  la  Rhynchonella  acuta  (Sow.)  sp., 
espèce  très-répandue  dans  le  lias  moyen  de  France 
et  d'Angleterre. 

24.  TEREBRATULA  RESUPINATA. 

Sow.,  même  pi.,  lig.  3  et  i.  Coquille  ovale-oblongue, 
dont  le  Jjord  inférieur  porte  u)i  large  pli  abaissé,  à  côtés 
relevés,  arrondis  ;  la  plus  grande  valve  est  un  peu  caré- 
née ;  le  sommet  est  pointu  et  relevé;  longueur,  1  pouce. 
Fossile  d'Ilminster,  eu  Angleterre. 

Obs.  Trois  échantillons  bien  caractérisés  ,  prove- 
nant du  lias  moyen  d'Ilminster,  existent  dans  la 
collection  Defrance.  Deux  se  rapportent  au  type  ou 
Zeillerla  resupinata  (Sow.)  sp.  Le  troisième  est  une 
variété  renflée  se  rapprochant  de  la  Zeilleria  Moorei 
(Dav.). 

25.  TEREBRATULA  BUCCULENTA. 

Sow.,  loc.  cit.,  pi.  43(i,  lig.  2.  Coquille  un  peu  carrée, 
ayant  les  côtés  arrondis  et  convexes,  à  bord  inférieur 
avancé,  tronqué  et  un  peu  élevé,  et  à  sommet  court; 
longueur,  1  pouce.  Fossile  des  environs  de  Malton,  en 
Angleterre.  Si  dans  cette  localité  on  ne  trouve  pas  une 
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certaine  quantité  d'individus  semblables  à  celui  qui  est 
représenté,  nous  serions  disposé  à  croire  que  cette  forme 
serait  particulière  à  cet  individu,  qui  pourrait  dépendre 
de  l'espèce  que  M.  Sowerby  a  nommée  ovaia. 

Obs.  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  ce  que 
Uefrance  a  voulu  dire  ici.  En  consultant  les  échan- 
tillons de  sa  collection,  on  reconnaît  qu'il  a  confondu 
la  Zeilleria  bucculenta  de  l'oxfordien  supérieur  avec 
\^  Zeilleria  niimismalis.  Nous  y  trouvons,  en  effet, 
deux  cartons  portant  en  tout  six  exemplaires  très- 
bien  caractérisés  de  cette  espèce  liasique,  pour  repré- 
senter la  bucculenta  de  Sowerby.  Trois  de  ces  échan- 
tillons ,  sans  désignation  de  localité ,  proviennent 
certainement  des  environs  de  Semur  ;  la  forme  spé- 
ciale de  l'espèce  dans  cette  localité  et  la  nature  de 
la  gangue  ne  me  laissent  aucun  doute.  Un  autre 
carton  ,  portant  trois  exemplaires  typiques  du  lias 
de  Normandie ,  montre  bien  toute  la  confusion  qu'il 
y  avait  dans  l'esprit  de  Defrance  au  sujet  de  cette 
espèce.  On  y  voit,  en  eifet,  écrite  de  la  main  de 
l'auteur,  la  mention  Térébratule  pectinaire,  Tere- 
bratula  pectinaria  Defrance.  Ce  qui  prouve  que  tout 
d'abord ,  il  l'a  considérée  comme  une  espèce  nou- 
velle ;  mais  il  se  ravise  et,  sur  le  môme  carton, 
il  inscrit  en  outre  Terebratula  bifida  Junior.  Il  l'a 
donc  regardée  ensuite  comme  un  jeune  de  sa  Tere- 
bratula bifida ,  qui  n'est  d'ailleurs  autre  chose  que 
la  Zeilleria  cornuta  (Sow.)  du  lias.  Enfin,  une  troi- 
sième suscription  porte  encore  Terebratula  antiqua. 
De  pareilles  hésitations  montrent  bien  que  toutes 
ces  espèces  n'avaient  dans  l'esprit  de  Defrance  qu'une 
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bien  faible  dose  de  précision.  Ce  qui  explique  d'ail- 
leurs les  séries  indigestes  entassées  par  lui  pour 
représenter  certaines  espèces ,  telles  par  exemple 
que  sa  Ter.  carnea ,  sa  Ter.  biplicata  et  surtout  sa 
Ter.  intermedia. 


26.  TEREBRATULA  BIFIDA  Defrance. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  T.  qua- 
drifida,  avec  laquelle  ou  la  trouve  à  Missy,  près  de 
Gaen,  et  elle  n'eu  diffère  que  parce  qu'elle  n'a  que  deux 
angles;  et  même  à  Hyéville,  département  de  la  Manche, 
on  en  trouve  dont  les  deux  angles  ne  sont  presque  pas 
sensibles  ;  mais  en  général  cette  espèce  est  plus  épaisse 
que  la  T.  quadrifida. 

Obs.  La  Ter.  bifida  de  Defrance  n'est  autre  chose 
que  la  Terebratula  cornuta  de  Sowerby,  c'est-à-dire 
une   des  Zeilleria  les  mieux  caractérisées   du  lias 
moyen.  Nous  trouvons  dans  sa  collection  :  un  carton 
portant  un  échantillon  du  lias  moyen  de  Bath  ,  puis 
un  autre  carton  oii  sont  collés  trois  exemplaires  : 
l'un,  indiqué  comme  de  Garentan,  provient  de  toute 
évidence    des   environs   de   Ste-Marie-dn-Mont.  Un 
deuxième  exemplaire  un  peu  aplati ,  avec  lobes  laté- 
raux rudimentaires ,  de  Maltot  (Calvados),  est  un 
individu  établissant  le  passage  à  la  Zeilleria  qua- 
drifida. Le  troisième,  beaucoup  plus  épais,  provenant 
du  lias  moyen  de  Missy,  est  une  de  ces  formes  de 
passage  si  nombreuses  dans  la  Z.  cornuta  et  qui 
oscillent  vers  la  Zeilleria  Mariœ  (  d'Orbigny).  Enfin  , 
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un  exemplaire  isolé  provient  du  lias  des  environs 
de  Nancy. 

^27.   TEREBRATULA  MAXILLATA. 

Sow.,  loc.  cit.,  pi.  -436,  fl,L(.  4.  Coquille  un  peu  qua- 
(Irnuf^'ulaire,  convexe,  portant  quatre  à  cinq  grands  plis 
à  son  bord  inférieur,  qui  est  arrondi;  longueur,  plus 
d'un  pouce.  Fossile  de  Munney,  en  Angleterre. 

Obs.  Il  est  assez  difficile  de  reconnaître  dans  une 
pareille  description  les  caractères  de  l'espèce  remar- 
quable Terehralula  maxillala,  si  répandue  dans  le 
corubrash  et  la  grande  oolittie  de  France  et  d'An- 
gleterre. Aucun  exemplaire  ne  la  représente  dans 
la  collection  Defrance. 

28.  TEREBRATULA  FIMBRIATA. 

Sow.,  loc.  cit.,  pi.  S'âG.  Coquille  orbiculaire,  bombée  au 
centre,  ayant  les  bords  garnis  de  petits  plis  ;  longueur, 
d 4  lignes.  Fossile  de  Chariton,  dans  le  Gloucestershire, 
et  de  Gleeve,  en  Angleterre. 

Obs.  Aucun  exemplaire  de  la  Terebratida  fimbria 
de  Sowerby,  indiquée  par  erreur  sous  le  nom  de 
fimbriata,  dans  l'article  de  Defrance,  n'existe  dans 
la  collection  de  cet  auteur. 

29.  TEREBRATULA  UNDATA  (Defr.). 

Coquille  quadrangulaire,  portant  sur  le  milieu  de  la 
plus  grande  valve  un  large  sinus  arrondi,  cpii  s'étend 
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(liviis  le  Ijord  inférieur  et  le  prolonge  en  l'abaissant; 
l'autre  valve  porte  une  carène  qui  répond  au  sinus.  Toute 
la  surface  de  cette  espèce  est  couverte  de  stries  concen- 
triques assez  fines  et  régulières,  qui  suivent  les  formes 
du  bord  inférieur;  longueur,  14  lignes.  Fossile  de  Va- 
lognes,  dans  les  couches  anciennes.  On  trouve  au  Faou 
de  Bretagne,  dans  des  couches  à  trilobites,  des  Térébra- 
tules  qui  ne  diffèrent  de  l'espèce  ci-dessus  que  parce 
qu'au  lieu  de  stries  fines  concentriques,  elles  sont  cou- 
vertes de  stries  lamelleuses,  concentriques  et  éloignées 
les  unes  des  autres. 

Obs.  Trois  échantillons  ,  provenant  du  dévonien 
inférieur  des  environs  de  Néhou  (Manche),  repré- 
sentent cette  espèce  dans  la  collection  Defrance.  Il 
est  facile  d'y  reconnaître  le  Spirujera  undata  des 
auteurs,  espèce  caractéristique  du  dévonien  infé- 
rieur ,  que  l'on  retrouve  partout  dans  le  système 
rhénan  en  Allemagne,  dans  l'Ardenne,  dans  les 
couches  du  même  âge  du  Cotentin,  de  la  Bretagne, 
de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et  de  l'Espagne.  C'est 
un  des  types  de  Defrance  les  mieux  établis  et  sur 
lequel  il  n'y  a  eu  jamais  aucune  espèce  de  contes- 
tation. Nous  avons  pensé  qu'il  était  inutile  de  donner 
une  figure  du  type. 

80.  TÉRKBRATULE  XOYAi;. 

T.  nucleus  (Defrance).  Je  ne  connais  de  cette  espèce 
([Uf  des  moules,  intérieurs  luisants,  qui  sont  de  la  gros- 
scui-  d'un  petit  noyau  de  cerise.  Ils  sont  bombés  et  \i\\ 
]H'U  tronqués  à  leur  Ikm-iI  infi''ririii'.    l-\is>ili'  ilii  Vicciitiii  ;' 
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Obs.  Il  est  certain  qu'avec  une  pareille  descrip- 
tion, il  était  absolument  impossible  de  savoir  ce  que 
Defrance  avait  voulu  indiquer.  C'est  un  nom  qui  doit 
définitivement  disparaître ,  et  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  ce  n'est  pas  à  une  Térébratule  ,  pas 
même  à  un  Brachiopode  qu'il  s'applique  ;  mais  à  un 
petit  Ptéropode  des  terrains  tertiaires  miocènes  du 
Vicentin.  Ce  petit  fossile  a  été  décrit  par  Basterot 
sous  le  nom  de  Yalea  Orhifjnyana. 

^\.   TÉRÉBRATULE  AVELTNE. 
PI.  XXVII ,  fis.  3  a,  h. 

Terchraiala  avellana  (Defrance).  Je  ne  connais  qu'une 
seule  coquille  de  cette  espèce.  Elle  est  lisse,  de  la  gros- 
seur et  de  la  forme  d'une  aveline  ;  le  milieu  de  son  boni 
inférieur  est  tronqué  et  porte  deux  ou  trois  plis.  J'ignore 
où  cette  coquille  a  été  trouvée. 

Obs.  Defrance  a  nommé  Terebralula  avcllmia , 
d'après  un  seul  exemplaire  retrouvé  dans  sa  collec- 
tion, la  môme  espèce  que  j'ai  décrite  en  1863,  dans 
la  Paléontologie  française,  p.  206,  pi.  XLII ,  fig.  11. 
et  pi.  LVII,  fig.  1...  7.  Sous  le  nom  de  Terebratula 
conglobata,  il  était  bien  impossible  alors  de  recon- 
naître ,  d'après  la  très-courte  et  très-incomplète  des- 
cription de  Defrance,  ce  que  cet  auteur  avait  voulu 
considérer.  Nous  restituons  aujourd'hui  le  nom 
Avellana,  qui  a  pour  lui  la  priorité  et  que  nous 
préférons  conserver. 

Nous  pensons  qu'il  est  inutile  de  décrire  de  nou- 
veau l'espèce,  et  nous  renvoyons ,  pour  plus  de  dé- 
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tails,  à  la  page  206,  déjà  citée,  de  notre  Monographie 
des  Brachiopodes  jurassiques.  Nous  avons  pensé, 
toutefois,  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  donner 
une  figure  exacte  de  l'exemplaire  type  de  la  collec- 
tion Defrance.  Nous  représentons  cet  échantillon 
pi.  XXVII,  flg.  ^  a,  h,  de  nos  études  critiques. 
Aucune  indication  de  localité  n'est  marquée  dans  la 
collection  Defrance;  mais,  d'après  la  gangue,  nous 
sommes  persuadé  qu'il  provient  de  l'oolithe  infé- 
rieure, zone  à  Ammonites  Mw^chisonœ  des  environs 
de  Gaen  et  très-probablement  de  Maltot,  oîj.  la  mâlière 
du  Calvados  était  largement  exploitée,  à  l'époque  oii 
Defrance  publiait  son  travail. 

32.  TÉRÉBRATULE  COUPÉE. 

Terehratula  rescisa  (Defr.),  Langius,  lab.  8,  fig.  2. 
Coipiille  suborbiculaire ,  à  valve  inférieure  bombée ,  à 
sommet  retroussé;  l'autre  valve  porte  quelquefois  un 
léger  sinus  au  milieu;  longueur,  6  lignes.  Fossile  du 
Vicentin.  Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  le  Magas 
pumilus. 

M.  Brocchi  {loc.  cit.)  annonce  que  près  Andria  .  en 
Italie,  on  trouve  à  l'état  fossile  une  Térébratule  qui  a  de 
très-grands  rapports  avec  la  T.  vitrea,  qui,  selon  nous, 
serait  une  variété  de  la   T.  carnea. 

Oôs.  D'après  deux  petits  cartons  de  la  collection 
Defrance,  portant  cinq  exemplaires  de  sa  Terehratula 
rescisa,  il  est  évident  que  c'est  la  petite  variété 
courte  et  renflée  de  la  Zeilleria  impressa  (de  Buch) 
de  l'oxfordien,  à  laquelle  d'Orbigny  a  donné  le  nom 
de  Tt'rehratula  liernardifma. 
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Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  regarder  la  T.  Ber- 
nardiana  de  d'Orbigny  comme  une  véritable  espèce  ; 
mais ,  en  tout  état  de  cause ,  le  nom  imposé  par 
Defrance  étant  antérieur  aux  deux  au  très  ;,  doit, 
selon  nous ,  être  conservé.  D'après  cette  manière 
de  voir,  elle  porterait  donc  le  nom  de  Zeilleria  res- 
cisa  (Defrance). 

Il  est  à  peu  près  certain  que  l'indication  de  Vi- 
centin,  donnée  par  Defrance,  est  erronée.  Ses  échan- 
tillons ressemblent  en  tout  point  à  ceux  que  l'on 
trouve  fréquemment  dans  tout  l'est  de  la  France 
et  notamment  dans  les  environs  de  Besançon.  Quant 
à  la  petite  variété  à  laquelle  Defrance  prétend  attri- 
buer de  grands  rapports  avec  la  Terebratula  vitrea , 
considérée  comme  variété  de  la  carnea,  c'est  aussi 
une  petite  Terebratula  impressa^  un  peu  plus  aplatie 
que  la  variété  Bernardiana  de  d'Orbigny,  mais  qui 
n'a  aucune  espèce  de  ressemblance  avec  les  deux 
espèces  crétacée  et  tertiaire  auxquelles  Defrance  la 
compare. 

La  T.  hnpressa  et  sa  variété  Beryiardiana  étant 
parfaitement  connues,  je  pense  qu'il  n'y  aurait  au- 
cune utilité  à  donner  des  figures  du  type  rescisa  de 
Defrance. 

83.  TEREBRATULA  (;(3MPLANATA. 

A'nomia'complanata  (Brocclii),  loe.  cit.,  tnl).  10.  fir;-.  G. 
Coquille  dilatée,  à  valve  supérieure  bossue,  et  dont  les 
côtés  sont  comme  retroussés;  et  à  valve  inférieure  apla- 
tie ;  lonniieur.  10  lignes;  largeur.  1  pouce.  Fossile  de  la 
Toscane. 
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0/)s.  La  collection  Defrance  ne  renferme  aucun 
exemplaire  de  cette  espèce. 

l]i.  TEREBR ATTILA  BIPARTITA. 

Anojtiia  hipartUa  (Brocchi) .  uiOiiie  plauclie.  fio-.  7. 
Coquille  subglobulouse,  sur  la  plus  grande  valve  de  la- 
quelle il  se  trouve  un  large  sinus  :  l'autre  valve  est 
globuleuse  et  porte  deux  légers  plis  à  son  milieu  ;  le  bord 
inférieur  est  fortement  échancré  par  le  sinus:  le  sommet 
porte  un  très-petit  trou  :  longueur.  1  pouce.  Fossile  du 
Plaisantin. 

Obs.  La  collection  Defrance  ne  possède  point 
d'échantillon  de  cette  espèce. 

m.   TÉRÉBRATULE  ?  HÉTÉROCLYTE. 
PI.  XXVII,  fig.  4....T). 

Terehratula  heteroclyta  (Defrance).  Coquille  suborlji- 
culaire,  lisse,  à  valve  inférieure  bombée  et  à  valve  supé- 
rieure plate.  Cette  espèce  est  très-remarquable,  en  ce  que 
c'est  cette  dernière  qui  est  percée,  et  non  l'autre,  comme 
dans  les  autres  espèces  ;  longueur,  une  ligne.  Fossile  de 
la  craie  de  Néhou,  département  de  la  Manclie. 

Obs.  La  toute  petite  coquille  à  laquelle  Defrance 
a  donné  le  nom  de  Terebratula  heterocb/ta ,  tout 
en  hésitant  sur  la  convenance  à  la  rapprocher  des 
véritables  ,Térébratules  ,  est  une  espèce  très-remar- 
quable. Bien  que  sa  taille  soit  très-petite,  il  est  cer- 
tain   que   ce  n'est  pas  un  état  Jeune  de  quelque 
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autre  espèce,  la  disposition  du  foramen  étant  ici 
toute  particulière  et  ne  se  retrouvant  que  dans  le 
seul  genre  Morrisia  ou  Platidia. 

Nous  pensons  qu'il  y  a  un  véritable  intérêt  à 
donner  une  description  et  des  figures  de  cette  espèce, 
d'après  les  types  de  Defrance .  quoiqu'elle  ait  été 
déjà  décrite  et  figurée  par  Schônbach  sous  le  nom 
de  Morrisia  antiqua,  qui  doit  disparaître ,  celui  de 
Defrance  étant  plus  ancien. 

PLATIDIA  HETEROCLYTA  (Defrance  sp.)  Eug.  Desl. 

Syn.  1866.  Morrisia  antiqua  (Schlonbach)  beitrâge  zur  palâon- 
tologie  der  jura-und  kreide-formation  im  Nord- 
westlichen  deutschland,  p.  42,  pi.  II,  fig.  17  a...  d. 

DiAGi\.  Coquille  de  petite  taille,  suborbiculaire,  dé- 
primée,  légèrement  irrégulière,  un  peu  plus  longue 
que  large,  lisse  ;  à  surface  légèrement  ôossuée,  d'une 
façon  irrégulière.  Petite  valve  déprimée.  Grande 
valve  légèrement  convexe.  Foramen  très-large,  percé 
aux  dépens  des  deux  valves  et  surtout  de  la  petite, 
ciu'il  édiancre  fortement  d'une  large  ouverture  ar- 
rondie. Absence  co)nplète  de  pièces  deltidiales. 

J3IMENSI0NS.  Longueur,  5  mill.  —  Largeur,  4  ijQ 
niill. 

Relations  géologioues.  Craie  à  baculites  du  Goten- 
tin  ,  Néhou  et  Ste-Golombe ,  d'après  M.  Defrance. 
Retrouvée  par  moi  dans  les  mêmes  couches  de  la 
craie  supérieure  à  Fresville.  —  Partie  supérieure  de 
la  craie  à  Belemnitella  mucronata  du  Hanovre^  sui- 
vant M.  Schlonbach. 
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Obs.  Les  PlatkUa  ou  Morrisia  sont  représentés,  à 
l'époque  actuelle,  par  un  petit  nombre  d'espèces,  qui 
vivent  principalement  clans  la  Méditerranée.  A  plu- 
sieurs reprises ,  on  a  signalé  le  même  genre  dans  les 
terrains  éocônes  et  crétacés  ;  mais  la  plupart  de  ces 
soi-disant  Platidia  ne  sont  que  des  états  de  jeune 
âge  de  Térébratules,  de  Liothyris  ou  d'autres  genres 
voisins.  Nous  devons  signaler  comme  telles  les 
Morrisia  ?  Siiessi  et  i?iflata,  décrites  dans  le  travail 
de  M.  Bosquet  {Monographie  des  Brachiopodes  du 
terrain  crétacé  du  Limbourcj) ,  publié  en  1859,  p.  49 
et  50.  M.  Bosquet,  tout  en  rapportant  ces  deux  es- 
pèces au  genre  Morrisia,  fait  des  réserves  sur  la 
légitimité  de  ce  rapprochement  et  les  marque  d'un  ? 
le  foramen  n'entamant  point  la  petite  valve  comme 
dans  les  véritables  Morrisia ,  mais  étant  formé  sim- 
plement aux  dépens  de  la  grande  valve.  La  disposi- 
tion de  l'appareil  brachial  de  la  M.  Suessi ,  pi.  V, 
fig.  16  et  il,  n'est  évidemment  qu'un  stade  transi- 
toire correspondant  à  l'état  platidiforme  des  Téré- 
bratules ,  signalé  dans  le  travail  de  M.  Hermann 
Friele,  et  dont  nous  avons  reproduit  les  importantes 
conclusions  dans  nos  Etudes  critiques  sur  des  Bra- 
chiopodes ?iouveaux  ou  peu  connus,  p.  92  et  suivantes. 
La  présence,  sur  les  parties  latérales  du  foramen,  de 
rudiments  de  deltium,  dont  on  ne  voit  aucune  trace 
dans  les  véritables  Morrisia,  confirme  d'ailleurs  les 
doutes  émis  par  M.  Bosquet.  Nous  avons  assez  insisté, 
soit  dans  nos  Etudes  critic/ues ,  soit  dans  la  Paléon- 
tologie française ,  sur  le  développement  des  pièces 
deltidiales,  pour  qu'il  soit  superflu  d'insister  davan- 
tage sur  ce  sujet. 
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Pour  résumer  celte  question  ,  nous  pensons  que  la 
Morrisia  ?  inflata  de  M.  Bosquet  doit  se  rapporter  au 
jeune  âge  d'une  Tere^ratella.  Quant  à  la  Morrisia? 
Stœssi ,  sa  disposition  spatulii'orme  nous  semble 
indiquer  plutôt  l'état  jeune  d'une  Rhynchora  ou  Ma- 
gas  5p«^/«</«to(Walhemberg),  l'état  embryonnaire  et 
platidiforme  des  Térébratulidées  offrant  souvent  une 
disposition  de  valves  lisses,  dont  les  stries  et  les 
autres  ornements  caractéristiques  ne  se  produisent 
ensuite  qu'à  l'état  adulte. 

M.  Schlumbach,  dans  son  beau  travail  sur  les  Téré- 
bratules  de  la  craie  supérieure  du  nord  de  l'Alle- 
magne, a  décrit  également  comme  Morrisia  la  môme 
M.  Suessi  de  M.  Bosquet,  p.  41,  pi.  II,  flg.  14,  10.  La 
ligure  15,  par  sa  forme  triangulaire  et  l'état  absolu- 
ment deltoïde;du  foramen,  indique  le  stade  embryon- 
naire primitif.  Cet  état,  déjà  modifié  dans  la  ligure  14, 
arrive  dans  la  ligure  16  à  une  disposition  patidiforme 
identique  à  celle  des  échantillons  représentés  par 
M.  Bosquet. 

La  deuxième  espèce  figurée  par  M.  Schlumbach, 
p.  42,  pi.  II,  fig.  17  a,  b,  c,  sous  le  nom  de  Mor- 
risia  a?îtiqiia  (Schlumbach),  est  évidemment  iden- 
tique avee  la  Terebratula  lieteroclyta  de  Defrance. 
M.  Schlumbach  n'ayant  pu  avoir,  comme  nous-môme, 
la  bonne  fortune  de  consulter  les  types  de  Defrance, 
avait  considéré  l'espèce  comme  entièrement  nou- 
velle. Nous  devons  rétablir  aujourd'hui  le  nom  de 
Platidia  lieteroclyta,  comme  étant  le  plus  ancien, 
bien  que  la  description  très-courte  et  incomplète  de 
Defrance  laissât  beaucoup  à  désirer. 

Nous  trouvons  dans  la  collection  Defrance,  pour 
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représenter  celte  espèce  ,  un  petit  carton  sur  lequel 
sont  collés  cinq  exemplaires  provenant  de  la  craie  à 
baculites  de  Néhou.  Un  sixième  exemplaire ,  placé 
sur  le  même  carton,  se  rapporte  à  l'état  embryonnaire 
d'une  Térébratule  indéterminée  et  est  en  tout  sem- 
blable à  la  3J.  Siicssi  de  MM.  Bosquet  et  Schlômbach. 
Cinq  autres  petits  exemplaires  existaient  primitive- 
ment sur  le  carton  de  la  collection  Defrance,  mais  ils 
ont  été  pulvérisés ,  lors  du  déménagement  de  cette 
collection,  et  on  ne  peut  plus  constater  que  la  place 
sur  laquelle  ils  avaient  été  collés,  par  quelques  débris 
tout  à  fait  informes. 

Exi>LiGATiOx\  DES  FIGURES.  PL  XXVII,  fig.  4,  PlfiticUa 
heteroclyta  (Defrance).  Sp.  échantillon-type  de  l'au- 
teur, de  grandeur  naturelle.  —  Fig.  5,  «,  b,  c,  le 
même  grossi.  Fig.  6,  a,  b,  autre  échantillon,  égale- 
ment de  la  collection  Defrance,  grossi.  Craie  à  bacu- 
lites du  Gotentin. 

y(j.  TÉRÉBRATULE  LIMÉ. 

Tevchraiula  lima  (Defrance).  Coquille  ù  bord  infé- 
rieur uni ,  orbiculaire ,  couverte  de  très-petites  aspérités  ; 
la  plus  grande  valve  est  bombée  ;  l'autre  est  aplatie  :  le 
sommet  est  un  peu  avancé,  et  il  s'y  trouve  un  assez  grand 
trou;  longueur,  9  lignes.  Fossile  de  la  couche  de  craie 
des  environs  de  Beauvais. 

Obs.  Deux  échantillons  d'assez  grande  taille,  dont 
l'un,  assez  fruste,  est  complet  et  un  peu  écrasé, 
l'autre  incomplet,  mais  avec  le  caractère  de  ses  tuber- 
cules bien  conservés ,  représentent  l'espèce  dans  la 
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collection  Defrance.    Ils  sont  indiqués  provenant  de 
la  craie  des  environs  de  Beauvais. 

Les  diverses  formes  de  la  craie  réunies  par  M.  Da- 
vidson, sous  le  nom  de  Kinricna  lima  (Defrance), 
otfrent  de  légères  différences.  L'une  d'elles ,  spé- 
ciale à  la  craie  glauconieuse ,  est ,  en  général ,  de 
taille  assez  petite  et  porte  des  tubercules  très-forts^ 
mais  dont  le  nombre  et  la  grosseur  varient  d'un 
échantillon  à  l'autre.  C'est  cette  forme  qui  a  été 
généralement  considérée  par  les  auteurs  comme  re- 
présentant la  Ter.  lima  (de  Defrance).  On  en  trouve 
dans  la  craie  à  inocérames  et  à  Micraster  cor  aiifjui- 
num  une  autre  un  peu  plus  grande  et  à  tu- 
bercules beaucoup  moins  marqués  à  laquelle  J.-C. 
Sowerby  a  imposé  le  nom,  fort  mal  choisi  du  reste, 
de  Terehratula  sexradiata.  C'est  à  celle-ci  que  de- 
vrait s'appliquer  le  nom  de  lima,  si  on  adoptait  les 
deux  espèces,  car  c'est  à  elle  que  se  rapportent  les 
échantillons  de  la  collection  Defrance.  D'Orbigny  a 
encore  décrit ,  sous  le  nom  de  Terehratula  Jieber- 
tiana ,  une  troisième  forme  qui  se  rencontre  dans 
la  craie  de  Meudon  à  Belemiiitella  miicronata.  M.  Da- 
vidson les  a  considérées  comme  ne  formant  qu'une 
seule  et  môme  espèce,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  Kimjena  lima.  J'ai  cependant  admis  la  sépa- 
ration des  trois  formes,  dans  mes  Etudes  critiques 
sur  des  Brachiopodes  nouveaux  ou  peu  connus, 
p .  45  et  suivantes  ;  mais  comme  j'ai  pu  observer  depuis 
un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  provenant  de 
localités  et  de  niveaux  très-différents,  je  me  suis 
assuré  que  les  caractères  pris  tout  d'abord  comme 
assez  constants  pour  établir  trois  espèces  diverses , 
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variaient  à  tel  point  d'un  échantillon  à  l'autre,  qu'il 
devenait  bien  difficile,  sinon  impossible  de  maintenir 
cette  séparation.  Si  toutefois  on  veut  la  conserver, 
il  faudrait  changer  le  nom  de  la  forme  cénomanienne, 
pour  reporter  le  nom  de  lima  à  celle  de  la  craie  mar- 
neuse ,  puisque  c'esl  à  celle-ci  que  Defrance  avait 
appliqué  le  nom  de  Ter,  lima. 

M.  Davidson  a  figuré,  en  1852,  l'appareil  brachial 
de  cette  espèce  {Paleonto  fjraphicalsociety,  cretaceous 
species,  pi.  IV^  fig.  15).  La  forme  de  cet  appareil  lui 
parut  alors,  par  sa  complication  plus  grande  encore 
que  celle  des  Térébratelles ,  devoir  imposer  l'obli- 
gation d'un  genre  spécial,  auquel  il  donna  le  nom 
de  KiJKjena.  Lorsqu'on  ne  connaissait  pas  les  chan- 
gements si  curieux  que  subissent  les  appareils  des 
Térébratules  en  avançant  en  âge  et  que  ces  stades 
platidifonnes ,  mégerli formes^  terehratelliformea  et 
terehraluliformes  étaient  absolument  ignorés,  l'opi- 
nion de  notre  savant  maître  ne  semblait  devoir  être 
sujette  à  aucune  espèce  de  contestation  ;  mais  au- 
jourd'hui en  est-il  de  même  ?  Je  n'oserais  l'allirmer, 
je  dirai  même  que  cet  appareil  ressemble  à  tel  point 
à  l'état  de  passage  entre  le  stade mégerliforme  et  léré- 
bratelliforme,  que  je  crains  beaucoup  que  cette  char- 
pente de  Kimjena  ne  soit  pas  une  chose  constante, 
mais  ne  soit  due  à  un  simple  stade  de  transformation. 
L'étude  seule  et  une  étude  très-minutieuse  et  mal- 
heureusement bien  diUicile  à  etfectuer  est  indispen- 
sable pour  décider  cette  question. 

Dans  tous  les  cas ,  cet  appareil  n'a  aucune  espèce  de 
rapport  avec  celui  des  véritables  Megerlea ,  dont  les 
transformations     sont    absolument    dilférentes    de 
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celles  que  subissent  les  Térébratules  et  les  Térébra- 
telles. 

B.   TEREBRATULES  STRIÉES  LONGITUDINALEIVIENT,  AYANT 
UN  TROU  ROND  AU  SOMMET. 

Pour  faciliter  nos  études,  nous  faisons  des  divisions  ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  toujours  d'accord  avec  la 
nature,  qui  n'en  fait  pas.  L'espèce  ci-après,  qui  n'est 
précisément  ni  lisse,  ni  striée,  peut  nous  faire  passer 
insensiblement  de  la  première  division  à  celle-ci. 

37.  TÉRÉBRATULE  SEMISTRIÉE. 

Terebratula  semistriata  (Defrance).  Coquille  ovale, 
lisse  du  côté  du  sommet  et  couverte  de  stries  vers  ses 
bords,  qui  sont  un  peu  plissés.  Le  bord  inférieur  se 
retrousse  et  porte  deux  plis  à  son  milieu.  Longueur,  huit 
lignes.  Fossile  des  environs  d'Auxerre  et  de  Laignes,  près 
de  Troyes. 

Obs.  Trois  cartons  représentent,  dans  la  collection 
Defrance,  la  Terebratula  semi  striata,  que  quelques 
auteurs  ont  aussi  désignée  sous  le  nom  de  suborbi- 
cularis.  Ces  échantillons  proviennent  d'Auxerre  et  de 
Laignes,  au  bois.  Parmi  ceux  d'Auxerre,  Defrance  en 
a  séparé  deux  de  taille  un  peu  plus  grande  que  les 
autres  et  dont  la  région  plissée  remonte  plus  haut, 
presque  jusqu'aux  crochets.  Ces  deux  échantillons, 
qui  proviennent  d'Auxerre,  portent  comme  suscrip- 
tion  :  Ter.  dhtincta  (Defrance).  L'auteur  aura  proba- 
blement considéré  d'abord  deux  espèces,  qu'il  a  sans 
doute    réunies    plus    tard   en  une  seule,  inscrite 
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dans  son  travail  sous  le  nom  dQ  Semi slrlata.  Ce  nom 
a  été  adopté  depuis  par  tous  les  paléontologistes. 

38.  TÉRÉBRATULE  DIGITÉE. 
PI.  XXVII.  Fig.  7,  8,  9. 

Terehralula  digiiata  (Defrance).  Cette  peliLe  espèce 
est  très-remarquable,  en  ce  qu'elle  porte  six  à  huit  côtes, 
qui  partent  du  sommet  et  qui  se  prolongent  au-delà  des 
Lords,  comme  de  petits  doigts.  Le  sommet  de  la  grande 
valve  est  percé  d'un  trou  un  peu  triangulaire,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'autre  valve,  dont  la  charnière  est  droite.  Lon- 
gueur, trois  quarts  de  ligne.  Fossile  de  Hauteville. 

Obs.  Cette  petite  espèce  est  une  Argiope  ou  plutôt 
une  Cistella  des  mieux  caractérisées.  Nous  rappelons 
ici  que  les  Cistella  ne  sont  que  des  Argiopes  dans 
lesquelles  il  n'existe  qu'un  seul  septum  frontal, 
tandis  que  les  véritables  Argiopes  en  possèdent  trois, 
dont  un  médian ,  en  général  plus  développé  que  les 
autres,  et  deux  latéraux.  La  petite  coquille  décrite 
par  Defrance  est  identique  avec  V Argiope  cornuta 
(Deshayes),  animaux  sans  vertèbres  du  bassin  de 
Paris.  P.  155,  pi.  LXXXVII,  fig.  19,  ...  22). 

Le  nom  de  Deshayes  ne  datant  que  de  1864  doit 
donc  disparaître  et  l'espèce  devra  dès  lors  porter  le 
nom  de  Cistella  digitata  (Defrance).  Sp.,  avec  la 
date  1828. 

La  description  de  Defrance  est  assez  précise  pour 
caractériser  l'espèce.  Nous  pensons  donc  qu'il  est 
inutile  d'en  reproduire  une  nouvelle.  Cependant, 
quoique  les  figures  données  par  Deshayes  soient  cor- 
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rectes,  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
de  représenter  ici  les  types  mêmes  de  Defrance.  L'es- 
pèce n'a  jamais  été  figurée  autrement  que  comme 
fossile  du  bassin  de  Paris  ;  on  pourra  se  convaincre 
par  la  comparaison,  avec  nos  fig.  7,  8  et  9  de  la 
pi.  XXYII ,  que  l'espèce  est  identique  dans  le  petit 
bassin  du  Cotentin  et  dans  celui  de  Paris. 

Du  reste,  les  Argiope  decemcostata  (Deshayes), 
sfinikostata  (Baudon),  Baudoni  (Deshayes) ,  crassi- 
costata  (Baudon),  Collardi  (Baudon)  et  cornuta  (Des- 
hayes) sont  toutes  des  Cistella.  Les  différences  que 
Ton  a  tout  d'abord  indiquées  entre  ces  soi-disant 
espèces  me  paraissent  légères ,  et  s'effacent  à  peu 
près  complètement,  lorsqu'on  peut  considérer  un 
grand  nombre  d'échantillons,  comme  nous  avons  pu 
le  faire,  en  ce  qui  regarde  les  formes  du  Cotentin. 
En  effet,  elles  ne  sont  pas  rares  dans  le  calcaire  gros- 
sier à  Orbitolites  de  Vauville  et  des  autres  localités 
du  département  de  la  Manche.  Elles  sont,  d'ailleurs, 
identiques  aux  formes  de  Chauny  et  de  Chaumont, 
du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris.  Je  pense 
donc  qu'il  n'y  aurait  guère  d'inconvénient  à  con- 
denser toutes  ces  formes  dans  une  seule  et  à  consi- 
dérer comme  espèces  purement  nominales,  toutes 
ces  Arg.  decemcostata^  semicostata  ^  Baudoni,  crassi- 
costata,  Collardi  et  cornuta. 

Six  échantillons  provenant  de  Hauteville  existent 
dans  la  collection  Defrance.  J'ai  retrouvé  depuis  la 
môme  coquille  très-abondamment  répandue  dans  le 
calcaire  à  orbitolites  de  Chef-du-Pont ,  de  Fresville  , 
de  Vauville  et  de  Gourberville.  Elle  se  rencontre 
également ,  quoique  beaucoup  plus  rare ,  dans  les 
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sables  à  miliolites  de  Vauville ,  et  probablement  de 
toutes  les  autres  localités  du  Cotentin. 

39.  TÉRÉBRATTTLE  ?  ÉLÉGANTE. 

Terehratula  ?  elegans  (Defrance).  Coquille  snliorlncu- 
laire  à  valve  inférieure  bombée  et  percée  d'un  petit  trou 
au  sommet,  à  valve  supérieure  aplatie  et  à  bord  un  peu 
dentelé.  Les  deux  valves  sont  couvertes  de  petites  côtes 
qui  partent  du  sommet.  Longueur,  trois  lignes.  Fossile 
de  Néhou,  département  de  la  Manche  et  de  Maëstricht, 
dans  la  couche  cra3'euse.  Le  sommet  de  quelques-unes 
do  ces  coquilles  est  très-allongé  et  retroussé. 

Ohs.  Cette  espèce,  très-commune  à  Maëstricht,  à 
Ciply  et  autres  localités,  ne  s'est  pas,  que  je  sache,  ren- 
contrée dans  la  craie  à  baculites  du  département  de  la 
Manche.  Il  doit  y  avoir  là  une  erreur  de  Defrance. 

Le  nom  (^plerjans,  donne  par  Konig  en  1825,  ne 
s'applique  pas  d'ailleurs  à  cette  espèce,  mais  à  celle 
que  Defrance  décrit  plus  loin ,  sous  le  nom  de  Ter. 
reciirva.  Nous  ne  pouvons  donc  conserver  ce  nom 
Ù'elega7îs  à  l'espèce  de  Defrance  qui  porte  ce  même 
nom.  Celle-ci  doit  prendre  le  nom  de  Trigonospmtis 
pulcliellus  (Nilsson). 

Les  Trigoiiosemus  sont,  comme  on  le  sait,  à  peine 
différents  des  véritables  Térébratelles.  Ils  se  distin- 
guent seulement  par  le  très-grand  développement 
de  l'aréa  et  par  la  forme  massive  et  véritablement 
calcanienne  de  la  grosse  dent  cardinale  de  la  petite 
valve.  Cette  apophyse  calcanienne  pôrle  à  son  extré- 
mité une  impression  très-profonde  pour  l'insertion 
de  muscles  rétracteurs  qui  devaient  être  d'une  grande 


—  87  — 

force.  Enfin,  l'appareil  brachial  des  deux  sous-genres 
offre  aussi  de  petites  différences. 

La  collection  Defrance  renfernie  cinq  exemplaires 
bien  caractérisés  de  ce  Trigonosemus  pulchellus 
(Nilss.),  provenant  de  Giply  et  de  Maëstrichl. 

Nous  y  retrouvons,  en  outre,  un  petit  carton  avec 
cinq  échantillons  de  ce  que  Defrance  considère 
comme  la  Ter.  elegmis  de  Néhou.  Ce  n'est  plus  le 
Trig.  pulchellus ,  mais  la  Terebratella  BourgeoisU  de 
d'Orbigny.  Du  reste,  à  l'article  de  la  Ter.  Menardi , 
Defrance  indique  les  afTniités  qui  lui  paraissent,  par 
l'intermédiaire  de  cette  forme  de.  Néhou ,  devoir 
relier  entre  elles  les  trois  espèces  Pectita ,  Elegans 
(pulchella)  et  Menardi.  Defrance  est  décidément 
entaché  de  cette  hérésie  du  transformisme,  qui  fait 
hélas  !  en  ce  moment,  tant  de  prosélytes ,  sans  en 
excepter  l'auteur  de  ce  travail  de  révision. 

40.  TÉRÉBRATULE   DE  CxERVILLE. 


Terehratula  Gervllliana  (Defrance).  Faiijaf^.  Hisl.  nal. 
de  la  mont,  de  Suint-Pierre  de  Maëstricht,  pi.  '20,  fig.  9. 
Coquille  allongée,  à  valves  bombées  et  couvertes  de  stries 
comme  l'espèce  précédente:  mais  qui  sont  chargées  de 
très-petites  perles.  Longueur,  deux  lignes  et  demie;  lar- 
geur, deux  lignes.  Fossile  de  Néhou,  dans  la  craie. 

On  trouve  au  même  lieu  de  petites  coquilles,  qui  pa- 
raissent constituer  deux  variétés  de  l'espèce  ci-dessus; 
les  unes  ont  une  forme  très-allongée,  et  d'autres,  moins 
grandes,  ont  une  forme  beaucoup  plus  élargie.  On  voit 
une  figure  de  cette  dernière  variété  dans  l'ouvrage  de 
Faujas  ci-dessus  cité,  même  planclie,  fig.  4. 
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Obs.  Ce  que  Defrance  nomme  Terebratiila  fjervil- 
liana  se  rapporte  au  jeune  âge  de  deux  espèces  de 
Terebratitlina.  Les  oreilles  bien  développées  dans  la 
pelite  valve  de  ces  divers  échantillons  montrent  bien 
que  ce  sont  des  formes  de  jeune  âge  ;  ces  oreilles 
s'atténuant,  comme  on  le  sait,  de  plus  en  plus,  quand 
la  coquille  grandit ,  et  disparaissant  presque  com- 
plètement à  Tétat  adulte. 

Defrance  admet  trois  variétés  pour  sa  Ter.  Ger- 
villia?îa. 

La  forme  qui ,  selon  lai ,  représente  le  type  môme 
de  l'espèce,  est  représentée  dans  sa  collection  par  un 
petit  carton  portant  cinq  exemplaires ,  dont  l'un 
montre  l'intérieur  de  la  pelite  valve,  mais  où  l'appa- 
reil brachial  a  disparu  par  fracture.  Ces  exemplaires, 
dont  la  taille  varie  de  4  à  5  millimètres  de  longueur, 
sur  3  à  4  de  largeur,  offrent  vers  le  crochet  des  plis 
spinuleux  qui  commencent  à  se  dichotomiser  en  ap- 
prochant du  bord  frontal.  L'atténuation  des  oreilles, 
déjà  un  peu  marquée,  montre  que  cette  coquille  com- 
mence à  prendre  la  forme  de  l'adulte. 

La  deuxième  forme  représentée,  dans  la  collection 
Defrance,  par  six  échantillons  collés  sur  un  petit 
carton,  constitue  pour  l'auteur  une  première  variété, 
qu'il  a  inscrite  dans  cette  collection,  sous  le  nom  de 
variété  Cochlean's,  mais  qu'il  n'a  pas  reproduite  dans 
le  texte  de  son  travail. 

Cette  variété  ,  très-élancée  et  bien  plus  allongée 
que  son  premier  type,  porte  des  oreillettes  très- 
grandes  et  des  plis  fortement  accusés  et  très-spinu- 
leux ,  sans  aucune  trace  de  dichotomisation  vers  le 
l)or(l  frontal. 
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Il  est  évident  que  ces  deux  formes  se  rapportent  au 
jeune  âge  de  la  Terehratulma  Dcfrancii  de  Brongniart. 

Quant  à  la  troisième  forme,  représentée  par  dix 
échantillons  collés  sur  deux  petits  cartons,  Defrance 
Ta  inscrite  également  dans  sa  collection ,  mais  non 
dans  son  texte,  comme  variété  boulhis  ou  petite 
bourse.  Leur  taille  varie  de  2  à  5  millimètres  de 
longueur;  les  oreillettes,  très-grandes  dans  les  plus 
petits  échantillons,  sont  déjà  très-atténuées  dans  les 
plus  grands.  Par  la  force  et  la  grosseur  de  leurs  plis 
rayonnants  plus  ou  moins  bossues,  et  par  la  forme 
arrondie  du  crochet,  qui  contraste  avec  la  disposition 
élancée  des  deux  autres  variétés,  il  est  évident  que 
c'est  une  espèce  différente  de  la  Tprehroiidina  De- 
frandi.  Tous  les  caractères  de  cette  variété  boullus 
de  Defrance  concordent  avec  ceux  que  Schlômbach 
assigne  à  la  TerebratuUna  gisei  (Hag.)  dans  son  tra- 
vail sur  les  Brachïopodes  du  crétacé  supérieur  du 
nord  de  l'Allemagne,  p.  16,  pi.  1,  fig.  8  et  9. 

D'après  Defrance,  tous  les  échantillons  de  sa  Ter. 
gervilliana  proviendraient  de  la  craie  à  baculites  de 
Néhou.  Mon  père  avait  reçu  de  M.  Defrance  quelques 
exemplaires  de  ces  trois  variétés,  qui  font  actuelle- 
ment partie  de  ma  collection.  J'ai  retrouvé,  depuis, 
les  deux  premières  seulement,  dans  la  craie  à  bacu- 
lites de  Fresville  et  de  Ghef-du-Pont  ;  mais  non  la 
Terehratulma  gisei  qui,  jusqu'ici,  semblerait  être 
spéciale  à  la  localité  de  Néhou,  aujourd'hui  entière- 
ment perdue  pour  les  paléontologistes. 
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41.  TÉRÉBRATULE  MULTIGARINÉE. 

Terehratula  multicarinata  (Lain.),  loc.  cit.,  tome  VI, 
p.  253,  n°  37;  an  Terehratula  plicatella  ?  Sow.,  tab.  803, 
fig.  1.  Grande  coquille  arrondie,  pectiniforme,  co^Iverte 
de  côtes  nombreuses  et  carénées,  ci  à  bord  inférieur  droit. 
Longueur,  près  de  3  pouces.  Fossile  des  environs  de 
Dijon. 

Obs.  Nous  trouvons  sous  ce  nom,  dans  la  collection 
Defrance ,  un  assez  gros  exemplaire  de  la  Rln/nclio- 
nella  multicarinata  de  Lamark.  La  partie  rostrale  en 
est  brisée;  mais  il  est  d'ailleurs  bien  reconnaissable, 
et  cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  aucune 
autre.  Elle  porte  ici  l'indication,  sans  doute  erronée, 
de  Dijon  à  Nuitz.  On  sait  maintenant  quel  est  exac- 
tement le  gisement  de  cette  espèce,  dans  le  néoco- 
mien  du  Midi. 

D'Orbigny  ayant  méconnu  la  T.  multicarinata  de 
Lamark,  lui  a  donné  le  nom  de  Rhynchonella  pcrc- 
grina,  qui  doit  disparaître  et  être  reporté  dans  la 
synonymie. 

Quant  à  la  Rliynchonella  plicatella  do  Sowerby, 
que  Defrance  considère  avec  point  de  (?)  comme 
synonyme  de  multicarinata,  c'est  une  Rhynchonelle 
qui  n'a  aucune  espèce  de  rapport  avec  elle  et  qui 
appartient  à  l'oolithe  inférieure. 

42.  TÉRÉBRATULE  BTTGARDE. 

Terehratula  cardium  Lam.,  loc.  cit.,  page  255,  n°47; 
Encycl.,  pi.  241.  fig.  G;  an  Terehratula  serrata  ?  Sow., 
loc.  cit.,  pi.  .503,  fig.  2.  Coquille  ovale  allongée,  convexe, 
couverte  de  sillons  longitudinaux  ]ilus  ou  moins  arrondis, 
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à  sommet  retroussé  et  percé  d'un  assez  grand  trou  ,  et  à 
bord  inférieur  droit.  Longueur,  18  lignes.  Fossile  des 
environs  du  Mans  et  du  Havre.  On  eu  trouve  des  variétés 
aux  environs  de  Caen  et  du  Puy. 

Obs.  Nous  trouvons,  dans  la  collection  Defrance, 
deux  cartons,  dont  l'un  porte  sept  exemplaires  de  la 
Terehratula  ou  Etidesia  cardium  bien  caractérisés. 
L'un  d'eux  est  un  très-bel  échantillon  de  la  grande 
variété,  à  gros  plis  peu  nombreux,  de  Ranville.  Quant 
à  l'indication  du  i¥ans,  c'est  évidemment  une  erreur. 

Un  autre  carton  porte  2  exemplaires  de  la  variété 
CiEudesia  cardium  à  plis  nombreux.  Ces  trois  échan- 
tillons offrent  bien  l'aspect  de  ceux  de  cette  espèce 
que  j'ai  pu  observer,  comme  provenant  du  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Ils  portent  sur  l'étiquette  l'indi- 
cation Le  Puy,  évidemment  erronée.  Sur  le  même 
carton,  un  troisième  exemplaire,  avec  indication 
Anisy,  est  probablement  de  la  grande  oolithe  du 
Calvados. 

Nous  trouvons  ensuite  sur  un  carton  deux  échan- 
tillons indiqués  an?  Le  Havre.  L'anteur  n'a  pas  osé 
être  plus  afïïrmatif.  Il  est  évident  que  placées  oii  elles 
étaient,  avec  les  échantillons  de  VE.  cardium,  c'est 
d'après  ces  coquilles  que  Defrance  a  voulu  indiquer^ 
Le  Havre  comme  une  des  localités  de  l'espèce.  Les 
deux  exemplaires ,  très-roulés ,  ont  eu  leur  sommet 
fortement  endommagé  et  corrodé  ;  de  là  vient  l'as- 
pect d'un  trou  arrondi  à  l'extrémité  du  bec,  comme 
dans  la  Ter.  cardium;  mais  en  examinant  un  peu 
attentivement  ces  deux  échantillons,  on  ne  tarde  pas 
à  retrouver,  quoique  effacés,  les  caractères  bien  spé- 
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ciaux  de  la  Rlij/nc]io7iella  inconstans  des  argiles  Kim- 
méridgiennes.  L'indication  du  Havre  est,  en  effet, 
exacte  comme  localité,  mais  l'assimilation  à  la  T. 
cardium  repose  sur  une  erreur  de  détermination. 

il  est  à  peine  utile  de  dire  que  la  RJu/nchonclla  ser- 
rnta  de  Sow.  n'a  rien  à  voir  avec  YEudesia  cardmm. 

43.  TÉRÉBRATTLE  PLISS1^:E. 

Terehratula  plicata  (Lam.),  loc.  cit.,  n°  39,  Eacyclop.^ 
1>1.  ^ii3.  llg.  11,  et  pi.  2U,  fig.  1.  Coquille  subtùtraédre, 
gihbeuse,  couverte  de  six  à  liuit  gros  sillons,  à  Lord  in- 
férieur un  peu  sinueux;  le  trou  du  sommet  n'est  point 
apparent.  Longueur,   1  pouce.  On  ignore  où  cette  espèce 


Obs.  Deux  échantillons  assez  mal  conservés  et  sans 
nom  de  localités,  représentent  la  Terebratula  plicata 
(Lam.)  dans  la  collection  Defrance.  Ces  échantillons 
nous  paraissent  se  rapporter  à  la  Rhynclionella  ^errata 
de  Sowerby. 

D'après  le  travail  de  révision  des  espèces  de  La- 
mark,  fait  par  M.  Davidson,  le  type  de  Lamark  se 
rapporterait  à  une  grosse  Rhynchonelle  du  lias  du 
nord  de  l'Italie.  Assez  semblable  d'aspect  aux  échan- 
tillons de  la  collection  Defrance,  la  coquille  figurée 
par  M.  Davidson  est  cependant  un  peu  moins  large, 
et  les  gros  plis  de  la  portion  rostrale  sont  dichotomes; 
mais  les  planches  de  V Encyclopédie  reproduisant  la 
plicata  de  Lamark  semblent  se  rapporter  très-bien 
aux  échantillons  de  la  collection  Defrance.  Du  reste, 
il  arrive  parfois,  dans  certaines  espèces  de  Rhyncho- 
nelles  dont  les  plis  sont  normalement  simples,  que 
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ées mêmes  plis  deviennent  dichotomes  dans  quelques 
échantillons  et  simulent  plus  ou  moins  ce  qui  est 
Tétat  typique  dans  d'autres  espèces ,  telles  par 
exemple  que  les  Rhynchonella  rhnosa  et  fur  dilata. 
Ce  fait  se  reproduit  d'ailleurs  à  divers  niveaux  géo- 
logiques, notamment  dans  le  lias  et  dans  l'oxfordien. 

-U.  TÉRÉBRATULE  TÉTRAÈDRE. 

Terehratula  tetraedra,  Laïu.,  loc.  cit.,  n"  38;  Tere- 
hraiula  tetraedra^  Sow.,  loc.  cit.,  pi.  83,  fig.  4  Coquille 
subtétraèdre,  gibbeuse,  plissée,  dont  la  grande  valve  est 
très-sinueuse ,  couverte  de  côtes  anguleuses ,  au  nombre 
de  dix  à  douze,  et  à  sommet  retroussé,  qui  ne  paraît 
pas  percé.  Longueur,  15  lignes.  Cette  grosse  espèce  pa- 
raît provenir  de  couches  crayeuses  ;  mais  nous  ignorons 
où  elle  a  vécu.  Celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Sowerby  a 
été  trouvée  à  Anliyoe  et  à  Bambury,  en  Angleterre.  Nous 
regardons  comme  pouvant  être  des  variétés  de  cette  espèce, 
la  T.conclnna,  la  T.crumena,\ii  T.  lateraUs,ltx  T.  mé- 
dia et  la  T.  obsoleta,  qui  se  trouvent  figurées  sur  la 
planche  83  ci-dessus  citée.  Il  en  est  de  môme  de  la  T.  in- 
termedia,  Lam. ,  figurée  dans  Y  Encyclopédie,  pi.  24o, 
fig.  3. 

Obs.  Deux  espèces  ont  été  évidemment  confondues 
sous  le  nom  tetraedra  par  Lamark  et  par  Sowerby. 
Pour  ce  dernier,  c'est  bien  l'espèce  du  lias  moyen  à 
laquelle  est  resté  ce  nom  de  Rhynchonella  tetraedra; 
mais  pour  Lamark ,  ce  n'est  plus  celle-ci ,  mais  bien 
la  grosse  Rhynchonelle,  nommée  depuis  par  d'Archiac 
Terebratula  decorata.  Cette  dernière  est  très- abon- 
dante, comme  on  le  sait,  dans  la  partie  moyenne  de 
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la  grande  oolithe  de  tout  l'est  de  la  France.  Les  figures 
2  a,  h,  c,  pi.  244  de  VEiicf/clopédie,  indiquent  très- 
correctement  les  caractères  spéciaux  de  la  Rijncho- 
nella  decorata,  fait  qui  a  été  vérifié  d'ailleurs  sur 
l'échantillon  même  de  Lamark  par  Davidson,  page 
10  de  la  révision  des  espèces  de  Lamark. 

Defrance  admet  le  nom  de  tetraedra  pour  la  co- 
quille de  Lamark.  Deux  échantillons  de  sa  collection, 
qui  sont  des  Rhynchonella  décor ata  des  mieux  carac- 
térisées, démontrent  le  fait,  et  l'opinion  de  Defrance 
devait  être  bien  arrêtée  dans  son  esprit,  que  Lamark 
et  Sowerby  avaient  donné  le  môme  nom  à  deux 
choses  différentes.  Espèces  ou  variétés,  peu  importe, 
mais  en  définitive  ce  n'était  pas  pour  lui  une  seule 
et  même  ;  car  l'étiquette  porte  expressément  Tere- 
hralula  tetraedra  de  Lamark,  pan  celle  de  Sowerbij. 

Mais  revenant  aux  idées  qui  dominaient  alors ,  et 
qui  faisaient  des  espèces  de  nos  anciens  auteurs ,  à 
peu  près  ce  que  l'on  entend  aujourd'hui  par  genres, 
Defrance  admet  dans  sa  Rliynchonella  tetraedra  un 
nombre  véritablement  formidable  de  variétés,  qui, 
pour  nous,  sont  de  véritables  espèces.  Il  est  à  croire 
qu'au  plus  profond  de  sa  conscience  il  n'était  pas 
bien  pénétré  de  la  légitimité  véritable  de  cette  ma- 
nière de  voir  ;  cette  phrase  assez  ambiguë  :  «  Nous 
regardons  comme  pouvant  être  des  variétés >  etc.  "  le 
prouve  surabondamment  ;  mais  il  n'osait  pas  trop 
ouvertement  sacrifier  aux  faux  dieux,  en  admettant 
un  nombre  aussi  considérable  d'espèces.  Il  s'en  tirait 
en  se  retranchant  dans  un  terme  moyen  et  les  consi- 
dérait comme  variétés  par  à  peu  près.  Verba  et  vocesf 

Constituant  ces  prétendues  variétés,  nous  trouvons 
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non-seulement  les  formes  indiquées  par  notre  au- 
teur, mais  encore  les  espèces  suivantes  : 

1°  la  -véritable  Rhynchonella  tetraedra  (Sow.)  sp. 
représentée  par  deux  cartons,  l'un  de  quatre  échantil- 
lons d'Anyhoe  (Angleterre)  qui  sont  probablement  des 
types  donnés  à  l'auteur  par  So^verby  lui-même  ;  un 
autre  carton,  comprenant  deux  gros  échantillons  de 
la  grosse  variété  de  Rhynchonella  tetraedra  du  lias 
de  la  Normandie,  auxquels  est  joint  un  troisième 
exemplaire  mal  conservé  d'une  Rhynchonella  obsoleta 
de  la  ^grande  oolithe  de  Normandie,  avec  cette  indi- 
cation :  Ranville. 

'Z^-  Rhynchonella  decorata  (d'Archiac)  sp.  Deux 
beaux  exemplaires  bien  caractérisés ,  sans  indication 
de  localités  ,  mais  provenant  sans  doute  de  la  grande 
oolithe  du  département  de  l'Aisne.  Le  carton  porte 
cette  mention ,  écrite  de  la  main  de  Defrance  :  Tere- 
bratula  tetraedra  de  Lamark,  pas  celle  de  Sowerby. 

3^  Rhynchonella  lateralis  (Sow.)  sp.  Un  échantillon 
dont  le  crochet  est  mutilé,  mais  dont  les  autres  ca- 
ractères sont  bien  marqués.  Dans  la  Monographie  des 
Brachiopodes  carbonifères  d'Angleterre,  M.  Davidson 
a  simplement  reproduit,  pour  représenter  cette  es- 
pèce, une  copie  de  la  ligure  donnée  par  Sowerby 
dans  son  Minerai  conchology .  Il  est  donc  probable 
que  l'on  n'a  que  des  données  très-incertaines  sur 
l'espèce  décrite  par  Sowerby.  L'échantillon  de  la 
collection  Defrance  acquiert  une  certaine  importance, 
par  ce  fait  que  la  plupart  des  espèces  d'Angleterre 
qui  figurent  dans  cette  collection  avaient  été  données 
à  l'auteur  par  Sowerby  lui-même.  Nous  nous  trou- 
vons donc  ici  posséder  très-probablement  un  type  de 
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Sowerby.  L'échantillon  que  no qs  avons  sous  les  yeux 
n'est  pas  absolument  conforme  aux  figures  de  Sowerby 
et  de  Davidson.  Les  contours  en  sont  moins  globuleux 
et  les  plis  plus  aigus  et  plus  accusés  ;  mais  en  somme 
ils  rappellent  bien  ,  sauf  ces  deux  petites  différences, 
la  forme  générale  delà  i^Ay?ic/<.  lateralis  de  Sowerby. 
Cet  échantillon  est  indiqué  comme  provenant  des 
environs  de  Dublin  ; 

4°  Rhynchonella  Steinmanni  (Haas  et  Pétri).  Expli- 
cation de  la  carte  géolog.  d'Alsace-Lorraine,  p.  197, 
pi.  IV,  flg.  15,  et  probablement  fig.  1.. .  9.  Trois  car- 
tons de  cette  espèce,  que  l'on  avait  jusqu'alors  con- 
sidérée comme  une  simple  variété  de  la  Wi.  variabilis. 
Assez  répandue  dans  le  lias  moyen  de  l'est  de  la 
France,  elle  semble  faire  défaut  dans  nos  régions 
occidentales.  Nous  avons  cherché  vainement  dans  le 
texte  de  MM.  Haas  et  Pétri  la  description  d'une 
Wiijnchonella  Beneckei ,  indiquée  dans  l'explication 
de  la  planche  IV,  fig.  1. .  .9;  mais  comme  les  figures 
se  rapportant  aux  B.  Steinmanni  et  Beneckei,  nous 
semblent  devoir  appartenir  à  une  seule  et  même 
espèce,  nous  devons  supposer  que  la  même  assimi- 
lation a  dû  se  faire  dans  l'esprit  de  ces  auteurs, 
quand  ils  ont  publié  leur  texte.  Il  n'en  est  pas  moins 
fâcheux  que  ce  texte  ne  soit  pas  en  rapport  avec  les 
planches.  Les  Rhynchonelles  du  lias  étant  déjà  assez 
difficiles  à  bien  préciser  comme  espèces,  il  est  bien 
inutile  que  d'autres  causes  de  confusion  viennent 
encore  s'y  ajouter.  La  série  représentée  dans  la  col- 
lection Defrance  est  d'ailleurs  très-intéressante.  Le 
premier  carton  offre  sept  échantillons  déjeune  âge, 
depuis  la  taille  de  5  jusqu'à  15  millimètres  de  Ion- 
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gueur  ;  le  deuxième,  trois  exemplaires  adultes,  pro- 
venant du  lias  moyen  des  environs  de  Nancy  ;  enûn, 
un  troisième  carton  porte  trois  échantillons  adultes 
des  environs  de  Lunéville.  L'aspect  des  jeunes  exem- 
plaires diffère  du  tout  au  tout  de  celui  de  l'adulte. 
Complètement  triangulaires,  très- déprimés  et  abso- 
lument lisses  tout  d'abord,  ils  se  frangent  ensuite 
très-légèrement  et  ne  prennent  que  fort  lard  les  plis 
et  le  gros  lobe  médian,  qui  caractériseront  l'adulte. 
La  différence  est  même  telle,  qu'on  prendrait  aisément 
ces  jeunes  exemplaires  pour  une  espèce  particulière 
très-différente  et  môme  disparate  par  ses  caractères. 
Defrance  ne  s'y  était  pas  trompé  et  avait  fort  bien  saisi 
les  véritables  affinités  qui  relient  entre  eux  ces  échan- 
tillons de  jeune  âge  et  d'âge  adulte.  Cette  série  du 
lias  de  Nancy  forme  en  tout  trois  échantillons  adultes 
et  sept  jeunes.  Nous  avons  pensé  qu'il  était  intéres- 
sant de  représenter  quelques-uns  de  ces  divers  états, 
dans  les  figures  9  à  13  de  notre  planche  XXVII.  Cela 
nous  a  paru  d'autant  plus  utile  que,  malgré  son 
abondance  dans  le  lias  de  Nancy,  cette  espèce  est 
encore  fort  mal  connue.  L'un  des  cartons  delà  col- 
lection Defrance  porte  comme  mention  Tercbratula 
emmena  (Sow.  ),  qu'il  considérait  sans  doute  comme 
une  de  ces  variétés  de  tetraedra  sur  la  légitimité  des- 
quelles il  semble  être  fort  peu  rassuré. 

5°  Rhynclionellavcu'iabilis  (Schloth)  sp.  Deux  car- 
tons portant  un  grand  nombre  d'exemplaires  d'âges 
divers ,  provenant  de  la  partie  inférieure  du  lias 
moyen.  Le  premier,  de  Subies,  près  Bayeux,  porte 
comme  suscription  :  an  Terebralula  marfjaritacea  ? 
donné  par  M.  du  Fresne.  Le  second  est  indiqué  comme 
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du  lias  des  environs  de  Nancy,  avec  celte  mention  : 
Térébratule  nacrée,  Terebratulamarf/aritacea  (Metz); 

6°  Rhfj?icho7iella  thal/a{(ÏOvh.).  Un  carton  portant 
quatre  échantillons,  du  lias  moyen  de  Verson^  près 
Gaen ,  avec  suscription  :  Terebratiila  microlrema 
[Defrance),  de  Mouen,  près  Caen,  donné  par  M.  Des- 
lonfjchamps  ; 

7°  Rhynchonella  rimosa  (deBuch.)-  Sans  aucune 
indication.  Un  petit  carton  portant  quatre  échan- 
tillons encore  jeunes,  provenant  probablement  du 
lias  moyen  de  la  Normandie  ; 

8°  IXhynchonella  scalpellum  (Quenstedlj.  Un  petit 
carton  avec  cinq  échantillons,  du  lias  moyen  de 
Mende^,  sans  désignation  de  nom  de  variété  ; 

9°  Rhynchonella  siibserrata  (  Romer.  )  sp.  Deux 
échantillons  collés  sur  le  carton  précédent;  du  même 
gisement  ; 

10°  Rliynchonella  subdecussata  (Romer.)  sp.  Cinq 
échantillons  sur  un  petit  carton  ,  avec  indication  : 
Vicentin  ?  lias  moyen  ? 

11*^?  RliyncJwnella  3/oor^«  (Davidson).  Neuf  échan- 
tillons sur  deux  petits  cartons,  avec  cette  seule  indi- 
cation :  Niort.  M.  Collard.  —  Probablement  du  lias 
supérieur; 

12°  Rhynchonella  parvirostrls  (Romer.)  sp.  Trois 
petits  échantillons  sur  un  carton,  provenant  du  lias 
moyen  de  Missy,  avec  suscription  :  Térébratule  noire, 
Terebrotula  nigra  (Defrance)  ; 

13°  Rhynchonella  amjulata  (Sow.j  sp.  Cinq  échantil- 
lons sur  un  carton  ,  avec  la  simple  indication  :  Angle- 
terre ; 

14°  Rynclwnella  lillcatella  [^o\\.)  sp.   Grand  et  bel 
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inférieure  des  Mouliers-en-Ginglais  (Calvados),  avec 
indication  :  Groisilles  ; 

15°  Rynchonella  garantiana  (d'Orb).  Deux  échan- 
tillons sur  un  carton.  Oolithe  inférieure  de  Niort  ; 

16°  Rhyuchonella  varians  (Schlotheim)  sp.  Cinq 
cartons,  dont  l'un  porte  comme  mention  :  Terebratida 
acuta  (Defrance)  ;  tous  proviennent  du  fullers'earlh. 
Un  indiqué  Mollans,  un  autre  du  Haut-Rhin,  le  troi- 
sième Belfort ,  le  quatrième  de  Bath  ,  Angleterre. 
Enfin ,  un  morceau  de  roche  pétri  d'échantillons  , 
sans  désignation  de  localité  ; 

17"  Rhyndionella  concinna  (Sow.)  sp.  Trois  cartons 
portant  dix-huit  échantillons,  provenant  de  la  grande 
oolithe  de  Dijon  et  de  Ranville.  Sur  l'un  de  ces  car- 
tons estun  seul  exemplaire  jeune,  de  forme  triangu- 
laire, déprimé  et  à  bord  frontal  tranchant,  avec  cette 
suscription  :  Tcrehralula  MagnevilUana  (Defrance). 
Le  nom  de  Magnevilliana  ayant  été  plusieurs  fois 
cité  "dans  des  listes  de  fossiles,  cette  indication  est 
précieuse,  pour  montrer  qu'elle  doit  s'appliquer  à 
un  état  jeune  de  la  Rhi/nchoneUa  concinna.  Defrance, 
de  Magneville  et  mon  père,  d'après  eux,  avaient  ré- 
pandu sous  ce  nom,  un  grand  nombre  d'échantillons 
de  cette  petite  coquille; 

18°  Rhynchonella  obsoleta  (Sow.)  sp.  Trois  cartons 
portant  treize  échantillons  de  taille  et  d'âge  très- 
divers  ,  provenant  de  la  grande  oolithe  de  Nor- 
mandie^ de  Bourgogne  et  d'Angleterre; 

19°  Rhynchonella  Boueti  (Dav.).  Un  jeune  échan- 
tillon de  la  grande  oolithe  de  Ranville,  sans  dési- 
gnation de  localité  ; 
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20"  Rliyiichondla  Badensis  (Oppel.).  Exemplaire 
bien  caractérisé,  à  frange  frontale  très-accentuée, 
provenant  du  callovien  de  Gaprée  (Orne)  ; 

21°  Rhynchonella  Fernji  (Eug.  Deslong.).  Un  bel 
échantillon,  avec  indication  :  Nevers  ; 

22^  Rhynchonella  OrbUjnyana  (Oppel.).  Deux  car- 
tons avec  six  échantillons  dii  callovien  de  l'Orne, 
Gaprée  et  Montigny,  près  Alençon,  et  un  autre  de 
Nevers.  L'un  de  ces  cartons  porte  comme  suscription: 
média  ?  an  tetraedra  ? 

23° Rhy?icho7iellaSpathica{Lsim.)siy.  Un  petitcarton 
portant  cinq  échantillons,  du  callovien  de  la  Sarthe; 

24"  Rhynchonella  tripUcosa  (Quenstedt)  sp.  Un  car- 
ton avec  quatre  échantillons  indiqués  :  Digne. 

25"  Rhynchonella  acutiloba  (Eug.  DesL).  Un  échan- 
tillon, sans  désignation  de  localité,  portant  comme 
suscription  :  Térébratule  amhifjuë ,  Terebratula  am- 
bigua  (^Defrance)  ; 

2Q°  Rhynchonella  Thiirjnanni  (Voltz.).  Un  petit 
carton  portant  cinq  échantillons ,  provenant  de  Fox- 
fordien  de  la  Combe-d'Enfer,  près  Dijon.  Il  est  assez 
étonnant  de  retrouver  cette  espèce  parmi  ce  que 
Defrance  considère  comme  des  variétés  de  la  Tei-e- 
bratula  tetraedra,  puisque  plus  loin,  n°57,  la  même 
Rhynchonelle  est  décrite  sous  le  nom  de  Terebratula 
obtrita  ; 

27°  Rhynchonella  lacunosa  (Schlotheim  ).  Huit 
échantillons  sur  trois  cartons,  avec  la  suscription  : 
anintermedia?  et  an  média  ?  du  corallien  inférieur, 
sans  désignation  de  localités,  mais  provenant  proba- 
blement de  Champlitte  (Haute-Saône)  ; 

28°  Rhynchonella  depressa  (Sow.).   Un  carton  por- 
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tant  dix  échantillons  du  néocomien  de  Neufchâtel  et 
un  autre  de  Gouzzols  (Var)  ; 

29"  Rhynchonella  Cuvieri  (d'Orb.).  Un  petit  carton 
portant  quatre  échantillons  ,  provenant  de  la  craie 
supérieure  des  environs  de  Dresde. 

Outre  ces  espèces,  nous  avons  encore  trouvé  dans 
la  collection  Defrance  seize  autres  cartons  marqués 
également  sous  la  même  dénomination  tetraedra 
variétés.  Ces  nombreux  échantillons  sont  la  plupart 
très-mal  conservés  et  à  peu  près  indéterminables. 

On  voit ,  par  cet  exposé ,  que  Defrance  a  réuni 
comme  soi-disant  variétés  de  tetraedra,  une  foule 
absolument  incohérente  d'espèces  ,  au  moins  trente, 
très-diirérentes  ,  appartenant  à  tous  les  étages  pos- 
sibles ,  depuis  le  carbonifère  jusqu'à  la  craie  supé- 
rieure. Il  est  bien  difficile  d'admettre  que  ce  natu- 
raliste ait  voulu  établir  ici  autre  chose  qu'un  grand 
groupe,  comprenant  toutes  les  espèces  à  plis  nom- 
breux et  à  forme  plus  ou  moins  globuleuse,  dont  il 
aurait  cherché  à  rapprocher  les  différents  termes. 

45.  TÉRÉBRATULE  COMPRIMÉE. 

Terehratula  compressa  (Lamark),  loc.  cit.,  p.  2î)0, 
n°  54.  Coquille  comprimée,  élargie,  épaisse,  à  bord  infé- 
rieur tronqué  et  sinueux,  couverte  de  côtes  nombreuses 
et  dont  la  plus  grande,  qui  est  percée  au-dessous  du 
sommet,  porte  un  grand  sinus.  Longueur,  15  lignes.  Fos- 
sile de  Coulaines ,  prés  du  Mans.  On  trouve  des  Téré- 
bratules  qui  ont  des  rapports  avec  cette  espèce ,  près  du 
Havre  et  de  Beauvais ,  dans  la  craie  cliloritée ,  aux  envi- 
rons d'Auxerre  et  de  Charié,  près  de  Saumur.  La  T.  lala, 
la  T.  depressa ,  la  T.  nuciforrnis  et  la  T.  acuta  Sow., 
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figurées  pi.  t)02,  loc.  cit.,  paraissent  avoir  beaucoup  de 
rapports  avec  cette  espèce.  Nous  pensons  qu'elles  peuvent 
en  être  des  vai'iétés. 

Obs.  Lamark  considérait  expressément  comme  sa 
Ter.  compressa^  l'espèce  déprimée  des  environs  du 
Mans,  à  laquelle  d'Orbigny  conserve  le  même  nom. 

Uefrance  avait  également  ainsi  compris  cette  es- 
pèce. Nous  trouvons  deux  cartons  dans  sa  collection; 
l'un  d'eux  présente  une  coquille  bien  complète,  avec 
les  deux  valves  désunies,  permettant  une  belle  étude 
de  leur  intérieur.  Le  second  carton  portait  primiti- 
vement deux  exemplaires  dont  on  voit  encore  la  trace  ; 
mais  l'un  d'eux  a  été  perdu,  dans  les  remaniements 
subis  par  cette  collection. 

Defrance  considère  comme  variété  de  la  Ter.  com- 
pressa la  RhynchoneUa  latissima  (Sow.),  de  la  craie 
glauconieuse  de  la  Hève  et  des  Vaches-Noires.  Deux 
carions,  l'un  de  la  Hève,  l'autre  du  Mans,  portant  en 
tout  quatre  échantillons,  sont  inscrits  sous  le  nom 
de  Terehratida  compressa  variété  lata.  On  doit  se 
rappeler  que  Sowerby  a  etrectivement  donné  le  nom 
de  lata,  qu'il  a  changé  depuis  en  latissima. 

Les  deux  espèces  de  la  craie  glauconieuse  doivent, 
en  définitive,  porter  les  deux  noms  de  RhynchoneUa 
compressa  et  de  RhynchoneUa  latissima,  comme  l'a 
indiqué  M.  Davidson,  dans  sa  monographie  des  Bra- 
chiopodes  de  la  Grande-Bretagne. 

46.  TÉRÉBRATULE  AILÉE. 

Terehratida  alata  Lamark,  loc.  cit.,  page  20i,  u°  IB  ; 
Encycl.,  pi.  27.^.  fig.  2.  Coquille  subtrigone,  })lus  ]arg<' 
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que  longue,  suLgiLbeuse,  dont  la  plus  grande  valve  porte 
un  large  sinus ,  qui  la  prolonge  dans  ie  bord  inférieur. 
Longueur,  10  lignes;  largeur,  16  lignes.  Fossile  des 
couches  crayeuses  du  Havre  et  de  Saint-Paul-Trois-Ghâ- 
teaux  en  Dauphiné ,  de  Touraine  ? ,  des  environs  de  Pé- 
rigueux. 

Obs.  M.  Davidson,  dans  la  révision  des  espèces  de 
Lamark,  a  fait  remarquer  que  la  Ter.  alata  de  Lamark 
devait  être  rapportée  à  YAnomya  vespertilio,  décrite 
par  Brocchi  en  1814 ,  et  que  l'espèce  devait  consé- 
quemmentêlre  inscrite  sous  le  nom  ùo,  Rhyiiclionella 
vespertilio  (Brocchi). 

Dans  la  collection  Defrance ,  nous  trouvons  un 
carton  complet  de  cinq  échantillons,  offrant  diverses 
variétés  de  cette  Rhynchonella  vespertilio,  si  poly- 
morphe, comme  on  le  sait.  De  ces  échantillons,  l'un 
est  indiqué  du  Havre,  mais  la  localité  paraît  dou- 
teuse, un  de  St-Paul-Trois-Châtcaux  ;  trois  autres, 
d'après  leur  gangue,  et  dont  l'un  appartient  à  la  helle 
variété  élargie  et  à  tours  frangés ,  me  paraissent 
devoir  provenir  de  la  craie  de  la  Touraine. 

/i-7.  TEREBRATULA  PLIGATILIS. 

Sow. ,  lac,  cit.,  pi.  118,  11g.  13.  Brongn.,  Descrip.  géol. 
des  environs  de  Paris,  pi.  4-j  fig.  5.  Cette  espc-ce,  que 
nous  regardons  comme  une  variété  de  la  T.  octoplicata , 
Sow. ,  et  qui  est  figurée  sur  la  même  planche,  fig.  '2,  a  de 
très-grands  rapports  avec  la  Terahralula  alata,  dont 
elle  n'est  peut-être  qu*ane  variété,  ainsi  que  de  celle  qui 
suit.  La  T.  plicatilis  se  rencontre  dans  les  couches  de 
craie  de  Northfleet,  près  de  Gravesend,  et  la  T.  octopli- 
cala,  à  Lewer,  en  Angleterre,  dans  les  mêmes  couches. 
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On  trouve,  dans  la  couche  de  craie  de  Meudon,  de  Beau- 
vais,  de  Néhou  et  de  Senonches,  des  coquilles  qui  parais- 
sent être  des  variétés  de  la  même  espèce. 

Obs.  Cet  article  de  Defrance  est  si  embrouillé, 
qu'il  est  assez  difficile  de  décider  s'il  entend  faire 
une  variété  octoplicata  de  la  pUcatilis,  ou  bien  si  c'est 
VoctopUcata  qui  est  l'espèce  et  la  plicatilis  la  variété. 
A  la  façon  dont  il  a  compris  les  variétés  de  sa  Ter. 
tetraedra  (voir  p.  94),  je  crois  qu'au  fond,  cela  lui  est 
parfaitement  égal.  Il  dit  variété,  pour  ne  pas  contra- 
rier trop  fort  ceux  qui  se  récriaient  contre  la  multi- 
plicité des  divisions  spécifiques  ;  mais  au  plus  pro- 
fond de  son  àme,  toutes  ces  soi-disant  variétés  sont 
évidemment  pour  lui  de  véritables  espèces. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  du  moins  d'après  les  échan- 
tillons de  la  collection  Defrance  ,  l'auteur  rapporte  à 
la  Ter.  piicatilis  de  Sowerby  plusieurs  formes  qui 
nous  paraissent  constituerde  véritables  espèces.  Bien 
que  M.  Davidson  ait  réuni  à  la  Rhynclionellaplicatilis, 
à  titre  de  variété,  la  T.  octoplicata  de  Brongniart, 
nous  pensons  que  la  lilujnchonella  pUcatUh  et  la 
RlnjnchoneUa  octoplicata  sont  deux  espèces  distinctes, 
dont  la  répartition  géologique  n'est  pas  absolument 
identique.  Nous  trouvons  dans  la  collection  Defrance, 
sous  le  nom  de  T.  plicatllls,  les  espèces  suivantes  : 

Rh}/ncho?iella  plicatllis  (Sow.) ,  trois  cartons.  L'un 
renferme  deux  exemplaires  de  la  variété  à  petits  plis 
et  la  plus  renflée,  indiqués  Angleterre,  comme  prove- 
nance-, un  autre  carton  porte  trois  gros  échantillons 
d'une  variété  moins  épaisse,  oscillant  vers  la  véritable 
octoplicata.  Ces  trois  échantillons  proviennent  de  la 
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craie  de  Gravesend  (Angleterre).  Le  troisième  carton 
porte  un  gros  exemplaire  de  la  craie  grise  des  envi- 
rons de  Dresde. 

Rhynchonella octopUcata  (Brongniart). Trois  échan- 
tillons, provenant  de  la  craie  blanche  de  Meudon. 

IVii/ndumella  Ikaifjasi?  (d'Orb.).  Deux  échantillons 
de  la  craie  à  baculites  du  département  de  la  Manche, 
représentés  par  une  forme  semblant  établir  le  pas- 
sage entre  la  Rhynchonella plicatilh  et  la  véritable 
Baugasi  (d'Orbigny). 

Rhynchonella  Wooclwarcli  (Dav.).  Trois  échan- 
tillons de  petite  taille,  à  plis  plus  larges  que  la  véri- 
table plicatUis  et  à  forme  transverse  plus  marquée. 
Craie  blanche  de  Meudon. 

Rhynchonella  lunhata  (Schloth).  Quatre  échan- 
tillons de  la  craie  blanche  de  Beauvais. 

Rhynchonella  Cuvieri  {(ÏOrh.).  Trois  exemplaires, 
craie  blanche  de  Senonches  ;  quatre  autres,  de  la 
craie  blanche  de  Beauvais. 

48.   TEREBRATULA  WILSONI. 

SowerLy,  lac.  cit.,  pi.  118,  fig.  3.  Coquille  arrondie, 
plissée,  couYerte  de  fines  stries  longitudinales  ;  à  bord 
inférieur ,  présentant  une  grande  épaisseur.  La  i^lus 
grande  valve  porte  un  sinus  peu  profond  et  se  prolonge 
par  nu  appendice  qui  s'abaisse  sur  l'autre  valve.  Lon- 
gueur, un  pouce.  Fossile  de  Mordiford,  en  Angleterre , 
de  Beauvais,  dans  la  craie  blanche ,  des  environs  de  Va- 
logues  et  du  Cotcntin,  dans  les  couches  anciennes.  Je 
possède  une  co({uille  qui  vient  de  Ghimaj^  et  qui  paraît 
être  une  variété  de  cette  espèce.  Elle  a  treize  lignes  de 
largeur,  sur  un  pouce  d'épaisseur.  La  plus  grande  valve 


—  106  — 

a  dix  lignes  de  longueur,  depuis  le  sommet  jusqu'au  bord 
inférieur,  et  se  prolonge  par  un  large  appendice  d'une 
pareille  longueur  ,  qui  s'abaisse  sur  l'autre  valve.  On 
trouve  à  Northfleet,  au-dessous  de  la  craie,  des  coquilles 
qui  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  celle  de  Gliimay. 

Obs.  Deux  cartons  de  la  Eliynchonella  Wilsoni 
(Sow.  ).  existent  dans  la  collection  Defrance  :  ils 
portent  cinq  exemplaires  bien  caractérisés ,  prove- 
nant du  dévonien  inférieur  de  Néliou,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Manche. 

Uespèce  de  Ghimay  et  de  Northfleet,  dont  parle 
Defrance,  n'est  plus  la  Rhyuclionetla  W^ilsoni,  mais 
la  Rhijnchonella  cuboides  de  Sow. ,  qui  se  distingue 
de  la  première  par  sa  forme  générale  et  par  la  dispo- 
sition beaucoup  plus  accentuée  du  sinus  ,  qui  est 
coupé  d'un  façon  abrupte  sur  les  côtés ,  donnant 
effectivement  à  l'espèce  une  sorte  d'aspect  cuboïde, 
tandis  que  la.  l{/if/ucli07iella  Wilsoni  est  presque  en- 
tièrement sphérique.  La  RJiynchonella  cuboidrs  est 
très-abondante  dans  le  nord,  où  elle  caractérise  le 
dévonien  supérieur. 

C'est  évidemment  par  erreur,  que  Defrance  cite 
des  exemplaires  de  Wilsoni,  qui  proviendraient  de  la 
craie  blanche  d'Angleterre  et  de  Beauvais,  ainsi  que 
de  la  craie  à  baculites  du  Gotentin. 

m.  TÉRÉBRATULE  PEIGNE. 

Terebratula  pectita  Lam.,  îoc.  cit.,  page  255,  n°  46: 
Terebratula  jiectita'?  Sow.,  Ioc.  cit.,  pi.  136,  fig.  1  ;  Eau- 
jas,  Ioc.  cit.,  pi.  27,  fig.  3.  Coquille  arrondie,  dont  la  plus 
grande  valve  est  convexe,  et  dont   l'antre  est   aplatie; 


—  107  — 

toutes  deux  sont  couvertes  de  stries  rayonnantes.  Le 
sommet  est  percé  et  s'avance  un  peu.  Longueur,  neuf 
lignes.  Fossile  de  Horningsham,  en  Angleterre,  et  de 
Maëstricht,  Les  caractères  ci-dessus  sont  ceux  assignés 
à  cette  espèce  par  M.  de  Lamark;  mais  il  faut  observer 
que  la  figure  et  la  description  donnée  par  M.  Sowerby 
ne  portent  pas  que  la  valve  supérieure  soit  plate.  J'en 
possède  moi-même  un  individu  qui  m'a  été  communiqué 
par  ce  savant  et  dont  la  valve  supérieure  est  bombée. 
On  trouve  à  Sérifontaine,  près  de  Beauvais,  dans  la  craie 
chloritée,  une  variété  de  cette  espèce ,  qui  est  plus  petite 
et  dont  le  sommet  est  moins  allongé. 

Obs.  La  Terebratella  pectita  (Lam.)  sp.  est  repré- 
sentée, dans  la  collection  Defrance,  par  un  petit  carton 
portant  deux  échantillons  :  l'un  d'eux  est  celui  de 
Horningsham  ,  en  Angleterre ,  qui  a  été  donné  par 
Sowerby  à  M.  Defrance  ,  et  qui  paraît  bien  se  rap- 
porter au  type  de  l'auteur  anglais  ;  l'autre  échan- 
tillon est  le  Trigonosemus  Palissyi  de  Woodward  et 
provient  de  Maëstricht;  à  ce  petit  carton  est  annexée 
la  note  suivante  de  la  main  de  Brongniart  :  »  Me  pa- 
«.  raU  différer  de  pectita  de  Soiverby  et  de  celle  du 
«  Havre  et  se  rapprocher  de  Mainardi.  « 

La  soi-disant  petite  variété  de  Sérifontaine,  près 
de  Beauvais,  signalée  par  Defrance,  dans  la  craie  chlo- 
ritée, se  rapporte  à  la  Rhynchonella  gradana  (d'Or- 
bigny).  Elle  y  est  représentée  par  trois  petits  échan- 
tillons sur  un  carton. 

Nous  devons  encore  signaler  un  petit  échantillon 
de  Terebratulina  siibstriata  (Schloth)  du  coral-rag  de 
Natheini;,  mais  qui  est  placé  là  hors  série,  soit  comme 
variété,  soit  comme  terme  de  comparaison. 
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m.  TÉRÉBRATULE  DE  MENARD. 

Terebratula  Menardi  (Laniark),  lûc.  cit..,  pag.  256, 
r\°  50.  Coquille  globuleuse,  uu  peu  bossue,  chargée  de 
fines  stries  très-marquées.  La  plus  grande  valve  porte  un 
sinus  à  so-n  milieu  et  un  grand  trou  entre  son  sommet  et 
la  cliarnière.  Le  ]jord  inférieur  est  sinueux.  Longueur 
sept  lignes.  Fossile  de  Goalaines,  près  du  Mans,  où  cette 
coquille  est  souvent  libre  et  vide.  De  cette  espèce  à  la 
pectita,  il  semble  qu'on  soit  conduit  insensiblement  par 
l'espèce  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  T.  ele- 
gans  ;  car  parmi  les  coquilles  qui  paraissent  se  rapporter 
à  cette  espèce,  les  unes  ont  la  valve  supérieure  aplatie  et 
d'autres  l'ont  un  peu  bombée. 

Obs.  La  Terehratella  Menardi  ^%i  représentée,  dans 
la  collection  Defrance.par  trois  exemplaires  complets 
dont  les  valves  s'ouvrent  et  qui  proviennent  du  céno- 
manien  des  environs  du  Mans,  oùl'espèce  est,  comme 
on  le  sait,  abondamment  répandue. 

51.  TÉRÉBRATULE  LYRE. 

Terehratula  lyra  (Lamark),  loc.  cit.,  pag.  255,  n'^  09; 
Sow.,  loc.  cit.,  pi.  138,  fig.  2.  Coquille  suljglobuleuse, 
tronquée  au  bord  inférieur,  couverte  de  stries  longitu- 
dinales, et  portant  au  sommet  de  la  plus  grande  valve, 
un  long  l)ec,  au  Ijout  diiijuel  il  se  trouve  un  petit  trou. 
Longueur  de  la  plus  petite  valve,  un  pouce;  l'autre  valve, 
avec  le  bec,  est  presque  du  double  plus  longue.  Fossile 
de  la  craie  chloritéc  du  Havre  et  de  Farm  près  de  Hor- 
ninosham  en  Anoleterre. 
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Obs.  Deux  exemplaires  provenant  de  la  craie  glau- 
conieuse  du  Havre.  Un  assez  grand  échantillon,  avec 
le  rostre  brisé;  un  autre,  très- jeune,  bien  complet. 

Defrance  rapporte  bien  à  tort  à  la  Terebrirostra 
lyra,  comme  variété,  un  jeune  échantillon  de  VEu- 
desia  cardium  de  la  grande  oolithe.  La  forme  de  jeune 
âge  de  la  T.  cardium,  dont  les  plis  sont  souvent 
dichotomes,  d'une  manière  plus  ou  moins  irrégulière, 
offre  en  effet  quelque  ressemblance  avec  une  Tere- 
brirostra lyra,  dont  on  supposerait  le  rostre  brisé  ou 
écourté. 

52.  TÉRÉBRATULE  ÉVENTAIL. 

Terehratula  flahellurn,  Defrance;  Fanjas,  loc.  cit., 
pi.  26,  fig'.  2;  Encycl.,  pi.  246,  flg.  4.  Coquille  en  éven- 
tail, portant  huit  à  dix  grosses  côtes  longitudinales  sur 
chaque  valve  et  des  stries  fines,  transverses.  La  plus 
grande  valve  porte  un  assez  grand  trou  au  sommet.  Lon- 
gueur, trois  lignes  et  demie  ;  largeur,  cinq  lignes.  Fos- 
sile de  la  couche  à  Polj-piers  des  environs  de  Caen  et  de 
la  montagne  crayeuse  de  Saint-Pierre  de  Maëslricht. 

Obs.  La  jolie  petite  Eudesia  flabellum,  si  abondante 
à  la  partie  supérieure  de  la  grande  oolithe  de  Nor- 
mandie, avait  été  signalée  depuis  longtemps  par  mon 
père,  qui  l'avait  inscrite  dans  sa  collection,  sous  le 
nom  de  Térébratide  éventail,  ou  palmetta,  que 
M.Broon  a  reproduit  dans  son  Index  palœontologicus. 
M.  Defrance  avait  un  peu  auparavant  publié  l'article 
Térébalule,  dont  nous  donnons  aujourd'hui  la  révi- 
sion. Cet  auteur  se  rappela  alors  le  nom  de  Térébra- 
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tide  éventail,  sous  lequel  il  avait  reçu  de  mon  père 
lui-même,  un  certain  nombre  d'échantillons  ;  mais  au 
lieu  de  traduire  éventail  par  palmeAta^  comme  mon 
père  le  faisait,  il  prit  celui  de  flcibellum;  de  sorte  que 
l'espèce  porta  un  nom  français  unique,  traduit  en 
latin  par  deux  mots  diiférents.  On  doit  se  rappeler 
qu'à  cette  époque,  les  noms  français  appliqués  aux 
coquilles  étaient  plus  usités  que  les  latins,  qui  ne 
venaient  qu'en  seconde  ligne  et  comme  une  sorte 
d'appoint.  Aujourd'hui  c'est  le  contraire  et  le  nom 
latin  est  quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent  usité 
pour  les  espèces,  surtout  en  paléontologie. 

Cinq  beaux  échantillons  de  VEudesia  flabellum, 
dont  un  intérieur  de  la  grande  valve,  existent  dans  la 
collection  Defrance.  Ce  sont  les  échantillons  donnés 
par  mon  père  et  dont  nous  venons  de  parler.  Deux 
proviennent  de  Lébisey  et  les  autres  de  Ranville,  dans 
la  même  couche^  caractérisée  par  les  beaux  Bryo- 
zoaires de  ces  riches  localités. 

C'est  par  erreur  que  M.  Defrance  cite  la  Tereb.  ou 
Eudesia  flabellum,,  comme  se  trouvant  dans  la  craie 
supérieure  de  Saint-Pierre  de  Maëstricht.  L'espèce 
citée  par  Defrance  appartient  à  un  genre  tout  diiïé- 
rent,  au  genre  argiope  ou  plutôt  cistella.  La  ligure 
donnée  par  Faujas  n'est  pas  d'ailleurs  assez  exacte, 
pour  qu'on  puisse  indiquer  l'espèce. 

53.  TÉRÉBRATULE  DIFFORME. 

Tcrehratula  cleforinis  (Lum.),  loc.  cit.  page  255, 
II"  i8.  Encycl.,  pi.  242,  iio-.  5.  Coquille  trigone,  couverte 
de  slries   longitudinales,   à,  jjurd  inférieur  inégal,  relevé 
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d'un  côté  et  abaissé  de  l'autre.  Nous  soupçonnons  que 
cette  difformité  n'est  pas  constante  et  cfu'elle  est  indivi- 
duelle; car  nous  croyons  l'avoir  remarquée,  sur  des  es- 
pèces différentes,  dont  tous  les  individus  n'ont  pas  cette 
forme.  On  voit  des  exemples  de  cette  forme  dans  l'ouvrage 
de  M.  Sowerby  ci-dessus  cité,  pi.  277,  fig.  1-5.  On  trouve 
cette  coquille  près  du  Mans,  au  Havre,  près  de  Dresde  et 
à  Shotover,  en  Angleterre. 

Obs.  M.  Davidson  a  reconnu  [examination  of  La- 
mark' s  species,  n"  48  pi.  XV,  fig.  48),  que  le  véritable 
type,  figuré  par  Lamark,  se  rapportait  à  une  variété 
de  la  Ter,  latissima  de  Sowerby,  c'est-à-dire  à  une 
Rhynchonelle  de  la  craie  glauconieuse.  Lamark  con- 
fondait cependant  sous  ce  nom  diverses  espèces, 
entre  autres  la  Rhynchonella  inco7istans  (Sow.)  du 
Kimméridgien,  la  Rhynchonella  royeriana  (d'Orb.) 
du  Callovien,  et  ce  nom  s'appliquait  plutôt  pour  lui  à 
un  état  difforme  d'une  Rhynchonelle  quelconque. 

C'est  également  de  cette  façon  que  Defrance  avait 
considéré  la  Terehratula  deformis,  car  nous  trouvons 
sous  ce  nom,  dans  sa  collection,  deux  échantillons 
delà  Rhynchonella  inconstans  du  Kimméridgien, des 
environs  de  Portland.  Sur  un  autre  carton  se  voient 
deux  échantillons  de  \d, Rhynchonella  latissima  (Sow.) 
provenant  de  la  craie  glauconieuse  et  un  exemplaire 
de  Rhynchonella  Royeriana  (d'Orb.)  du  callovien, 
probablement  des  environs  d'Alençon  ou  du  Mans. 

Sur  un  autre  carton  sont  trois  échantillons  indi- 
qués comme  provenant  des  environs  de  Besançon  et 
qui  paraissent  se  rapporter  à  la  Rhynchonella  obso- 
leta  de  la  grande  oolithe.  Enfin,  un  carton,  portant 
trois  petites  Rhynchonelles,   qui  semblent  être  la 
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Rhynch.  plicatilis,  complète  cette  série  assez  dispa- 
rate. La  gangue  grisâtre  de  ces  dernières  parait  indi- 
quer la  craie  des  environs  de  Dresde. 

U.  TÉRÉBRATULE  ÉPINEUSE. 

Terehratula  spinosa  Lamarlv,  kic.  cit.,  pag. 2.^6,  n°  ÎJ2. 
Coquille  subtrigone,  un  peu  globuleuse,  couverte  de  stries 
épineuses,  à  sommet  court,  pointu,  et  quinepa)'aît  point 
percé.  Longueur,  un  pouce.  Fossile  des  couches  anciennes 
de  Sainte-rérine,près  de  Falaise.  Il  y  a  des  épines  de  cette 
singulière  coquille  qui  ont  plus  de  6  lignes  de  longueur. 
On  a  trouvé  à  Ran ville,  près  de  Gaen,  de  petites  Térébra- 
tules  c[ui  portent  aussi  des  épines;  mais  elles  n'ont  que 
deux  à  trois  lignes  de  longueur,  et  il  est  difficile  d'être 
assuré  si  elles  dépendent  de  l'espèce  ci-dessus. 

Oùs.  La  Térébratule  épineuse  ,  telle  que  l'entend 
Defrance ,  comprend  non-seulement  VAcantotlir/ris 
spi?iosa  (d'Orb.)  sp. ,  mais  encore  les  autres  espèces 
épineuses  de  la  série  jurassique  ,  telles  que  Acanto- 
thyris  costata  (d'Orb.),  senticosa  (de  Buch.),  Myria- 
cantlia  (Eug.  Desl.),  etc.  ,etc.  Defrance  paraît  croire  que 
le  crochet  de  cette  espèce  n'est  point  percé.  En  réalité, 
le  sommet  est  court  et  pointu  dans  toutes  les  espèces 
d'Acaiitothyris,  mais  olîre  un  petit  foramen ,  situé 
en  dessous  du  crochet.  Ce  foramen  n'a  plus  la  forme 
d'un  trou  arrondi  ou  triangulaire ,  percé  au  milieu 
d'un  deltidium  deltoïde ,  comme  dans  les  véritables 
Rhynchonelles ,  mais  il  est  disposé  en  une  sorte 
de  petite  fente  allongée,  comme  un  trou  de  ser- 
rure. Ce  caractère  ,  joint  à  celui  des  épines,  est  bien 
suflisant  pour   légitimer  le   genre  Acantothyris  de 
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d'Orbigny,  qu'il  est  préférable  de  choisir,  au  lieu  de 
celui  d'He?mthi/ris,  du  même  auteur.  Ce  dernier  nom 
s'applique,  en  effet,  non-seulement  aux  Rhyncho- 
nelles  épineuses,  mais  encore  à  beaucoup  d'autres 
Rhynchonelles  très-différentes  ,  entre  autres  à  celles 
du  groupe  de  la  Rynch.  Wilsoni.  Celles-ci  paraissent 
également  devoir  constituer  un  genre  particulier , 
caractérisé  par  la  forme  cuboïde,  par  la  disposition 
toute  spéciale  des  empreintes  musculaires,  enfin, 
par  la  forme  du  crochet  et  du  foramen. 

M'""  Agnès  Crâne  a  publié  tout  récemment  (1)  une 
note  posthume  de  M.  Davidson  sur  une  Rhyncho- 
nelle  vivante,  à  côtes  épineuses,  draguée  dans  les 
mers  du  Japon,  par  le  D''  L.  Doderlein.  D'après  la 
gravure  sur  bois,  qui  accompagne  la  description 
de  cette  très-singulière  coquille  ,  l'aspect  rappellerait 
moins  encore  les  Acantothyris^  ou  Rhychonelles  épi- 
neuses des  terrains  jurassiques,  que  les  Splrigera  et 
les  Atrypa  des  terrains  paléozoïques.  Je  suis  porté  à 
croire  que  la  séparation  absolue  qu'on  a  établie  entre 
les  Spinferidse  et  les  Rhynchonellidx  est  beaucoup 
moins  profonde  en  réalité  qu'elle  ne  le  paraît  au 
premier  abord ,  lorsqu'on  compare  entre  elles  des 
coquilles,  dont  les  unes  portent  des  spires  calcaires 
et  dont  les  autres  en  sont  entièrement  dépour- 
vues. Il  y  a,  en  réalité,  des  bras  spirales  très-forts 
dans  les  Rhynchonelles  vivantes,  et  la  seule  différence 
qui  me  paraît  exister  entre  la  disposition  de  ces 
organes,  dans  les  deux  familles ,  c'est  que  dans  la 
famille  des  Rhynchonellidœ,  ces  bras  ont  un  sup- 

(1)  Annah  and  Magaz.  of.  nalural  historiq.  Janvier  1886. 
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port  d'une  nature  à  peu  près  cartilagineuse,  tandis 
que  chez  les  Spiriferidae ,  ce  support  est  une  lame 
calcaire.  Les  mêmes  conditions  se  reproduisent  du 
reste  dans  la  famille  des  Prodiictidse  et  dans  celle 
des  Strophomenkhe.  Les  Koninckina  sont  de  véri- 
tables productus,  dont  les  bras  possédaient  une  spi- 
rale calcaire;  les  Davidsonia  sont  des  O/'this,  qui 
olfraient  également  une  spirale  calcaire.  M.  Munier  a 
reconnu  que  le  Leptaena  liasicma  portait  aussi  des 
spires  analogues  à  celles  des  Koninckina. 

Il  serait  bien  désirable  de  reprendre  avec  détails 
la  description  de  cette  très  singulière  Rlnjnclionella 
Dôderleinii,  et  qu'un  spécialiste,  rompu  à  l'étude  des 
mille  et  mille  détails  que  comporte  l'organisation 
des  brachiopodes,  publiât  une  sorte  de  monographie 
de  cette  espèce.  L'étude  minutieuse  du  test,  de  la 
conformation  et  de  la  structure  des  épines,  enfin  de 
la  disposition  du  foramen,  jetterait  peut-être  un  jour 
tout  nouveau  sur  les  véritables  affinités  des  Rhyn- 
chonelles  avec  certains  genres  de  la  famille  des  Spi- 
riferidœ. 

Pour  représenter  la  Terabratida  spinosa,  nous  trou- 
vons dans  la  collection  Defranceles  espèces  suivantes: 

1°  Acantothyris  spinosa  (Lam.)  sp.  Cinq  beaux 
exemplaires,  sur  deux  cartons,  provenant  du  fullers' 
earth  ,  ou  calcaire  de  Gaen  ,  des  environs  de  Falaise. 
L'un  de  ces  exemplaires  porte  les  longues  épines 
bien  visibles  dans  la  gangue  ; 

2°  Acantothyris  costata  (d'Orb.)  sp.  Un  bel  exem- 
plaire provenant  de  la  couche  à  Ammonites  Marchi- 
sonse  ou  mâlière  des  Moutiers-en-Cinglais.  Dési- 
gnation Croizilles  ; 
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3°  Acantothyris  inédite.  Petite  espèce  nouvelle, 
intermédiaire  entre  VA.  spinosa  et  l'^l.  myriacantlia 
(Eug.  Desl),  provenant  de  la  grande  oolithe,  couches 
à  Ter.  canlium  de  Ranville  ; 

4°  Acantothyris  myriacantha  (Eug.  Uesl.)-  Trois 
échantillons  provenant  probablement  du  callovien, 
ou  de  l'oxfordien,  l'un  indiqué  Daucevoir,  les  deux 
autres  Dijon. 

m.  TÉRÉBRATULE  GRENUE. 

Terebratuta  granulata  Lamark,  loc.  cit.,  n"  5.y.  Co- 
quille un  peu  déprimée,  arrondie,  à  bord  inférieur  avancé, 
à  sommet  court  et  couverte  de  sillons  granuleux.  Fossile 
du  Mont-Marins,  à  Rome. 

Obs.  Je  n'ai  point  trouvé  d'exemplaires  de  cette 
espèce  dans  la  collection  Defrance.  D'après  M.  Da- 
vidson [Examin.  of  Lamark  spec.  déjà  cité),  les  types 
de  Lamark,  de  la  collection  Delessert  et  du  jardin 
des  plantes  se  rapporteraient  non  à  une  espèce  ter- 
tiaire du  Monte-Mario,  près  de  Rome,  mais  hVAtrypa 
reticularis  du  dévonien  de  l'Eifel. 

!J().  TÉRÉBRATULE  RECOURBÉE. 

Terebratuta  recurva  Defr.  Coquille  un  peu  ovale,  à 
valves  bombées  et  couvertes  de  stries  fmes,  bien  mar- 
quées. La  plus  grande  valve  se  prolonge  vers  le  sommet, 
qui  est  recourl)é  ;  l'autre  porte  une  dent  saillante,  qui  va 
s'enfoncer  dans  un  espace  vide  qui  se  trouve  au  milieu 
du    rostvt',  formé  })ar  le   sommet,  au  bout  duquel  il  se 
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trouve  un  trou  ovale.  Longueur,  un  pouce.  Fossile  de  la 
couche  crayeuse  de  Néhou.  Cette  espèce  a  beaucoup  de 
rapports  avec  la  T.  elegans  et  la  T.  xx^ctita.  J'en  possède 
un  individu  qui  est  presque  du  double  })lus  gros  que  les 
autres,  et  dont  les  stries  sont,  dès  le  sommet,  du  double 
plus  grosses  que  sur  les  autres.  Y  aurait-il  dans  ce  genre, 
comme  dans  celui  des  corbeilles,  des  individus  qui  seraient 
destinés,  dès  leur  naissance,  à  prendre  un  plus  grand 
accroissement  que  les  autres,  ou  bien  constituent-ils  des 
espèces  différentes  ?  Ce  sont  des  questions  qui  ne  sont 
peut-être  pas  faciles  à  résoudre. 

Obs.  C'est  au  Trigonosemus  elegans  Aq  (Kônig)  que 
s'applique  le  nom  de  Terebratida  recurva  de  De- 
france.  Ce  point  avait,  du  reste,  été  déjà  reconnu 
depuis  longtemps.  La  collection  renferme  0  échan- 
tillons parfaitement  caractérisés^,  qui  proviennent  de 
la  craie  à  baculites  de  Néhou  et  qui  avaient  été 
donnés  par  M.  de  Gerville.  Defrance  avait  tout  d'a- 
bord désigné  l'espèce,  dans  sa  collection,  Térébratule 
dievillée  ou  Terebratida  clavata  ;  mais  ce  nom  a  été 
ensuite  effacé  d'un  trait  et  il  y  a  substitué  celui  sous 
lequel  M.  de  Gerville  l'avait  désignée.  En  effet,  M.  de 
Gerville  distribuait,  avec  une  grande  libéralité,  aux 
géologues  qui  venaient  visiter  les  environs  de  Valo- 
gnes,  de  nombreux  exemplaires  de  cette  belle  espèce, 
sous  le  nom  de  recurva  ou  recurvirostris.  Le  Trigo- 
nosemus elegans  était  autrefois  très  abondant  dans 
la  craie  à  baculites  de  Néhou  et  de  Sainte-Colombe  ; 
mais  depuis  longues  années,  ces  carrières  n'existent 
plus,  et  ce  n'est  qu'à  grand'peine  qu'on  peut  aujour- 
d'hui s'en  procurer  quelques  exemplaires  à  Fresville, 
seule  localité  qui  subsiste. 
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57.  TÉRÉBRATULE  ÉCRASÉE 
PI.  XXYII,  fig.  1,  2,^      ^"  ' 

Terehralula  ohtrlta  Defr.,  Encycl.,  pi.  GGXLI,  fig.  5. 
Coquille  aplatie,  couverte  de  stries  longitudinales  rayon- 
nantes, à  bord  inférieur  sinueux  ;  le  sommet  de  la  plus 
grande  valve  est  retroussé  et  paraît  s'appuyer  sur  l'autre 
valve.  Il  porte  souvent  un  petit  trou.  Longueur,  sept 
lignes;  largeur,  huit  lignes.  Une  des  coquilles  de  cette  es- 
pèce, que  je  possède,  est  indiquée  avoir  été  trouvée  à 
Bruxelles. 

Ohs.  En  se  reportant  aux  types  de  la  collection 
Defrance,  on  peut  s'assurer  que  le  nom  de  Tei^e- 
hratula  obtrita  a  été  donné  par  notre  auteur  à  la 
Rhynchondla  Thurmanni ,  qu'on  a  généralement 
le  tort  de  confondre  avec  la  Rln/nchonclla  varians 
de  Schlotheira.  Ls.  Rit f/ncJwne lia  Thi(rma7mi  est  une 
espèce  éminemment  oxfordienne  ,  caractérisée  par 
son  ornementation  absolument  lisse  et  brillante  vers 
la  région  des  crochets.  Elle  est  munie;,  au  pourtour,  de 
nombreux  petits  plis;  la  petite  valve  est.  très  dépri- 
mée, tandis  que  la  grande  est  au  contraire  surélevée 
et  fortement  acuminée  vers  le  crochet  ;  ce  qui  lui 
donne  un  aspect  tout  différent  de  celui  delà  Rhyndi. 
varia?is,  dont  les  plis  s'étendent  jusqu'au  crochet  et 
dont  l'habitat  est  essentiellement  le  fullers'earth  ;  bien 
que  quelques  individus  se  rencontrent  encore  dans  la 
grande  oolithe  et  môme  jusque  dans  le  callovien. 

C'est  Thirria  qui ,  je  pense  ,  a  le  premier  appliqué 
ce  nom  de  Terebratula  Tlmrmanni  (Yolfz),  dans  la  sta- 
tistique de  la  llaute-Saône,  p.  172.  Ce  nom  a  été 
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adopté  par  Oppel,  dans  son  excellent  travail  Die  jura 
formation  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  l'espèce  ait 
jamais  été  décrite  ou  figurée  d'une  manière  satisfai- 
sante. Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  de  donner  ici 
un  dessin,  représentant  le  type  de  Defrance  de  cette 
Terebratula  obtrita.  Ce  nom  devra  d'ailleurs  rester  à 
l'espèce,  puisqu'il  date  de  1828,  tandis  que  celui  de 
Thurmanni  n'aurait  été  donné  qu'en  1833,  au  moins 
d'une  manière  précise.  Quant  à  la  fig.  5  de  la  pi.  241 
de  l'Encyclopédie  méthodique  indiquée  par  Defrance, 
elle  ne  se  rapporte  que  très  imparfaitement  à  la 
Rhynchonella  obtrita eiue  peut  conséquemment  être 
citée  pour  la  représenter. 

Nous  trouvons  dans  la  collection  Defrance,  un  car- 
ton comprenant  quatre  échantillons,  qui  proviennent 
évidemment  de  l'oxfordien  supérieur,  ou  terrain  à 
Ghailles  de  la  Bourgogne,  ou  de  la  Franche-Comté. 
L'indication  de  Bruxelles  donnée  dans  le  texte  de 
Defrance  est  évidemment  erronée  et  je  suis  certain 
que  c'est  un  échantillon  du  Doubs,  qui  est  ainsi 
marqué. 

Un  autre  carton  portant  quatre  échantillons  de  la 
même  espèce  et  un  de  la  Rlnjnchonella  p/iaseoti?ia 
(Eug.  Desl.)  porte  simplement  comme  mention  Dau- 
cevoir. 

Un  autre  olfre  trois  exemplaires  avec  indication 
Besançon. 

Enfin  deux  autres  petits  cartons,  avec  mention 
Lons-le-Saulnier  d'une  part  et  Mézières  de  l'autre, 
se  rapportent  encore  à  cette  espèce. 
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58.  TEREBRATULA  PUGNUS. 

Sûw.,  loc.  cit.,  pi.  497  ;  Anomlles  jiugnus,  Mart.,  pet. 
Derb.,  pi.  22,  fi;^-.  4  et  U.  Coquille  deltoïde  ovale,  dépri- 
mée, à  Lord  inférieur  relevé,  sur  lequel  il  se  trouve  cinq 
ou  six  itlis,  et  à  côtes  convexes  et  plissées.  Longueur,  dix 
lignes;  largeur,  quatorze  lignes.  Fossile  des  environs  de 
Metz  et  du  Derbysliire.  Nous  pensons  qu'on  peut  regarder 
comme  des  variétés  de  cette  espèce,  la  T.  reniformis  et 
la  r.  palijloha,  Sow.,  pi.  496. 

Obs,  Aucun  échantillon  de  la  véritable  [ihyncho- 
?iella piignus{So\\.)  n'existe  à  cette  place,  dans  la  col- 
lection Defrance.  Mais  on  trouve  en  son  lieu  deux 
exemplaires  d'une  Térébralule,  du  lias  inférieur  de 
Nancy,  rapportés  bien  à  tort  par  Defrance  à  l'espèce 
carbonifère  d'Irlande.  Ces  échantillons  sont  deux 
très  mauvais  moules  internes  de  la  Terebratula  cor 
de  Lamark,  c'est-à-dire  d'une  Zeilleria  et  non  d'une 
Rhynchonelle. 

09.  TÉRÉBRATULE  TÊTE  DE  SERPENT. 

Terebratula  caput  serpentls  (Lamark).  On  trouve  à 
riravesend,  en  Angleterre,  dans  la  couche  de  craie,  des 
coquilles  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  cette  es- 
pèce, qui  vit  actuellement  dans  les  mers  d'Europe? 

Obs.  Le  ?  dont  Defrance  souligne  ce  rapproche- 
ment,  était  très  légitime  ;  ce  n'est  pas,  en  effet, 
la  TerebratuUna  caput  serpentis  qui  existe  dans 
sa  collection,  mais  bien  la  TerebratuliJia  striata 
(Walh)  de  la  craie  d'Angleterre  ;  l'espèce  y  est  repré- 
sentée par  deux  échantillons. 
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60.  TÉRÉBRATULE  TÊTE  DE  MUSARAIGNE. 
PI.  XXVIII,  fig.  3,  4. 

Terehratula  soricina  Defr.  Coquille  triangulaire-ar- 
rondie,  couverte  de  fines  stries  longitudinales,  à  bord 
inférieur  légèrement  sinueux,  à  sommet  pointu  ou  peu 
avancé.  Longueur,  sept  à  huit  lignes.  Fossile  du 
Vicentin  ?  Je  possède  une  coquille  qui  vit  sur  les  côtes 
du  Labrador,  et  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 
cette  espèce.  Elle  porte  un  trou  assez  grand  au-dessous 
du  sommet. 

Obs.  L'unique  exemplaire  de  la  collection  Defrance 
porte  comme  indication  Vicentin  avec  un?  Cette 
espèce  me  paraît  identique  avec  la  Rhynchonella 
sicula  (Sequenza)  M.  S.  (Dav.)  décrite  dans  le  travail 
italian  tertiary  Ijrachiopoda  de  M.  Davidson  et  re- 
présentée planche  XX,  figure  6.  Toutefois  l'espèce 
silicienne  serait,  d'après  M.  Davidson,  entièrement 
lisse,  tandis  que  la  T.  Soricina  de  Defrance  offre  des 
stries  nombreuses  extrêmement  fines,  mais  dont  la 
ténuité  est  telle,  qu'elles  s'effacent  dès  que  la  coquille 
a  subi  les  actions  extérieures  et  ne  sont  guère  visibles 
que  sur  la  région  frontale  de  nouvelle  formation.  Ces 
mêmes  caractères  se  voient  fréquemment  dans  la 
Rhynchonella  psittacea,  dont  certains  échantillons 
sont  lisses,  tandis  que  d'autres  sont  marqués  de  plis 
exactement  semblables  à  ceux  de  la  Soricina. 

Dans  tous  les  cas,  c'est  une  espèce  alliée  de  très 
près  à  la  Rliynchonella  psittacea,  qui  en  diffère 
cependant,  notamment  par  la  forme  droite  et  non 
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fortement  flexueuse  des  régions  latérales  d'articula- 
tion, qui  déterminent  dans  la  7?.  psittacea  deux  sortes 
d'impressions  semilunaires,  qui  n'existent  plus  dans 
la  Soricina.  Fig.  96. 

Nous  pensons  qu'il  sera  intéressant  de  figurer  le 
type  de  Defrance  et  de  le  décrire  d'une  manière  plus 
complète. 

RHYNGHONELLA  SORICINA  (Defrance  sp.). 

Syn.  '1870.  RInjnchnnella  S/cuia  (Sequenza  M.  S.)  Dav.  Italian 
tertiary  Brachiopoda,  p.  23,  pi.  XX,  fig.6. 

DiAGN.  Coquille  de  taille  moyenne,  triangulaire,  à 
contours  légèrement  arrondis,  aux  deux  angles  de  la 
régio?i  frontale.  Les  deux  valves  légèrement  bombées 
et  régulièrement  convexes,  progressivement  et  régu- 
lii'rement  amincies  vers  les  crochets,  ce  qui  détermine 
un  angle  aigu  très-régulier.  Surface  garnie  de  stries 
longitudinales  excessivement  fines  et  très-nombreuses, 
assez  bien  accentuées  vers  le  front,  mcds  disparais- 
sant entièrement  dans  la  région  des  crochets.  Com- 
missure des  valves  entièrement  droite,  dans  toute  la 
partie  cpii  s'étend  du  crochet  à  la  région  frontale, 
formant  une  légère  inflexion,  à  large  rayon,  sur  la 
ligne  du  front.  Cette  inflexion  déterminée  par  un 
sinus  médian  superficiel,  cpii  marque  la  partie  anté- 
rieure de  la  grande  valve. 

Caractères  lntérieurs  inconnus. 

Couleur  ?zo/;r?^re  bienpro7ioncée. 

Dimensions  :  longueur  15  millimètres,  largeur  13  mil- 
limètres, épaisseur  8  millimètres. 
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Relati07is  géologiques.  Provenant  du  Vicentin,  sui- 
vant M.  Defrance,  appartient  très  probablement  au 
pliocène. 

PI.  XXVIII,  fig.  i.  I{hi/7icho?iella  soricina (Deîrdince) 
sp.  échantillon  type  de  la  collection  Defrance,  de 
grandeur  naturelle.  Fig.  5  a.  b.  c,  le  même  échantil- 
lon grossi.  Fig.  6,  dessin  au  trait,  représentant  comme 
point  de  comparaison,  la  commissure  latérale  de  la 
RJiynclionella  psittacea. 

01.  TÉRÉBRATULE  A  DOUBLES  STRIES. 

Terehratula  histriala  (Defr.).  Cette  espèce,  qui  est  de 
la  grosseur  d'un  gros  pois,  est  bombée;  mdépendamment 
de  neuf  à  dix  gros  plis,  dont  cliaque  valve  est  cliargée, 
elle  est  couverte  de  lines  stries  longitudinales;  le  bord 
inférieur  est  sinueux.  Fossile  du  Véronais.  On  trouve  à 
Mende  des  Térébratules  qui  ont  beaucoup  de  mpports 
avec  cette  espèce. 

Ors.  Nous  avons  deux  cartons,  pour  représenter 
cette  Ter.  àistriata ,  dans  la  collection  Defrance. 
L'un  d'eux  porte  deux  échantillons,  qui  de  toute  évi- 
dence appartiennent  à  la  Rhynchonelle  nommée 
par  de  Buch  Terehratula  rimosa.  Ces  deux  échan- 
tillons ont  tout  à  fait  l'aspect  de  ceux  du  lias 
moyen  de  Vieux-Pont  et  des  autres  localités,  oi^i  la 
marne  du  lias  est  pénétrée  de  fer  sulfuré.  Nous  pen- 
sons que  c'est  par  erreur  que  Defrance  considère  ces 
échantillons  comme  provenant  du  Véronais.  L'autre 
carton  porte  au  moins  quatre  espèces.  L'une  d'elles 
est  un  jeune  RJiynchonplla  rimosa.   Une  autre  est 
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une  jeune  Zeilleria  indéterminable,  les  deux  der- 
nières semblent  se  rapporter  d'une  part  à  la  Rhyn- 
chonella  applanata  (  Schlumbach) ,  de  l'autre  à  la 
Rliynchonella  scalpellum  (Quenstedl)  sp.  On  devrait 
peut-être  ,  en  conséquence  du  principe  d'antériorité, 
donner  le  nom  de  Ixhynclionella  histriata  à  l'une  de 
ces  espèces;  mais  laquelle  faudrait-il  choisir?  ce 
serait  plutôt  la  Rlnjnchonella  rimosa,  puisque  des 
échantillons  de  cette  espèce  se  voient  sur  les  deux 
cartons  ;  quelque  parti  qu'on  prenne  ,  il  resterait 
toujours  une  grande  incertitude.  Au  contraire ,  le 
nom  de  de  Buch  est  admis  depuis  longtemps.  On  est 
habitué  à  donner  ce  nom  de  rimosa  à  une  rhyncho- 
nelle  bien  déterminée,  bien  connue  de  tout  le  monde. 
Je  crois  donc  que  le  changer  en  celui  de  Rhyncho- 
nella  histriata  (Defrance)  sp.  ne  servirait  qu'à  jeter 
de  la  confusion  sur  ce  qui  est  net  et  précis. 

62.  TÉRÉBRATULE  A  8IX  ANGLES.      • 

Terebratula  sexangula  (Defr.  ).  Coquille  suLglobu- 
leuse,  orbiculaire ,  ayant  six  plis  rayonnants  sur  chaque 
valve.  Le  bord  inférieur  porte  six  dents  formées  par  les 
plis;  les  valves  sont  en  outre  couvertes  de  stries  concen- 
triques qui  ont  la  même  forme  que  le  bord.  Il  se  trouve 
lui  assez  gi-aud  trou  au  sommet.  Longueur,  7  lignes.  On 
ne  sait  où  cette  espèce  a  vécu. 

Obs.  Ce  que  Defrance  nomme  Terehratula  sexan- 
Qida,  n'est  autre  que  l'espèce  nommée  déjà  en  1820 
par  Schlotheim,  Terebratula  pectunciiloides.  Defrance 
vint  ensuite  en  1828,  avec  ce  nom  de  sexanfjida, 
et  Zieten ,  en  1830,   lui  donna  encore  une  nouvelle 
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appellation  tegiilata.  De  Buch,  dans  l'édition  fran- 
çaise de  sa  classification  des  Térébratules,  reprend  le 
nom  de  pcctiinculoides,  tout  en  regrettant  que  le 
droit  de  priorité  pour  cette  désignation  empêchât 
de  prendre  le  nom  de  tegidata  ,  qui  ne  prêtait  à 
aucune  équivoque.  En  effet,  les  noms  âe  pectuncuiiis 
et  de  pectiinculoides,  qui  s'appliquent  en  réalité  à 
deux  espèces  bien  différentes,  donnent  lieu  à  cer- 
tains embarras.  Nous  devons  adopter  l'espèce  comme 
De  Buch ,  mais  en  changeant  le  nom  du  genre  ;  ce 
n'est  pas  en  effet  une  TerebraUila,  dans  l'acception 
étroite  du  mot,  mais  une  Ismenia  des  mieux  caracté- 
risées. Cette  espèce,  si  abondante  dans  le  corallien 
de  l'Allemagne  et  dont  la  localité  de  Nattheim  a  fourni 
des  exemplaires  à  toutes  les  collections,  devra  donc 
être  inscrite  sous  le  nom  ù.' Ismenia  pectimculo ides 
(Schloth.)sp. 

63.   TÉRÉBRATULE  DÉGUSSÉE. 

Terehratiila  decussata  Lamark. ,  loc.  cit.,  p.  256  5 
n"  Kl;  Encycl.^  pi.  245.  fis"-  4..  Terehratula  coarctata 
Park.,  Organ.  rem.,  t.  III,  pi.  16,  fig.  !J.  Coquille  sub- 
pentagone, un  peu  convexe,  dont  la  plus  grande  valve 
est  canaliculée.  Ses  deux  valves  sont  couvertes  de 
légères  stries  transverses  et  d'autres  plus  marquées,  qui 
sont  longitudinales,  à.  sommet  retroussé,  où  l'on  voit  un 
grand  trou  arrondi.  Longueur ,  9  lignes.  Fossile  des 
couches  anciennes  des  environs  de  Caen  et  de  Dijon.  On 
la  trouve  aussi  en  Angleterre.  Il  existe  dans  les  couches 
anciennes  aux  environs  de  Falaise  des  Térébratules  qui 
ont  1  pouce  de  longueur  et  qui  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  cette  espèce,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par 
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leur  grosseur,  et  que  parce  que  les  stries  longitudinales 
et  transverses,  dont  elles  sont  couvertes,  sont  à  peine 
exprimées.  M.  Sowerby ,  ayant  trouvé  dans  une  des 
coquilles  à  stries  marquées  ci-dessus  un  de  ces  corps 
coniques  qui  constituent  son  genre  Spirifer,  a  placé  cette 
espèce  dans  ce  genre  et  lui  a  donné  le  nom  de  Spirifer 
aniMguus  (voyez  au  mot  spirifére ,  dans  ce  diction- 
naire). 


Obs.  Nous  trouvons  dans  la  collection  Defrance 
trois  petits  cartons,  pour  représenter  la  Terebratula 
ou  Dicthiotliyris  coarctata  ^Park.)  sp.  Le  nom  de  de- 
cussata  n'ayant  pas  la  priorité,  doit  être  rejeté.  De 
ces  trois  petits  cartons,  le  premier  comprend  quatre 
échantillons  bien  caractérisés,  dont  un  provient  des 
environs  de  Dijon,  les  trois  autres  de  Normandie  ; 
mais  l'un  d'eux,  avec  la  mention  erronée  Missy,  oii 
il  n'existe  aucun  indice  de  grande  oolithe,  mais  seu- 
lement du  lias. 

Le  deuxièmecarton  porte  deux  échantillons  d'Angle- 
terre, avec  la  mention  erronée,  de  Spirifer  ambiguus 
(Sow.).  On  sait  en  effet  que  Sowerby  s'est  gravement 
trompé  en  rapprochant  de  la  Terebratula  coarctata, 
une  espèce  du  silurien  supérieur  de  Dudley,  qui  pos- 
sède etfectivement  des  spires  internes  et  qui  est  un 
retzia  des  mieux  caractérisés. 

Le  troisième  carton  porte  trois  échantillons  de  la 
grande  oolithe  de  Ranville,  et  en  plus  un  exemplaire 
de  la  Terebratula ,  ou  Dictiothyris  Rlchardiana  d'Or- 
bigny,  du  coral  rag,  ou  de  l'oxfordien  supérieur. 

Quant  à  l'indication  environs  de  Falaise,  donnée 
par  Defrance,  elle  se  rapporte  sans  doute  à  une  mau- 
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vaise  détermination  de  quelque  exemplaire,  que  nous 
n'avons  pas  trouvé  dans  la  collection. 

Par  contre,  nous  voyons  dans  la  case  de  la  T.  de- 
cussata,  un  bel  exemplaire  de  Tereàratida  ou  Dictio- 
thijris  Trigeri  (Eug.  Desl.):,  qui  porte  toute  une  série 
d'indications  écrites  de  la  main  de  Defrance,  tout 
d'abord  Spirif.  ambiguus  var.,  puis  Terebratula  grata 
(Def.);  mais,  en  haut  est  encore  inscrit  an  var.  de 
T.  decussaia']  les  indications  de  localités  sont  égale- 
ment contradictoires.  L'une  porte  couches  anciennes 
n"  35  Bazoches ;  l'autre  Gaprée  ;  cette  dernière  est 
sans  doute  la  véritable. 

J'ai  eu  l'occasion,  p.  239  de  ces  Etudes  critiques,  de 
montrer  les  transformations  remarquables  que  subit  la 
Tereôratula  coarctata,  Sivaniàe  prendre  son  ornemen- 
tation définitive  d'adulte.  La  coquille  d'abord  lisse, 
ou  marquée  seulement  de  très  légères  ondulations 
superficielles,  est  déprimée  sur  le  milieu  de  chacune 
de  ses  valves.  M.  Douvillé,  dans  un  remarquable  tra- 
vail qu'il  vient  de  publier  sur  les  Brachiopodes  du 
jurassique  supérieur,  pense  que  je  me  suis  trompé  à 
cet  égard  et  a  môme  donné  le  nom  de  Terebratidina 
Scldumberfjeri  à  cet  état  embryonnaire  du  Dictio- 
thyris  coarctata.  Je  ne  puis  admettre  l'interprétation 
de  M.  Douvillé.  TouteslesTérébratules  embryonnaires 
passent  par  des  états  sinon  identiques^  au  moins  très 
semblables  à  celui  de  la  très  jeune  coarctata.  J'aurai 
bien  de  la  peine  à  faire  admettre  cette  chose  pour- 
tant si  simple,  et  je  prévois  que  la  forme  embryonnaire 
des  térébratules  fera  encore  noircir  beaucoup  de  pa- 
pier. Ai-je  assez  rompu  de  lances  dans  le  temps,  pour 
Jes  Aptychus!  et  pourtant  aujourd'hui  personne  ne 
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conteste  plus  leur  origine.  II  en  sera  de  même,  je  le 
"vois,  pour  les  états  embryonnaires  des  Térébratules, 
et  il  me  faudra  entreprendre  une  campagne  en  règle 
à  leur  sujet. 

4 

U.    TÉRÉBRATULE    DE    DEFRANGE. 

Terehratula  Defrancii  (Brongn.),  Descript.  géol.  des 
env.  de  Paris,  p.  383,  pi.  3,  fig.  6.  Coquille  allongée, 
presque  pentagonale,  portant  un  léger  sinus  au  milieu 
de  la  plus  })etite  valve,  à  sommet  peu  recourLé,  où  se 
trouve  un  assez  graiid  trou,  et  couverte  de  fines  stries 
longitudinales.  Longueur,  10  lignes.  Fossile  de  la  conche 
de  craie  de  Meudon,  de  Notre-Dame-du-Tliil,  près  de 
Beau  vais,  et  de  Rouen. 

Obs.  Il  est  assez  singulier  qu'aucun  exemplaire  de 
cette  belle  espèce  Terebratulina  Defrancii  n'existe 
dans  la  collection  Defrance.  Elle  n'est  cependant  pas 
très  rare  à  Meudon,  et  je  ne  doute  pas  que  Defrance 
n'en  ait  possédé  quelque  échantillon. 

m.  TÉRÉBRATULE  POULETTE. 

Terehratula  gallina  (Brongn.),  loc.  clt.^  p.  8i,  pi.  9, 
fig,  2.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  T, 
plicatilis  ;  mais  elle  est  plus  large,  moins  bombée  ei 
présente,  dans  la  partie  moyenne,  au  moins  neuf  plis, 
qui  descendent  insensiblement  vers  ceux  des  parties  la- 
térales, au  lieu  de  Unir  tout  à  coup  et  par  une  ligne 
droite.  Longueur,  11  lignes;  largeur,  16  lignes.  Fossile 
du  Havre,  dans  la  giauconie  crayeuse. 
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Obs.  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  la  collection  Defrance 
qui  puisse  être  rapporté  à  cette  espèce,  mais  il  est 
évident  que  c'est  la  Bh/pichonelia  lati^sùna{So\\.)  sp. 
que  l'auteur  a  voulu  désigner. 

66.  TÉRÉBRATULE?  CONTREFAITE. 

Terehratula  ?  distorta  Defr.  Cette  espèce  est  très 
singulière  et  difficile  à  décrire  d'après  les  individus  que 
nous  avons  pu  nous  procurer.  Il  paraît  qu'elle  est  lisse 
dans  sa  jeunesse.  Une  des  deux  valves  (la  plus  petite?) 
porte  un  sinus  profond  qui  répond  à  une  très  grosse  côte 
qui  se  trouve  sur  l'autre,  et  le  bord  inférieur  est  garni  à 
son  milieu  de  trois  ou  quatre  plis.  Les  sommets  sont 
trc'S  rapprochés,  et  on  n'y  aperçoit  aucun  trou.  Longueur, 
18  lignes.  Fossile  de  Ratingen. 

Obs.  Cette  espèce  se  rapporte  à  la  RliyndioneUa 
piujuus  (Martin)  Sp.  1809.  Quatre  échantillons  défor- 
més, provenant  du  carbonifère  de  Ratingen,  la  repré- 
sentent dans  la  collection  Defrance. 

67.   TEREBRATULA  ACUMINATA. 

Sow.,  lue.  cit.,  pi.  324,  flg.  1;  Anomites  acwminatus 
Mart.,  loc.  cit.,  tab.  32  et  33,  fig.  5-8;  Encycl.,  pi.  246, 
lig.  1.  Coquille  triangulaire,  à  bord  inférieur  extrême- 
ment pointu  et  à  valves  couvertes  de  fines  stries.  Lon- 
gueur, 20  lignes.  Fossile  de  Settle  dans  l'Yorksliire,  du 
Derbyshire  et  des  environs  de  Cork.  M.  de  Lamark  a 
donné  à  cette  espèce  le  nom  de  Térébratule  spirifère,  loc. 
cit.,  p.  257,  n°  59.  Cette  espèce  paraît  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  le  Spirifer  cuspidatus  Sow.  On  trouve  à 
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Croniford,  près  de  Ratingen,  une  variété  de  cette  espèce, 
dont  la  plus  grande  valve  présente  de  chaque  côté  de 
son  hord  inférieur,  une  dent  de  3  à  4  lignes  de  longueur, 
indépendamment  de  celle  de  18  lignes,  qui  se  trouve 
entre  elles  au  milieu  de  la  plus  grande  valve. 

Obs.  La  Rhynchonella  acuminata  (Sow.)  sp.  est 
représentée  dans  la  collection  Defrance  par  un  modèle 
en  plâtre  d'un  exemplaire  complet,  un  peu  écrasé, 
provenant  de  Gromford,  et  un  échantillon  incomplet, 
également  déformé  par  la  pression,  avec  indication 
de  localité  Ratingen. 

68.  TEREBRATULA  AFFINIS. 

Sow.,  pi.  324,  ftg.  2.  Coquille  orbiculaire,  couverte  de 
fines  stries  longitudinales.  La  plus  petite  valve  est  bom- 
bée, l'autre  porte  un  grand  sinus  au  milieu  du  boi'd 
inférieur.  Longueur,  17  lignes.  Fossile  des  environs  de 
Dudley,  en  Angleterre.  Cette  espèce  paraît  avoir  beau- 
coup de  rapports  avec  la  T.  clorsata  Lamk.,  figurée  dans 
V Encyclopédie ,  pi.  2i2,  fig.  4,  et  qui  vit  dans  la  mer  du 
Sud.  On  trouve  dans  le  pays  de  .Tuliers  et  à  Néhou  des 
Térébratules  qui  peuvent  être  regardées  comme  des  va- 
riétés de  l'espèce  ci-dessus  et  qui  n'en  diffèrent  que  parce 
qu'elles  portent  des  stries  concentriques  provenant  de 
leurs  accroissements.  On  rencontre  sur  les  bords  du  lac 
Érié,  en  Amérique,  des  Térébratules  qui  ont  encore  de 
très  grands  rapports  avec  cette  espèce. 

Obs.  Sous  ce  nom  de  Terebratula  affims,  nous 
trouvons  dans  la  collection  Defrance  toute  une  série 
d'exemplaires  CCAtrypa  ou  Spirigerina  reticularis 
(Schloth.)  sp.  Un  des  cartons  porte  cinq  individus  bien 
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conservés  du  type  de  VAtrypa  reticidaris,  provenanl 
du  dévonien  moyen  de  FEifel.  L'un  d'eux  montre  les 
spires  dégagées  en  partie. 

Trois  autres  cartons  nous  offrent  une  variété  à  plis 
plus  fins,  indiquée  comme  du  pays  de  Jidiers ,  avec 
la  suscription  Terebratula  duhia  (Defrance). 

Sur  deux  autres  cartons,  sont  quatre  exemplaires 
de  la  variété  à  repos  d'accroissement  très  accentués, 
provenant  de  Néhou  (dévonien  inférieur).  Ces  exem- 
plaires de  Néhou  me  paraissent  constituer  plus  qu'une 
variété  et  pourraient  bien  former  une  espèce  parti- 
culière. Elle  est  indiquée  dans  la  collection  Defrance, 
sous  le  nom  de  Terebratula  affinis  variété. 

Enfin  sur  quatre  mauvais  exemplaires^  très  usés  et 
roulés,  qui,  suivant  Defrance,  proviennent  des  envi- 
rons du  lac  Érié  (Amérique),  et  que  l'auteur  consi- 
dère comme  ayant  de  très  grands  rapports  avec  son 
espèce,  nous  trouvons  trois  échantillons  reconnais- 
sablés  ûe  Spùi/jera  concentrica  et  un  autre  très  roulé 
de  VAtrypa  relicularis. 

11  est  inutile  d'ajouter  que  ces  espèces  dévo- 
niennes  n'ont  rien  à  voir  avec  la  T.  dorsata  de 
Lamark  ,  espèce  récente ,  qui  appartient  au  genre 
Terebratella. 

69.   TÉRÉBRATULE  RUDE. 

Terebratula  aspera  (Deîv.);  Anomites  terehraiulithes 
asper  (Schloth.),  tal).  18,  lig.  8.  Coquille  subgiobuleuse, 
orbiculaire ,  couverte  de  stries  longitudinales,  coupées 
par  d'autres  qui  sont  concentriques.  Longueur,  8  lignes. 
Fossile  du  pays  de  Juliers.  Le  bord  inférieur  de  ces 
corjuillps  n'élaul  lu'i'sqiiL'  pas  sinueux,  on  i)ent  supposer 
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que  ces  coquilles  n'avaient  pas  encore  atteint  toute  leur 
grandeur, 

Oljs.  Sous  ce  nom  Ter.  aspera  se  voient  dans  la 
collection  Defrance  cinq  exemplaires  de  VAtrypa  as- 
pera de  Schlotheim,  indiqués  comme  provenant  du 
pays  de  Juliers.  Ces  échantillons  sont  identiques  avec 
les  formes  du  dévonien  supérieur  du  Boulonais. 

G.  TÉRÉBRATULES  QUI  ONT  UN  TROU  TRIANGULAIRE  AU- 
DESSOUS  DU  SOMMET  ET  QUI  DÉPENDENT  PEUT-ÊTRE  DU 
GENRE  SPIRIFÈRE. 


70.  TÉRÉBRATULE  ?  A  GOUTTIÈRE. 

Terebratula  ?  canalifera  Lam.,  loc.  cit.,  p.  254, 
n»  40;  Encycl.,  pi.  244,  fig.  4  et  5;  Terehratula  apertu- 
rata  Schloth.,  tab.  17,  fig.  1.  Coquille  trigone,  bossue, 
couverte  de  sillons  longitudinaux ,  portant  sur  la  plus 
grande  valve  un  sinus  qui  répond  à  une  côte  qui  existe 
sur  l'autre.  La  charnière  est  droite  et  aussi  longue  que  la 
coquille  est  large.  On  trouve  une  grande  quantité  de 
variétés  de  cette  espèce ,  pour  la  grandeur  et  pour  la 
grosseur  des  stries,  dans  les  couches  très  anciennes  de 
différents  pays. 

On  en  rencontre  en  France,  dans  le  Cotentin,  dans  les 
environs  de  Valognes ,  de  Ghâtillon-siir-Nièvre ,  de 
Namur,  de  Dijon,  et  à  Missy,  près  de  Gaen.  On  en  trouve 
en  Angleterre,  à  Wilton  Sommerset,  à  Weymouth,  dans 
le  Gumberland;  à  Dublin,  à  Duras,  en  Irlande;  à  Ghimay, 
à  Ratingen,  prés  de  Neufchâtel  en  Suisse  ;  à  Blanken- 
heini;  à  Timor  et  dans  l'Amérique,  sur  les  bords  du  lac 
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Érié,  au  sommet  des  monts  Alleglianys  et  dans  la  Vir- 
ginie. (Voyez  au  mot  Spirifère.) 

Obs.  Les  échantillons  de  la  collection  Defrance  se 
rapportant  à  sa  Terebratula  canalifera  ont  été,  ainsi 
qu'il  l'indique  lui-même,  reportés  par  l'auteur  aux 
Spirifères.  Leur  classement  reviendra  donc  dans  un 
autre  article,  où  nous  passerons  en  revue  les  Brachio- 
podes  de  la  collection  Defrance,  que  cet  auteur  a  com- 
pris dans  le  groupe  des  Spirifères. 

71.  TÉRÉBRATULE?  DE   SOWERBY. 

Terehratula?  Smverbyi  Defr.;  Terehratula  resupi- 
nata  Sow.,  loc.  cit.,  pi.  3^25;  Anomites  resupinatus 
Mart.,  loc.  cit.,  lab.  -49,  p.  13  et  14.  Coquille  ovale- 
transverse,  couverte  de  fines  stries  longitudinales,  et  à 
valves  convexes.  Longueur,  18  lignes;  largeur,  22  lignes. 
Fossile  du  Derbyshire.  Nous  avons  cru  devoir  changer  le 
nom  que  M.  Sowerby  avait  donné  à  cette  espèce,  attendu 
qu'il  l'a  déjà  employé  pour  une  autre  Térébratule  que 
nous  avons  décrite  ci-dessus. 

Obs.  Il  semble,  d'après  ce  texte,  que  Defrance  con- 
sidère la  Terebratula  Sowerbyi,  comme  se  rapportant 
bien  au  genre  Terebratula,  puisque  malgré  le  ?  dont 
il  marque  le  nom  générique  Terebratula"!  il  croit  de- 
voir changer  celui  de  resupmata  de  Martin  et  de 
Sowerby,  en  Sowerbyi  {JÙQÏVQ.nc<à). 

Cette  espèce  est  VOrthis  resupinata  (Martin)  sp. 
représentée  dans  la  collection  Defrance  par  un  bon 
échantillon,  bien  complet,  provenant  du  carbonifère 
du  Derbyshire.  Elle  porte  en  suscription  Ter.  ambigua 
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(Defrance)  nom  qu'il  avait  sans  doute  donné  primi- 
^tivement  à  cette  espèce ,  mais  qu'il  aura  changé 
depuis  ;  car  sur  ce  même  exemplaire,  existe  une 
petite  étiquette  portant  écrit  de  la  main  de  Defrance 
Ter.  Sowerbyi  (Defr.)  ;  Ter.  resupinata  (Sow.). 

72.  TEREBRATULA  ?  LINEATA. 

Sow.,  loc.  cit.,  pi.  334,  fig.  d  et  2;  Anomites  linealus 
]\r;irt.,  loc.  cit.,  tab.  36,  fig.  3.  Coquille  ovale-transverse, 
l)ombée,  couverte  de  fines  stries  longitudinales  et  de 
sillons  transverses,  distants  les  uns  des  autres.  Elle  ne 
porte  point  de  sinus  au  bord  inférieur.  Longueur,  1  pouce; 
largeur,  17  lignes.  Fossile  du  Derbyshire  et  de  l'Irlande. 
La  Terebratula  ?  imbricata,  qui  est  figurée  sur  la  même 
planche,  fig.  3  et  4,  et  qu'on  trouve  dans  le  Derbyshire, 
est  probablement  une  variété  de  cette  espèce. 

Obs.  Deux  exemplaires  du  Spirifer  glaber  (Martin) 
sp.  représentent  cette  espèce  dans  la  collection  De- 
france. Ils  proviennent  tous  les  deux  du  carbonifère 
d'Angleterre.  Le  premier  porte  comme  suscription 
Sp.  ovoide  (Defrance)  du  Derbyshire  et  Irlande.  Les 
deux  lettres  sp.  qui  précèdent  le  nom  spécifique  ont 
été  substituées  par  Defrance  à  la  lettre  T.  qui  y  exis- 
tait primitivement.  Il  est  très  probable  qu'au  mo- 
ment oîi  l'auteur  faisait  imprimer  son  article,  il 
considérait  cette  espèce  comme  une  Térébratule,  mais 
avec  doute,  puisqu'il  place  un?  après  le  mot  Terebra- 
tula ;  tandis  que  plus  tard  il  aura  reconnu  sa  véritable 
place  parmi  les  Spirifères  et  qu'il  aura  alors  remplacé 
dans  sa  collection  T.  par  Sp.,  qui  sigaifie  évidemment 
Spirifère.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  autre  suscription  de 


—   134  - 

Defrance  sur  le  même  carton,  porte  Te7\  ?  lineata 
(Sow.)  ;  ce  qui  prouve  que  l'auteur  a  encore  une 
autre  fois  changé  d'opinion,  au  sujet  de  celte  coquille. 
L'autre  exemplaire  indique  encore  la  même  incerti- 
tude. Une  petite  étiquette  collée  porte  Spirif.  obUitiis  ? 
{Sow.)  Dublin  ;  mais  Spirif.  a  été  écrit  après  coup  et 
a  remplacé  Tereb.  bitfé  d'un  trait. 

73.  TÉRÉBRATULE?  DE  SAUVAGE. 
PI.  XXVIII,  fig.  7,  8. 

Terehratida  ?  Sauvagii  (Defr.  ).  Coquille  subgiobu- 
leu.se,  sans  stries,  portant  sur  la  plus  grande  valve  un 
sinus  léger,  à  bord  inférieur  droit,  et  couverte  de  petites 
aspéiités.  Longueur,  1.^  lignes.  Fossile  du  Gotentin,  dé- 
partement de  la  Manclie ,  des  environs  de  Caen  et  de 
Mende. 

Obs.  Cette  Terebratula  ?  Sauvariii  (Defrance)  n'est 
autre  que  le  Spiriferina  rostrata  de  Schlotheim.  Il 
était  assez  diflicile  de  reconnaître  à  la  description  de 
Defrance,  ce  qu'il  avait  voulu  désigner.  Aussi  ce  nom 
de  Sauvagii  a-t-il  été  passé  sous  silence  par  tous  les 
auteurs.  Le  nom  de  Schlotheim  rostratîts  ayant  la 
priorité  doit  d'ailleurs  être  conservé,  celui  de  Sauva- 
gii ne  venant  qu'en  synonymie. 

L'échantillon  type  de  Defrance  est  un  fort  bel 
exemplaire  de  la  variété  renflée  et  à  crochet  court 
et  recourbé  du  Spiriferina  rostrata.  Nous  figurons 
pi.  XXYIII,  fig.  7,  ce  type  qui  provient  de  la  couche  à 
Am?no7iites  margaritatus  de  Missy.  Il  avait  été  donné 
à  M.  Defrance  par  M.  le  D''  Le  Sauvage,  naturaliste 


distingué,  .qui  fut  pendatit  de  longues  années  profes- 
seur à  l'École  de  médecine  de  Caen.  On  doit  au  D'Le 
Sauvage  une  grande  quantité  de  travaux  remarqua- 
bles. Il  embrassait  à  la  fois  toutes  les  parties  des 
sciences  naturelles  ;  mais  rornilhologie  était  surtout 
sa  science  de  prédilection.  Il  a  publié  un  catalogue 
très  estimé  des  oiseaux  du  Calvados.  Sa  belle  et  riche 
collection  a  été  léguée  à  la  ville  de  Caen  et  fait  aujour- 
d'hui l'un  des  ornements  du  musée  d'histoire  natu- 
relle. Le  nom  de  Sauvar/ii  avait  été  donné  par 
Defrance,  en  reconnaissance  du  don  du  bel  échan- 
tillon ici  figuré. 

Defrance  avait  considéré  comme  variété  de  sa  Tere- 
bratula  Sauvagii ,  le  Spiriferina  pinguis  (Zieten), 
comme  l'atteste  un  autre  échantillon  de  sa  collection, 
que  nous  représentons  également  pi.  XXVIII,  fig.  8. 
Celui-ci  provient  des  couches  à  Terebratula  numis- 
■maiis  du  lias  moyen  et  probablement  de  Subies,  ou 
de  Vieux- Pont,  près  Bayeux. 

Nous  trouvons  encore  dans  la  collection  Defrance 
un  échantillon  du  Spiri ferma  rostrata,  un  peu  diffé- 
rent du  type  du  Sauvagii,  appartenant  à  une  variété 
à  sinus  bien  prononcé.  Ce  dernier  provient  du  lias 
moyen  de  Missy  ;  il  porte  en  suscription,  de  la  main 
de  Defrance,  Spiri f.  lime,  Spiri f.  scobina  (Defrance), 
qui  montre  bien  que  l'indécision  de  l'auteur  au  sujet 
des  Spirifères,  existait  dans  son  esprit,  pour  toutes 
les  formes  appartenant  à  sa  troisième  section  des 
Térébratules  à  trou  triangulaire. 

Un  autre  carton  du  lias  moyen  de  Missy  porte  trois 
échantillons.  L'un  d'eux  est  le  Spiriferina  Hart- 
ïuanni   de  Zieten.    Les  deux  autres  sont   de  petits 
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exemplaires  du  Spiriferina  rostrala  typique.  Ces 
échantillons  portent  la  suscription  Tereb.  Sauvariii, 
Tereb.  de  Sauvage  (Defrance)  de  Missi/,  du  Vé.  — 
a?i  spififer? 

Enfin  deux  autres  exemplaires  du  Spiri ferma  ros- 
trata  typique;,  proviennent  du  lias  moyen  de  Mende. 

li.  TÉRÉBRATULE  ?  BILOBÉE. 

Terehraiula  ?  hilohala  (Defr.).  Cette  petite  espèce,  qui 
n'a  pas  trois  lignes  de  longueur,  est  très  remarquable 
par  sa  forme  en  cœur  et  la  division  de  ses  valves,  au 
milieu  desquelles  il  y  a,  au  boi'd  inférieur,  une  très  forte 
écliancrure  et  un  sinus.  Elles  sont  couvertes  de  fines 
stries  longitudinales  et  le  trou  est  i)lacé  au-dessous  du 
sommet.  Cette  espèce  m'a  été  envoyée  d'Angleterre  par 
M.  Sowerliy,  qui  n'en  connaissait  pas  la  patrie.  On 
trouve  à  Blankenheim,  pays  de  Juliers,  des  coquilles  qui 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  ci-dessus;  elles  n'en" 
(liftèrent  que  jiarce  que  la  division  des  valves  en  deux 
])arties  n'est  })as  tout  à  fait  aussi  marquée.  Le  grès  de 
Iransition  de  May,  près  de  Caen,  contient  des  enqjreintes 
de  petites  coquilles,  qui  ont  une  très  grande  analogie 
avec  celles  de  ces  coquilles  qu'on  trouve  à  Blankenheim, 
et  on  rencontre  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Mohav^'ks, 
près  Utica  ,  en  Amérique ,  des  moules  intérieurs  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à  une  espèce  analogue. 

On  observe  dans  les  couches  très  anciennes  des  moules 
([ui  i)araissent  avoir  rempli  l'intérieur  de  certaines 
espèces  de  Térébratules,  dont  le  têt  aurait  disparu  après 
la  cristallisation  de  ce  moule.  Auprès  de  Goblentz,  on 
rencontre  ceux  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'iiystérolite, 
Histerolithes  vulvarlus  (Schloth.),  pi.  29,  fig.  2;  Knorr, 
Petref.^  tab.  31,  flg.  .^  et  0.  Ce  corps,  qui  est  un  peu  plus 
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gros  que  le  pouce,  est  suljorbiculaire,  bombé  sur  l'une 
de  ses  surfaces  et  un  peu  concave  sur  l'autre.  L'un  de 
ces  liords  est  épais  et  l'autre  est  aminci.  Au  milieu  de  la 
surface  concave  ,  il  se  trouve  une  élévation  ovale- 
allongée,  de  7  à  8  lignes  de  longueur  sur  3  à  -i  lignes  de 
largeur,  et  de  1  à  2  lignes  de  hauteur  ou  d'épaisseur ,  qui 
prend  naissance  aux  deux  tiers  environ  de  cette  surface , 
et  vient  se  terminer  en  pointe  au  bord  le  plus  épais, 
qu'elle  dépasse  un  peu  après  s'être  détachée  de  chacun 
de  ses  côtés.  Cette  élévation  porte  à  son  milieu  une 
fente  longitudinale,  garnie  d'une  lèvre  ou  d'un  bourrelet 
de  chaque  côté.  La  surface  bombée  présente  une  sorte 
d'avancement  un  peu  fourchu,  qui  répond  à  la  fente  qui 
est  de  l'autre  côté.  Au  surplus ,  ces  moules  ne  sont  pas 
tous  précisément  de  la  même  forme,  et  il  est  bien  difli- 
cile  d'être  assuré  quelle  est  l'espèce  de  coquille  qu'ils  ont 
dû  remplir;  car  nous  n'en  connaissons  aucune  dont  le 
vide  puisse  se  rapporter  précisément  à  ces  formes. 

On  trouve  à  St-Georges-de-la-Rivière ,  département  de 
la  Manche,  dans  un  grès  ferrugineux,  des  moules  qui 
ont  des  rapports  avec  ceux  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion. D'autres  ont  leurs  bords  très  épais,  et  il  semble 
qu'ils  auraient  pu  être  luoulés  dans  la  Terehralula 
Wilsoni,  ci-dessus  décrite. 

Oôs.  La  collection  Defrance  nous  offre,  sous  le  nom 
de  Terebratula  hilobata,  cinq  exemplaires  très  bien 
caractérisés  de  VOrthis  hiloba  (Sow.)  sp.  indiqués 
comme  ayant  été  communiqués  par  Sowerby  et  d'une 
provenance  ignorée,  sous  le  nom  de  Ter.  hilobata  (De- 
france), Anomya  biloba  (Sow.).  Ces  écliantillons  pro- 
viennent évidemment  du  silurien  supérieur  de 
Dudley. 

Six  moules  internes  dans  une  sorte  de  grès  ferru- 
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gineux  indiqués  Ter.  hildiata  ?  provenant  du  bord  de 
la  rivière  de  MokawUs  près  Ulica  (Amérique)  appar- 
tiennent à  un  0;7A/,s  indéterminable  comme  espèce. 
Ces  échantillons  n'offrent  que  très  peu  de  rapports 
de  forme  avec  \Orthh  hiloba,  et  ressemblent  plutôt 
d'aspect  aux  Ortlm  testidunaria  et  hybrida. 

Enfin  une  valve  iniferieure,  provenance Blakenheira, 
est  absolument  indéterminable. 

Les  petites  coquilles  indiquées  du  grès  de  transi- 
tion de  May  sont  des  Ortliis  redux  (Barrande)  bien 
conservées,  sur  un  fragment  de  grès  du  silurien 
moyen  de  cette  localité.  Une  étiquette  de  la  main  de 
M  Hérault,  ingénieur  en  chef  des  mines  du  Calvados, 
indique  qu'elles  ont  été  recueillies  par  ce  géologue 
en  1822. 

Dans  la  collection  Defrance  se  voient  également  les 
exemplaires  de  ce  que  l'auteur  considère  comme 
étant  les  HysteroUtlies  vulvariiis  de  Schlotheim.  Ce 
sont  des  moules  internes  de  Spirifer  macropterus  et 
de  VOrthis  striatida,  provenant  de  la  grawacke-rhé- 
nane,  ou  dévonien  inférieur  de  Coblentz. 

Les  coquilles  provenant  des  grès  de  St-Georges-la- 
Ilivière  sont  des  moules  internes  et  externes  de  la 
RhijnchoneUa  Wilsoiii  et  du  Spirifjera  widata  (De- 
france). Ce  grès  occupe  la  base  du  dévonien  inférieur, 
au-dessous  des  marbres  de  Néhou,  dans  le  niveau 
caractérisé  par  le  Pleurodictyon  prohlemalkum. 

Nous  trouvons  enfin  des  empreintes  de  Rlu/nclio- 
nella  Daledensis  et  à'Ort/iis  striatida  dans  une  sorte 
de  grawacke  ferrugineuse ,  dont  nous  n'avons  pu 
déchiffrer  le  nom  de  localité,  mais  qui  pourraient 
bien  provenir  d'Amérique 
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Indépendamment  des  espèces  de  Térébratules  que  nous 
avons  signalées,  nous  croyons  qu'il  en  .existe  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  (D.  F.)- 

Of)s.  A  la  suite  des  espèces  décrites  dans  le  diction- 
naire des  sciences  naturelles,  sont  classées  dans  la 
collection  Defrance  ,  sous  le  nom  de  moules  internes 
de  Térébratules,  les  coquilles  suivantes. 

Un  assez  bel  exemplaire  de  la  Terebratula  ou  Zeil- 
leria  Eurjenii  (de  Buch),  mais  avec  le  rostre  cassé, 
indication  Caen,  provient  évidemmenl  du  lias  moyen 
de  Fontaine-Étoupefour, 

Débris  de  Liothyris  carnea,  offrant  la  région  cardi- 
nale de  la  petite  valve  en  état  d'usure  et  roulée,  pro- 
venant de  la  craie  à  baculites  de  la  Manche  et  peut- 
être  remaniés  dans  le  calcaire  grossier. 

Moules  internes  de  différentes  localités,  oi^i  nous 
avons  pu  reconnaître:  un  exemplaire  fruste  de  petite 
valve  (^Orthis  striatula,  avec  empreinte  assez  nette 
des  muscles  adducteurs  ;  et  trois  moules  internes  de 
térébratules  indéterminables. 

Deux  moules  internes  siliciflés  d'une  térébratule 
indéterminable,  sans  désignation  de  localité. 

Enfin  une  empreinte  et  contre-empreinte  en  plâtre 
d'une  Bliyiichonella  ou  Pentamenis  indéterminée, 
offrant  les  impressions  très  nettes  et  très  profondes 
des  muscles  adducteurs,  avec  cette  indication  Tere- 
bratula antiquissima  (Defrance).  L'original  de  ce 
modèle  a  dû  provenir  de  la  grawacke  inférieure  au 
marbre   du  dévonien  de  Néhou. 


CLASSEMENT  DE  CES  ESPECES. 


Comme  complément  de  cette  miiuUieuse  révision,  nous 
pensons  qu'il  est  indispensable  d'indiquer  comparative- 
ment les  noms  des  espèces ,  telles  que  Defrance  les  a 
considérées,  et  ceux  que  les  progrès  de  la  science  ont  dû 
faire  adopter  depuis. 

Ce  que  Defrance  nommait  Térébratule  comprend  aussi 
les  Rhynchonelles,  une  partie  des  Spirifères  et  quelques 
Orthis.  Nous  sommes  donc  obligé  de  sortir  un  peu  des 
bornes  de  la  famille  des  Terebratuliclœ.  En  ce  qui  con- 
cerne ces  dernières ,  nous  avons  tout  récemment  modifié 
d'une  manière  profonde ,  la  classification  des  Terebra- 
iulidœ,  dans  un  travail  qui  a  paru  p.  77  de  ces  Études 
critiques.  M.  Douvillé  a  pu])lié  depuis  dans  les  Mémoires 
de  la  Soc.  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  un  mémoire  important  sur  les  Térébratules  du 
jurassique  supérieur.  Nous  regrettons  que  M.  Douvillé 
ait  cru  devoir  persister  dans  son  système  des  deux  fa- 
milles de  Waldheimiadœ  et  Terehratulidœ ,  qui  nous 
semble  toujours  fort  défectueux  et  qui  ne  repose  ,  en 
réalité,  que  sur  des  caractères  purement  artificiels.  La 
classification  que  nous  avons  proposée  paraîtra  peut- 
être  un  ])eu  compliquée;  mais  nous  persistons  à  la  con- 
sidérer comme  préférable  à  celle  de  M.  Douvillé,  parce 
qu'elle  repose  sur  un  ensemble  de  caractères  organiques 
d'une  grande  importance.  Si  l'on  voulait  appliquer  des 
méthodes  de  classification  absolument  simples,  on  arri- 
verait bien  vite  à  la  tasse  de  Diogène  ,  à  ces  méthodes 
ruilimentaires,  où  l'on  classait,  par  exemple,  les  végé- 
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taux  eu  -2  séries ,  les  planies  et  les  arbres.  Les  rouages 
de  la  uature  sont  malheureusement  trop  compliqués, 
pour  pouvoir  cadrer  avec  les  divisions  tranchées  que 
notre  esprit  voudrait  bien  lui  imposer.  Il  faut  en  prendre 
notre  parti. 

Nous  sommes  même  persuadé  que  M.  Douvillé ,  dont 
les  études  sur  les  Brachiopodes  ont  une  grande  valeur 
scientifique ,  reviendra  lui-même  un  peu  plus  tôt  ou  un 
peu  plus  tard  sur  ses  convictions  actuelles,  et  qu'il 
adoptera,  au  moins  dans  ce  qu'elle  a  d'essentiel,  la  nou- 
velle classification  que  nous  avons  proposée. 

Nous  disposerons  les  noms  génériques  et  spécifiques 
de  nos  espèces  sur  deux  colonnes ,  la  première  pour  les 
dénominations  adoptées  aujourd'hui,  la  seconde  pour 
celles  que  Defrance  avait  admises.  Les  n°^  marqués  du 
signe*  n'ont  pas  été  retrouvés  dans  la  collection;  quant 
aux  nombreuses  espèces  absolument  nominales,  qui  sont 
indiquées  comme  étant  inscrites  par  Defrance  sur  un 
grand  nombre  d'échantillons  de  sa  collection,  elles  n'ont 
pas  été  indiquées  dans  le  texte  de  l'auteur,  ce  sont  donc 
de  simples  documents,  qui  n'ont  pas  d'intérêt  scientifique 
proprement  dit  ;  aussi  ne  les  avons-nous  pas  fait  entrer 
dans  nos  tables  déjà  bien  compliquées. 

Ces  espèces  peuvent  se  classer  de  la  manière  suivante  : 

'FAMILLE  DES  TEREBRATULIDyE. 

1"  OROXJPE. 
Absence  d'états  transitoires  ou  de  stade  d'évolution. 


NOMS   ADOPTES   AUJOURD  HUI. 


Liothyris  carnea  (Sow.)  sp. 

»         semiglobosa  (Sow.)  sp. 


XOMS   DE   DEFRANCE. 
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NOMS   ADOPTES    AUJOURD  HUI. 


Liolhyris  saniglobosa  (Sow^)  sp. 
»  obesd   (Sow.)  sp. 

»         flfibellifera  (Schlônb.)  sp. 
Pygope  diphya  (Fab.  Col.)  sp. 

»  1^  » 

Terebralulina  subslriata  ^Sclllotll.)  sp. 
»  Defrancii  (Brongn.)  sp. 

»  » 

D  Gisei  (Iliig.). 

i  striala  (Wahl.)  sp. 

Platidia  heleroctyta  (Defr. )  sp. 


NOMS 

DE   DEFRANGE. 

Tf.rebbatula 

INTERMEDIA   pcirs. 

Pages 
Zi3 

» 

Il                      » 

i5 

» 

ovALis  pars.    .    . 

kl 

■• 

DELTOIDEA    .     .     . 

52 

0 

TRIANGULUS.     .     . 

.      id. 

n 

hors  cadre  .   .    . 

.      id. 

•■ 

Defrancii  .    .    . 

127 

1) 

GERVILLEI     .     .     . 

87 
id. 

n 

CAPUT    SERPENTIS 

119 

X 

HETEROCLYTA  .     . 

77 

a^    GROUPE. 
Offrant  des  états  transitoires  ou  stades  d'évolution. 


Terebratula  fimbria  (Sow.) 

»  maxillala  (Sow.). 

11  punctata  (Sow.). 


splueroidalis  (Sow.). 

biplicuta  (Sow.). 

11 
nmpulla  (Brocc). 
bisiuuata  (Lam.). 
perforata  (Bliiin). 
grandis  (Blum). 
biilla'a  (Sow.). 
ciriiimdala  (E.  Desl.). 
globata   (Sow.'. 

inlennedia  (Sow.) 
obesa  (Lam.). 


Terebratila 

*  fimbriata 

71 

1)               *  MAXILLATA. 

.       id. 

» 

OVALIS  pars 

.       47 

.1 

OVOÏDES     .     . 

.       63 

■■ 

CARNEA   pars 

39 

.. 

»              11 

id. 

1) 

INTERMEDIA    p 

ai'S  . 

43 

.■ 

1) 

" 

id. 

1 

lill'LlCATA 

- 

57 

■■ 

CARNEA 

r 

39 

i< 

AMPILLA 

„ 

54 
id. 

■1 

1. 

1) 

id. 

" 

CARNKA 

: 

39 
id. 

.. 

» 

» 

id. 

» 

BIPLICATA 

1.   . 

57 

1) 

INTERMbDIA 

»   . 

43 

- 

» 

»   • 

45 
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NOMS   ADOPTÉS   AUJOURDHUI. 


Tereiralula  biplicata  (Sow.) 

Il  perovalis   (Sow.). 

I  ampulta  (Brocc). 

I)  dorsoplicata  (Suess.  ^. 

»  Sctmanni  (Oppel). 
■■î  » 

»  tlepressa  (Lam). 

1)  Verneuili  (d'Arch.). 

I)  Eudesi  (Oppel). 

"  aveliana  (Defr.). 

0  ventricosa  (Hartm. ) 
I)  Il 

I'  insignis  (Schlub.). 

»  phaseolina  (Lam.). 

II  Fleischeri  (Oppel). 
I)  subsetla  (Lejm.). 

I'  sella  (Sow.). 

X 
i>  sernistriata  (Defr.). 

Dictiothyris  coarclata  (Park)  sp. 
'•  Trigeri  (E.  Desl.)  sp. 

»  lUc/uivdiana  (d'Orb.)  sp. 

Cœnoiliyi-is  vulgaris  (Schlotli.).  sp. 
EuDESiA  cardium  (Lam.)  sp. 
»        flabellmn  (Defr.)  s|). 
Ismeina  Hœninghausi  (Defr.)  sp. 
Il       pecluiiculus  (Zict.)  sp. 
'I        pectuuculoides  (Sclilolh.)  sp. 
Lyia  meadi  (Cumb.  )  sp. 

n  1 

Zeilleria  Lycetti  (Dav.)  sp. 
»  carinala  (Laink.)  sp. 

I)  impressa  (de  Tiiicli.)  sp. 


NOMS   DE   DEFRANCE. 


i    IINTEIIMEDIA     purS 

57 

1-        . 

Zi.T 

»                      ,1 

5i 

11                      îi 

43 

,1 

id. 

OMBONELLA 

50 

DEPBESSA               » 

Zi5 

» 

.       id. 

OVALIS                     1) 

Ul 

AVELLANA              i 

73 

BIPLICATA             11 

57 

OVALIS                     " 

.       Ixl 

BIPLICATA             11 

57 

OVALIS                     I) 

.        lil 

PHASEOLINA          1 

56 

BIPLICATA             .1 

67 

1, 

id. 

» 

.      id. 

*  SACCULUS    (Sow.) 

67 

SEMISTRIATA     .      . 

vS3 

decussata     pars 

.    \n 

•                 y> 

125 

1, 

126 

INTERMEDIA 

/i3 

CARUIUM                D 

00 

FLAHELLUM  .     .      . 

.      109 

HŒNINGHAUSI   .      . 

61 

» 

id. 

SEXANGULA    .     .      . 

.     123 

I.YIil 

108 

CABDILM    p.irs      , 

90 

CARNKA            11      ,      . 

,39 

11                    » 

id. 

1)                    1) 

id. 
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NOMS 

ADOPTÉS   aujourd'hui. 

NOMS 

DE   DEFRANCE. 

Zeilleria 

indenluta  (Sow.)  sp. 
ombonella  (Lamk.)  sp. 

» 
ornitlwcephala  (Sow.)  sp. 
divioncnsis  (E.  Desl.). 
digona  (Sow.)  sp. 
Rehmanni  (Oppel)  sp. 
Cor  (Lamk.)  sp. 

buecuten ta  {Sow.)  sp. 
lagenalis  (Schlotli.)  sp. 

Terebratula 

n 
)i 
,) 

» 

r) 
!> 

a    , 

» 
11 

INTERMEDIA 

n 
OMBONELLA 
OVALIS 
OMBONELLA 

■pars 

» 
» 

Pages 
43 

id. 

50 

lil 

50 

51 

CORi     .     .     . 

53 

n 

IDENTATA.    • 

r>6 

dl9 

ORMTIIOCEPHALA.     . 

n 

64 
id. 

»         obovata  (Sow.)  sp. 
»  corniita  (Sow.)  sp. 

»  1) 

»         mariœ  (d'Orb.)  sp. 
n  resupinata  (Sow.)  sp. 

)i         nmnismalis  (Lam.)  sp. 
»         rescisa  (Défiance)  sp. 
X 
X 
Kingena  t  lima  (Defr.)  sp. 
Terebrateda  Menardi  (Lam.)  sp. 
»  pectitn  (Sow.)  sp. 

»  Bourgeoisi  (d'Orb.)  sp. 

Trigonosemus  pulchellus  (Nilss,)  sp. 
11  Palissyi  (Nilss.)  sp. 

»  elegans  (Kônig.)  sp.| 


OBOVATA 65 

UASTATA 67 

BiFIDA 70 

B  id. 

RESUPINATA.     ...  68 

BUCCULENTA     ...  68 

RESCISA 74 

* COMPLANATA  (Brocc.)  75 

*  BIPARTITA    (BlOCC.)    .  76 

LIMA 80 

MENARPI 107 

PECTiTA  pars,    .    .  lOG 

ELEGANS   I)   •  .  .  87 

))      n  id, 

PECTITA    »...  106 

RECURVA 115 


FAMILLE  DES  RHYNGHONELLID/E. 


Rhynchonella  mutticarinata  (Lam.)  sp. 
n  serrata  (Sow.)  sp. 

X 
11  ietraedra  (Sow.)  sp. 


Terkbratula  multicarinata  •    . 

90 

I) 

PLICiTA    .     .     .     .     . 

92 

1) 

*ACUTA  (Sow.).     .     . 

67 

» 

tetraedra  pars.  . 

95 
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NOMS 

ADOPTÉS   aujourd'hui. 

NOMS 

DE   DEFRANCE. 

Rhyiichoiidla  decorata  (d'Aicli.)  sp. 

Tkrebuatula 

TKTUAEDR.V  parS.     . 

Pages 
id. 

n 

lateralis  (Sow,)  sp. 

II 

» 

id. 

» 

Sleimnnnui  (Haas  cl  Pelri). 

» 

Il                  » 

96 

II 

variabilis  (Sclilolli.)  sp. 

» 

1)                    » 

97 

» 

n 

» 

BII'LICATA    .     .     . 

57 

11 

rimosa  (de  Buch)  sp. 

» 

BISTBrATA    .      .     . 

122 

1. 

thalia  (d'Orb.) 

11 

TRTIIAEDRA  parS. 

97 

n 

scalpellum  (Qiienstedl)  Sp. 

.1 

.1                     11 

98 

)) 

subserrata  (Rôni.)  sp. 

» 

1.                      » 

id. 

1) 

siibdecussnta  (Rôm.)  sp. 

» 

»                      Il 

id. 

» 

Moorei  (Dav.i. 

» 

Il                      11        . 

id. 

1) 

parvivostris  (Rom.)  sp'. 

1) 

1)                      1' 

id. 

» 

an/julata  (Sow.)  sp. 

1) 

Il                      II 

id. 

)) 

pliciitella  (S(nv.)  sp. 

» 

II 

id. 

» 

l'cirians  (Sclilolli.)  sp. 

» 

1)                      11 

id. 

» 

garantiana  (d'Orb.). 

" 

,1 

id. 

» 

concinna  (Sow.)  sp. 

n 

Il                     » 

ut. 

1) 

obsoleta  (Sow.)  sp. 

» 

»                     ,.        , 

id. 

II 

1) 

» 

DKFOIUIIS                » 

HO 

« 

Boitcii  (Dav.). 

1. 

TKTBAEDRV           )i 

99 

» 

Badensis  (Oppel). 

» 

. 

id. 

» 

Ferryi  (Eiig.  Desl.). 

1) 

» 

100 

» 

Orbi(jnyana  (Oppel). 

» 

Il                               0 

id. 

» 

iripUcosa  (Quest.)  sp. 

■> 

Il                     » 

id. 

B 

acuiiloba  (Eus'.   Desl.). 

.. 

11                    » 

id. 

J) 

Thunnnnni  (Vol(z)  sp. 

" 

»                  a 

id. 

)) 

pliaseolimi   ^Eiig.   Desl.). 

11 

oit  rliiT.\  .... 

.      M7 

» 

)) 

1) 

Il                  1) 

.      118 

» 

Iniimosn   (Sciiloth.)  sp. 

« 

Ti-iiMRnrit    p/irs 

.      100 

» 

depressa  (Sow.)  sp. 

11 

»                 11 

.       id. 

II 

Cuvicri  (d'Orb.). 

11 

»                 )) 

.       id. 

» 

Il 

» 

pi.icAriiJs        11 

.      103 

» 

grnsiana  d'Orb.). 

» 

PECTIfA                   » 

.      106 

0 

compressa  (Lain.j  sp. 

1) 

COMPRESSA            )^ 

.      101 

10 
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NOMS   ADOPTES   AUJOURD  HUI. 

RliynclioneUa  latissima  (Sow. )  sp. 
n  » 

»  plicatUis  (Brongii.)  sp. 

»  n 

»  ocloplicata  (Brongn.)  sp. 

»  Biiugasi  (d'Orb,  ). 

»  Woodwardi  (Dav.). 

)'  limbala  (Schlolli.)  sp. 

p  » 

B  soricina  (Defr.)  sp. 

X 
»  inconstans  (Sow.)  sp. 

»  Uoyeriana  (d'Orb.). 

»  Wilsonî  (Sow.)  sp. 

i>  cuboïdes  (Sow.)  sp. 

)  pugnus  (Mart.l  sp, 

!>  acuminata  (Mart.)  sp. 

Acantotliyris  spinosa  (Schlolli.)   sp. 
>i  costala  (d'Orb.). 

Sp. 
»  myriacaiitlia  (  E.   Desl.). 

X 


NOMS   DE   DEB^RANCE. 


Pages 

Terebratula 

COMPRESSA 

pars   . 

101 

,. 

DEFORMIS 

)) 

110 

r. 

)) 

)J 

id. 

)l 

PLICATILIS 

« 

IJ 

103 
.      id. 

» 

,. 

.      id. 

» 

u 

" 

id. 
id. 

» 

NUMISMALIS 

.    . 

48 

JJ 

SORICINA  . 

120 

127 

» 

DEFOHMIS 

pars 

dlO 

.. 

» 

.. 

id. 

,. 

WlESONl 

1) 

105 

', 

» 

» 

.      id. 

» 

DISTORTA 

» 

128 

» 

ACUMINATA 

id. 

)1 

SPINOSA 

pars 

112 

id. 

» 

,, 

)> 

id. 
115 

« 

*GRANLLATA 

» 

id. 

FAMILLE  DES  SPIRIFERID.^. 


Spirigera    irigonella  (Schloth.)  sp. 

»  undalci  (Defrance)  sp. 

»  concentrica  (Sow.)  sp. 

Spirifer  0 

«  glaber  (Mart.)  sp. 

Spiriferina  rostrnta  (Schloth.  i  sp. 

»  pinguis  (Ziet.)   sp. 

Alrypa  relicularis  (Schlolh).  sp. 
»         aspera  (Oefr.  )  sp. 


HOENINGHAUSI /V(7/'5.  161 

UNDATA 71 

AFFiNis  pars  ...  130 

Canalifeha    .    .    .  131 

LINEATA 133 

Sauvagu 13/1 

» 135 

AFFiNis  pars  .    .    .  129 

aspera 130 
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NOMS   ADOPTÉS   AUJOURD  HUI. 


NOMS   DE   DEFRAXCE. 


FAMILLE  DES  STROPHOMENID.E. 


Orthis  resupînata  (Sow.)  sp. 

))  bitoba  (Sow.)  sp. 

»  redux  (Barr.). 

»  striatula  (Sow.). 


Pages 


PTerebratula  Sowf.rbyi.    ...  132 

»  bilobata  ....  136 

»                      138 

»                      »       .    .    .    .  ici. 


N'EST  PAS  UN  BRAGHIOPODE. 

Yalea  orbiguyaiia  (Bart.).  I  Terebuatiila  nuclbus 72 


Nous  nous  proposons  de  commencei'  pi'ochain(?ment  un 
S*'  volume  de  nos  Études  critiques  sur  des  Brachiopodes 
nouveaux  ou  peu  connus.  —  Le  premier  chapitre  sera 
consacré  aux  geni-es  Spirifer,  Thecidea .,  productus  et 
Cranta,  dont  Defrance  avait  égalemeiit  décrit  les  espèces 
alors  connues,  dans  le  même  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles.  x\vec  cette  nouvelle  révision,  nous  aurons 
l'ensemble  des  Brachiopodes,  tels  qu'on  les  comprenait 
alors,  lorsque  les  hases  de  leur  classification  n'avaient 
pas  été  tracées  d'une  manière  nette  et  précise. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 

DES   ESPÈCES    CITÉES    DANS   LE    1''''   VOLUME 
DES   ÉTUDES   CRITIQUES. 


Le  nombre  considérable  crespèces  que  nous  avons  eu 
l'occasion  de  signaler  dans  nos  Études  critiques  sur  des 
Brachiopodes  nouveaux  ou  peu  connus ,  depuis  mai 
1862  jusqu'en  juillet  1886,  nous  impose  l'obligation  de 
donner  une  table  détaillée  de  ces  espèces.  Cette  table 
indique  en  italiques  les  noms  tels  qu'ils  ont  été  cités  tout 
d'abord  dans  le  courant  de  l'ouvrage.  Les  noms  en  pe- 
tites capitales  sont  ceux  qui  nous  sont  imposés  main- 
tenant par  les  progrès  de  la  science. 

Nous  n'avons  que  peu  de  rectifications  à  faire  au  sujet 
des  noms  spécifiques.  Une  seule  des  espèces  décrites  doit 
subir  un  changement  absolu,  tant  au  point  de  vue  géné- 
rique qu'au  point  de  vue  spécifique.  C'est  celle  que  nous 
avons  signalée  sous  le  nom  de  Terehratula  ( epithyris ) 
Brebissoni.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  changer 
(Paléontologie  française,  p.  187)  le  nom  de  Brebissoni, 
que  nous  avions  indiqué  tout  d'abord  en  1862,  et  nous 
avons  rétabli  celui  de  curvifrons ,  donné  en  1857  par 
Oppel,  dans  le  Bie  jura  formation.  Quant  au  nom  epi- 
thyris adopté  tout  d'abord  par  nous  comme  sous-genre, 
pour  renfermer  les  espèces  du  groupe  des  Terehratula 
carnea  et  vitrea,  nous  avons  dû  l'abandonner,  parce 
qu'il  avait  été  pris  par  King,  pour  des  espèces  toutes 
différentes  ;  mais  nous  devons  définitivement  y  consi- 
dérer un  véritable  genre,  pour  lequel  nous  adopterons  la 
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désignation  de  Liothyris,  créée,  en  1880,  pai*  M.  Douvillé. 
Notre  ancienne  Terebratula  Brehissoni  doit  donc  être 
définitivement  inscrite  sous  le  nom  de 

LIOTHYRIS  GURVIFRONS  (Oppel)  sp. 


A.. 


AcANTOTHYRis,  genre  de  Rhynchonellidœ  (d'Orb.),  1850,  adoption  du 

genre,  p.  112.  —  Acantotuybis  spinosa  (Lam.)  sp.,  p.  11^. 
A.  cosTATA  (d'Orb.)  sp.,  p.  lli. — A.  inédite,  p.  lli, — A.  myriacantha 

(Eiig.  Des!.)  sp.,  p.  115. 
Agdlhasia  (King.),  section  du  genre  Terebratidina,  p.  156, — A.David- 

soni  (King.),  p.  156. 
Argiope  pes  anseris  (Eug.  Desl.),  p.  41.  Voyez  CistcUa. 
Aniiplicatœ,  groupe  du  genre  Terebratula,  p.  165. 
ANTiPTïcumA  (Zittel),  caractéristique  du  genre,  p,  184.  —  A.  bival- 

LATA  (Eug.  Des!.)  sp.,  p.  208. 
Atretia  (Jeffrys),  jeune  âge  de  Rhtjnchonella  psitlacea  {CXxGm.)  sp., 

p.  212. 
Atrypa  aspera  (Defr.)  sp.,  p.  351.  —  A.  reticularis  (Schloth.)  sp., 

p.  :350. 
Allacothyris  (Douvillé),  sect.  du  genre  Zeilleria,  p.  190. —vl.  resu- 

pinala  (Sow.)  sp.,  p.  191. 

B. 

Biplicalce,  groupe  du  genre  Terebratula,  p.  165. 
BoucHARDiA  (Dav.),  caractéristique  du  genre,  p.  205.  —  B.  tulipa 
(Blainv.)  sp.,  p.  206. 

c. 

Centronella  (Billing),  caractéristique  du  genre,  p.  197.  —  Cent. 

GLANSFAGEA    (Hall.),    p.   197. 

CiNCTA  (Quenst.),  section  du  genre  zeilleria,  p.  191.  —  C.  numismalis 
(Lam.)  sp.,  p.  191. 

CiSTELLA  DIGITATA  (Dcfr.),  p.  30li.  —  C.  PES  ANSERIS  (Eug.  DcSl.),  p.  41. 

CcENOTHYRis  (Douvillé),  caractéristique  du  genre,  p.  171.  —  Can, 
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vcLGAïus  (Schl.)  sp.,  p.  171,  p.  203.  — Revue  des  caractères  assignés 

aux,   p.  l/i5. 
CnANiA  cBiSTAGALLi  (Eug.  Dcsl.).  p.  2à9. —  C.  GoNiALis  (Eug.  Desl.), 

p.  243.  —  C.  GuMBERTi  (Eug.  Desl.),  p.  21.   —  C.  ignabergensis, 

p.  A3.  — C.  MAïALis  (Eug.  Desl.),  p.  245.  —  C.  Parisiensis  (Defr.), 

p.  àà.—  C.  r-ELTARioN  (Eug.  Desl.),  p.  247.  —  C.  Simples  (Eug. 

Desl.),  p.  246. 
CiiVPTONELLA  (Hall.),  Caractéristique  du  genre,  p.  197.  —  C.  RrxTi- 

liOSTRis  (Hall.),  p.  197. 

D. 

DicTOTHYRis  (Douvillé),  revue  des  caractères  assignés  au  genre,  p.  142. 
—  Caractéristique  du  genre,  p.  168.  —  D.  coarctata  (Park.)  sp., 
p.  345.  —  Note  sur  l'élat  jeune  de  la,  p.  239.  —  D.  Richardiana 
(d'Orb.)  sp.,  p.  346,  —  D.  Trigeri  (Eug.  Desl.)  sp.,  p.  347.  — 
Appareil  brachial  de  la,  p.  142. 

Dielasma  (King.),  caractérislique  du  sous-genre,  p.  167. — D.  elongata 
(Schloth.)  sp.,  p.  207. 

Discina  Babeana  (d'Orb.),  sp.,  p.  22.  —  D.  hcmphriesiana  (Sow.)  sp., 
p.  36. 

Discdlina  (Eug.  Desl.},  caractérislique  du  sous-genre,  p.  157.  —  Revue 
des  caractères  assignés  aux,  p.  147. —  D.  disculus  (Eug.  Desl.)  sp., 
p.  148.  Voyez  Tevcbralula  (Terebratulina)  disculus,  p.  34. 

E. 

EuDESiA,  caractéristique  du  sous-genre,  p.  177.  —  E.  cardium  (Lam.) 

sp.,  p.  310.—  E.  FLABELLi'M  (Dcfr.),  sp.,  p.  330. 
Epicyrta  (Eug.  Desl.),  section  du  genre  teillcrin,  p.  189.— £.  Eugenii 

(De  Cuch;  sp.,  -p.  191. 

FimbriatcF,  groupe  du  genre  ïerebratula,  p.  165. 

KiMBRiOTHYRis  (Eug.  Dcsl.),   scction  du  genre  zeilkria^  p.  189.  — 

F.  Giierungcri  (Eug.  Desl.),  p.  189. 
Flabeli.othyris  (Eug.    Desl.),  section  du  sous-genre  Eudesia.  —  F. 

flabcllum  (Defrance),  sp.,  p.  178. 
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G. 


Glossothïris   (Douvillé),  section  de  liotliTjviSy  p.  155.  —  G,  nucleata 

(Schlolli.)  sp.,  p.  155. 
Gwinia  (King.),  jeune  âge  d'une  espèce  indélerminée,  p.  212. 


H. 


HiNNiPHORU  (Siiess.),  genre  mal  déterminé,  p.  212. 
Hemiptychina,  section  du  genre  Terebraticla,  p.  16i.  —  H.  sjjarsi- 
plicata  (Waagen),  p.  16/i. 

I. 

IsMP.MA  (King.),  caractéristique  du  genre,  p.  179.  —  1.  hoemnghausi 
(Defr.)    sp. ,    p.    281.  —    I.   mirchison.e    (Eug.   Des).),   p.  228.  — 

I.   PECTUNCLLOÏOES    (Sclllotll.)    Sp.  ,  p.    Sllll.    —    I.    PF.CTUNCULUS   (Zicl.) 

sp.,  p.  281.  —  I.  Perrieri  (Eug.  Desl.),  sur  l'appareil  brachial  de 
la,  p.  219. 

KiNGENA  (Dav.),  caractéristique  du  genre,  p.  19/i.  -   K.  lima  (Defr.), 

p.  300.— K.  HEBERTiANA  (d'Orb.)  sp.,  var.  de  K.  lima  (Defr.),  p.  46. 

—  X.  Raincourti  (Eug.  Desl.),  p.  Ul.  —  K.  sexradiata  (Sow.)  sp., 

syn.  de  K.  lima  (Defr.),  p,  Zi5. 
Kraussina  (Dav.),  caractéristique  du  genre,  p.  159.—  K.  rurra  (Pallas) 

sp.,  observations  sur  le  genre,  p.  121.  —  Changements  d'état,  p.  12i. 


Laqueds  (Dali.),  caractéristique  du  sous-genre,  p.  202.  —  L.  Cali- 
FORNiCA  (Rock),  p.  203. 

Leptocoelia  (Hall.),  caractéristique  du  genre,  p.  197.  —  L.  flabel- 
LiTES  (Hall.),  p.  197. 

LiOTHYRis  (Douvillé),  caractéristique  du  genre,  p.  153.  —  L,  carnea 
(Sow.)  sp.,  p.  259.  —  L.  cuRViFRONS  (Oppel)  sp.,  p.  149;  vide  Tere- 
hratida  Bre'Assoni  (Eug.  Desl.),  p.  52.  —  L.  flabp.llifera  (Schlumb.) 
sp.,  p.  267.  —  L.  OBESA  (Sow.)  sp.,  p.  265.—  L.  semiglobosa  (Sow.) 
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sp.,  p.  26^.  — L.  viTitEA  (Boni.),  étals  divers  de  la,  p.  106.— Échan- 

lillon  anormal  de  la,  p.  2)3. 
LiNGULA  METE^SIS  (Terq.l,  p.  25.  —  L.  oxfordiana  (d'Orb.),  p.  37.  — 

L.  woTZii  (Terq.),  p.  26. 
Lyra  (Cumberlund),  caractéristique  du  sous-genre,  p.  182.  —  L.  meadi^ 

p.  329. 

M. 

Macandrevia,  cara  lères  du  sous-geure,  p.  dG9.  —  Revue  des  caractères 

assignés  au  sous-genre,  p.  139.  —  M.  cranium  (Millier)  sp.,  p.  169. 

—  Stades  du  développement  de  la,  p.  91. 
Magadifortne,  état,  p.  9/i. 
Magas  Sow.),  caractéristique  du  genre,  p.  206.  —  M.  pu.milus  (Sow.), 

p.  207. 
Magasella  (Dali.),   caraclérislique  du  sous-geure ,    p.  203.  —  M.  Ci- 

MiNGU  (Dav.)  pars,  p.  20/i. 
Meganteris  (Suess.),  caraclérislique  du  sous-genre,  p.  192.  —  M.  ar- 

CHIACI,  p.  192. 
Megerlea  (Dav.),  caractéristique  du  genre,  p.  157,  —  M.  TRl]^cATA  L. 

sp.,  p.  158.  —  Étals  divers  de  la,  p.  116. 
Mégerliforme,  état,  p.  95. 
Megerlina  (Eug.  Des).),  caractéristique  du  geiue,  p.  159.  —  Meg.  La- 

MARKiANA  (Duv.)  sp.,  p.  159.  —  Déveioppenionl  delà,  p.  125. 
MiCROTHTKis  (Eug.   Dcsl.),  scctiou  du  genre  Zeilleria,  p.  190.  -7-  M. 

lagenalis   Schlolli.),  p.  190. 


Neothvris  (Douvilié),  caractéristique  du  sous-genre,  p.  191.  —  N.  len- 
TicuLARis   Desh),  p.  192.  —  États  de  passage  de  la,  p.  101. 


O. 


Ortiiis  biloba  (Sow.)  sp.,  p.  357.  —  0.  redux  (Barr.),  p.  359.  — 

HESUPINATA  (SoW.)  sp.  ,    p.   353.    —    O.    STRIATULA    (Sow)  Sp.  ,   p. 

Ortiwidea  (Firlen),  jeune  âge  de  Zeilleria  numismalis,  p.  212, 
Ornithella  (Eug.  Desl.),  section  du  genre  Zeitleria,  p.  189,  —  Z,  in 
denlaia  (Sow.),  p.  189. 
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Platidia  (Costa),  caractéristique  du  genre,  p.  d60.  —  P.  anomioides 
(Scaccl).),  p,  160.  —  H.  heteroclîta  (Defr.)  sp.,  p.  296. 

Platidiforme,  état,  p.  92. 

Plesiothyris  (Douvillé),  section  du  genre  Antypticliina,  p.  186.  —  P. 
Verneidli  (Eug.  Desl.)  sp.,  p.  186. 

PïGOPE  (Linck.),  section  du  genre  Liotliyvis,  p.  155, —  P.  dip/nja 
(F.  Col.)  sp.,  p.  155. 

R. 

Reussfxoeria  (Hall.),  caractéristique  du  genre,  p.  198.  —  R.  Suessana 
(Hall.),  p.  198. 

Rynchonella  acuminata  (Mart.)  sp.,  p.  349.  —  R.  acuta  (Sow.)  sp., 
p.  287.  —  R,  ACDTILOBA  (Eug.  Desl.),  p.  320.  —  R.  angulata  (Sow.) 
sp.,  p,  318.  —  R.  APLANATA  (Schloiib.) ,  p.  3/i/i.  —  R.  Badensis 
(Oppel),  p.  319.  — R.  Baugasi  (d'Orb.),  p.  325.— R.  Boueti  (Dav.), 
p.  319. —  R.  COMPRESSA  (Lam.)  sp.,  p.  321. —  R.  co.ncinna  (Sow.)  sp., 
p.  319.— R.  CCBOÏDES  (Sow.)  sp.,  p.327.  — R.  Cuvieri  (d'Orb).,  p.  320. 
— R.  DECORATA  (d'Arch.)  sp.,  p.  315.  —  R.  depressa  (Sow.)  sp. ,  p.  320. 

—  R.    ELEGANTULA   (BoUCh.)    sp.,    p.    62.   —   R.    FALLAX    (  Eug.    Desl.), 

p.  20.— R.  Ferrîi  (Eug.  Desl),  p.  320.— R.  frontalis  (Eug.  Desl.), 
p.  30.  —  R.  GARANTiANA  (d'Orb.),  p.  319.  —  R.  grasiana  (d'Orb.), 
p.  338. — R.  mcoNSTANS  (Sow.)  sp.,  p.  332.— R.  lacunosa  (Schlotb.) 
sp.,  p.  320. — R.  lateralis  (Sow.)  sp, ,  p.  315. — R.  latissima  (Sow.) 
sp.,  p.  322. — R.  LiMBATA  (Schlotli.)  sp.,  p.  325. — R.  Lïcetti  (Dav.), 
p.  68.  —  R.  MERiDiONALis  (Eug.  Desl. ),  p.  68.  —  R.  Moorri  (Dav.), 
p.  318.  —  R.  MtLTicARiNATA  (Lam.)  sp.,  p.  310.  —  R.  obsoleta 
(Sow.)  sp.,  p.  319.  —  R.  OBTRiTA  (Defr.)  sp.,  p.  339.  —  R.  octopli- 
cata  (Brongn.)  sp.,  p.  325.  —  R.  Orbignyana  (Oppel),  p.  320.  — 
R.  PARVULA  (Eug.  Desl.),  p.  29.  —  R.  parvirostkis  (Rom.)  sp,, 
p.  318. — R,  PLicATELLA  (Sow.)  sp.,  p.  318.— R.  pi.icATiLis  (Brongn.) 
sp.,  p.  332.  —  R.  ruGNUs  (Mart.)  sp.,  p.  3/i9.  —  R.  quadriplicata 
(Ziet)  sp,  p.  31. — R.  RIMOSA  (de  Bucli)  sp.,  p.  318. —  R.  Royeriaxa 
(d'Ori).\  p.  332.  —  R.  scalpellum  (Quenst.)  sp,,  p.  318,  3h!i.  — 
R.  SF.I1RATA  (Sow.)  sp.,  p.  312.  —  R,  soricina  (Defr.)  sp.,  p.  341. — 
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R.   STEINMANNI    (HaUS  61  Pclli  ) ,    J).   316.  —   R.   SUBDECUSSATA   (Rum.) 

sp.,  p.  318.  —  R.  suBSEiiRATA  (Rom.)  sp.,  p.  318.  —  R.  tetraeura 
(Sovv.]  sp.,  p.  68,  id.  p.  315. —  R.  tmalia  (d'Orb.)  sp.,  p.  318.— 
R.  TRiPLicosA  (Qucnst.)  sp.,  p.  320.  —  R.  Hhurmanni  (Vollz.)  sp. , 
p.  320,  vide  R.  obtrita.  —  R.  variaeilis  (Schlolh.)  sp.  p.  317.  — 
R.  VAKiANS  (Schlolli.)  sp.,  p.  319.  —  R.  vksicularis  (Coq.),  p.  i2.  — 
R.  WiLSONi  (Sow.)  sp. ,  p.  325.  —  R.  Woodwabdi  (Dav.),  p.  325. 


8. 


Spirifer  glaber  (Marlin)  sp.,  p.  354. 

SriRIFERlNA  ADSCEKDENS  (Eug.  Desl.),  p.  14. —  S.  CoLLENOTl  (Eug.  Desl.), 

p.  233.  —  S.  Hartmanni  (Ziel.)  sp.,  p.  13,  67.-  S.  oxypTERA  (Buv.) 
sp.,  p.  67.  —  S.  r.osTRATA  (Sclilolh.)  sp.,  p.  10,  67,  355,  —S.  ver- 
RucosA  (de  Bach)  sp.,  p.  17.  —  S.  pinguis  (Ziet.)  sp.,  p.  15,  355. 
—  S.  RLPEsrr.is  (Eug.  Dcsl.),  p.  à. 

Spiiiii'FiiiD.î:.  Famille  des,  p.  ilii'u 

Spirigera  concentrica  (Sow.)  sp.,  p.  351.  —  S.  tuigg.'sella  (Sclilolh.) 
sp.,  p.  281.  —  S.  LM)ATA  (Defr.)  sp.,  p.  291. 

Strophomenid^.  Famille  des,  p.  147. 


Terebratella,  caracléristique  du  genre,  p.  198.  —T.  aratella  (Eug. 
Des!.),  p.  60. —  T.  Bourgeoisi  (d'Orb.)  sp.,  p.  307.  —  T.  Me\ardi 
(Lam.)  sp.,  p.  328.  — T.  pectita  ^Sow.)  sp.,  p.  327. — T.  sakguinea, 
états  transitoires  de  la,  p.  102, — T.  Spitzdergensis,  états  Iransiloires 
de  la,  p.  98. 

Tbrebbatei.uforme,  état,  p.  97. 

Terebratula,  caractéristique  du  genre,  p.  162. 

T.  acuminala  (Defr.),  p.  349    .    .  vide  RHYiNCllO^ELLA  acuminata. 

T.  acuta  »        p.  287   .    .      "     ISynchonella  acuta. 

T.  afjinis  v        p.   350   .    .      i-     Atrypa  reticulabis. 

T.   AJIPULLA    (Brocc),  p.  260,  274. 

T.  ((spera         (Defr.),  p.  351    .    .      ■      Atrypa  aspera. 

T.    AVF.LLANA  "  p.    293    .... 

T.    biloliuUt  «  p.    357     .     .        »       OilTHtS    BILOBA. 


T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 

r. 

T. 
T. 
T. 
T. 

T. 
T. 
T. 
7; 
T. 
T. 

r. 

7'. 
T. 
■J'. 
T. 
T. 
ï. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 


28J 


52 


bifida  (DefrJ,  p.   290 

bipartita  •        p.  296 

BIPLICATA  (Sow, },  p.  265, 
BisiNUATA  (Lam.) ,  p.  275 
bistriala  (Defr.),  p.  2i3 
Brebissoni  (Eug.  Ue\.),  p. 
buccnlenla  (Defr.),  p.   288   . 

BLLLATA    (SoW.),  p.    264     . 

canalifera  (Defr.),  p.  332   . 
caput  serpentis  (Defr.),   p.  3iiO 
cardium  (Defr.  >,       p.  310   . 
carnea  (Sow.),  p.  259   . 

CIRCUMDATA  (Eiig.  Del.),  p.  262 
compressa  (Defr.),   p.   321    . 
complaïuita       »         p.   206   . 
cor  )         p.     53   . 

decussata  n        p.  3/i5   . 

deformis  »        p.  381    . 


Defrancîi  >,        p.  3/!i7   . 

delloidea  »        p.  272   . 

DEPRESSA  (Lam.',  p.   265,   266 
digitata        (Dufr.),    p.   30/i    . 
dislorta  «         p.   349    . 

DORSOPLICATA    iSlicSS.  ),    p.    265 

Edwardsi  (Dav.),  p.  66  . 
clegans  (Defr.),  p.  306  . 
EuDESi  (Oppel),  p.  279.  — 
Ferrïi  E.  (Desl.),  p.  27  . 
fimbriaia  (Defr.),  p.  291  . 
flabellum  »         p.   330    . 

Fleiscueri  (Oppel),  p.  280  . 
gallina  (Defr.),  p.  348  . 
gervilliana  »  p.  307  . 
GLOBATA  (Sow.J,  p.  262,  279. 
ciANDis  (Blum),  p.  275.  .  .  - 
granulata  (Defr.),  p.  336   .   . 


OO   — 

vide  Zeilleria  cornuta. 

» 
285. 

.    .    Rhynchonella  kimosa. 

vide  LlOTHYRlS  clrvikrons. 

>)     Zeilleria  numismalis. 

"     Spibifee. 

K     Terebratilina  striatula. 

i>     Eudesia  cardium. 

Il       LlOTHYRlS    carnea. 
Il       RhYNCHO.NELLA    LVT15S1MA. 

I  Zeilleria  Rehma.nni. 

II  DlCTIOTHÏRlS    COARCTM'A. 

»     Rhynchonellcs   (lilforincs   di- 
verses. 

11       ÏEREBRATULIi\A    DeFRANCII. 
•1      Pygope  DIPHYA. 

CiSTBLLA    DIGITATA. 
.      .     RhïKCHONELLA    PL'GNIS. 


vide    ÏRlGOiNOSEMUS    PL'LCIIELLUS. 

Appareil  bratiiial  de  la,   p.  225. 

vide  Terebratula  fimbria  (Sow.). 
>     Eudesia  flabelllm. 

.      .     RhYNCHONELLA    PLICATILIS. 

.    .  Terebratulina  Dl;Fn\^clI. 
-  Appareil  brachial  de  la,  p.  279. 
■Appareil  brachial  de  la,  p.   275. 
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r. 

T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 

r. 

T. 
T. 
T. 
T. 

r. 

T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 
T. 


vide    ISMEMA   HOENINGHAUSl. 

))     Zeilleria  cornuta. 
I)     Platidii  heteroclyta. 
.   .    Zeilleria  cor. 


Hœninghausi{Defr.\[).  280 

hastata  »        p.  287 

heteroclyta       n        p.  296 

identata  »         p.   286 

iNSiGNis     (Schûb,),  p.  267 

intennedia  {Defr.),   p.  262,264 

Jaubeeti  (E.  Desl.),  p.     66,    72   .    . 

Lcymeri         »  p.     32,  vide  T.  humeralis,  p.  50.  —  Zeilleria 

HUMERALIS. 
vide    KiNGENA    LIMA. 

»     Spirifer  Glaber. 


Représente  diverses  espèces. 


Lima  (Defr.),  p.   300   . 

lineata  n         p.  354   . 

lyra  .         p.  329  . 

Maxillata  (Sow.),  p.  291  . 
Menardi  (Defr.),  p.  328  . 
multicarinata  »  p.  310  . 
nucleus  (Defr.),  p.  293,  n'est 
obovata       »  p.  285   . 

obirita        »  p.  338    . 

ornitocepfiala  (Defr.),      p.  284 
OVOÏDES         (Sow.),  p.  283 
peclita        (Defr.),  p.  327 
PKROVALis  (Sow.),  p.  265,  275.  N 
PHASEOLiNA  (Lam.),  p.  277   . 
plicata         (Defr.),  p.  312   . 
■pugnus  »        p.  340   . 


»     Lyra  meadi. 

.  Terebbatella  Menardi. 
»  Rhynchonella  multicarinata. 
pas  un  brachiopode. 

vide  Zeilleria  obovata. 
»     Rhynchonella  obtrita. 
Il     Zeilleria  ormthocephala. 

vide  Terebratella  pectita. 
Ole  sur  une  variété  plissée  de  la,  p.  57. 

vide    RliïNCHONELLA   serrata. 
»     Rhynchonella  pcgnus. 


punctata  (Sow.),  p.  66,  261,  268.  Appareil  brachial  de  la,  p.  224. 

plicalUis      (Defr.),   p.   323 

quadrifula  (Lam.),   p.  280 

recurva       (Defr.),   p.   336 

rcsupinala         »        p.  288 

rescisa  »        p.  294 

succulus      (Defr.),  p.  287 

SoEMANNi    (Oppel),  p.  265,  271 

Sauvagii     (Defr.),  p.  355  . 

sella  (Sow.),  p.  280   . 

Semistriata  (Defr.),  p.  303   . 

sexangula  n        p.   344    . 


vide  Rhynchonella  plicatilis. 
»     Zeilleria  quadrifida. 

n       TrIGONOSEMUS   ELEGANS. 

»     Zeilleria  resupinata. 
.    .   Zeilleria  rescisa. 


vide  Spiriferina  rostrata. 


ISMENIA    PECTUNCULOIDES. 
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T.  soricina        (Defr,),  p.  3i2   ....   RHyscHONELLA  soricina. 
T.  Sowerkyi  »        p.  353   ....  Orthis  resupinata. 

T.  SPHQEROIDALIS  (SOW.),  p.    2G3    .... 

T.  spinosa        (Defr.),   p.  333   ....  Acamotuyris. 

T.  SUBSELLA    (Leym.),  p.  280  .... 

T.   ielraedra    (Defr.),  p.  313   ....  Rhynchonella    tetraedra. 

T.  triangutus        »        p.  272  .   .      »     Rygope  diphya, 

T,  undata  n        p.  291   .    .     »     Spiuigera  undata. 

T.  VENTEicosA  (Hartm.),  p.  279  .... 

T.  Verneuih  (d'Archiac) ,     p.  266   .    . 

T.   IVUsoni       (Defr.  ',  p.  325   .   ,     «     Rhynchonella  Wilsoni. 

T.  SEPTiGERA.  États  transitoires  de  la  ,  p.  98. 

T.  (epilhyris)  B/'e6isso«!,p.  52  .   .vide  Liothyris  Curvifrons. 

T.  »  subovoides   (Rôm.) ,  p.  66,   vide  Liothyris  Rehmanni. 

T.  (Ismenia)  sanguinea  [L.].  Étals  transitoires  de  la,  p.  91. 

T.   (Kingeiia)  sexradiata  (Sow.),  p.  Zi5,   vide  Kingena  lima. 

T.  n  Hebertiana  (d'Orb.),  p.  46,  Kingena  lima. 

T.  »  Raincourti  (E.  Desl.),  p.  Zi7,  vide  Kingena  Raincourti. 

T.  (Liothyris)  vitrea  (L.).  États  divers  de  la,  p.  100. 

T,   (macandrevia)  cranium  (Dav.).  États  transitoires  de  la,  p.  91. 

T,  (terebratella)   aratella   (Eug.   Desl.),  p.   60.  Terebratella  ara- 

tella. 
T.  (terebratulina)  Clementi  (Coq.),  p.  38,  vide  Terebratulina  Cle- 

MENTI. 

T.  )j  disculiis  (E.  Des!.),  p.  3i!i,  vide  Disculina  disculus. 

T.  (Waldheimia)  comiita  (Sow.),  p.  66,  vide  Zeilleria  cornuta. 

T,  »  florella  (d'Orb.),  p.  65.  Zeilleria  florella. 

T,  »  humeralis  (Rôm.),  p.  50.  Zeilleria  humeralis. 

T.  »  Leymeri  (Eug.  Desl.),    p.  22.  Zeilleria  humeralis. 

T.  »  resupinata  (Sow.),  p.  65.  Zeilleria  resupinat.\. 

T.  B  Verneuili  (E.  Desl.),  p.  66  et  69,  vide  Plesiothyris 

Verneuili. 

Terebratulid^,  caractéristique  des,  p.  152.— Classincation  des,  p.  127. 
—  Classifications  déjà  proposées  pour  les,  p.  127.  —  Nouvelle  classi- 
Gcation  des,  p.  149.  —  Embryon  et  jeune  ûge  des,  p.  79.  —  Modifi- 
cations de  l'appareil  brachial  se  produisant  avec  l'âge  des,  p.  89. — 
État  niagadiforme  des,  p.  94. —  État  mégerliforme  des,  p.  95.  —État 
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plalidiforme  des,  p.  92.  — État  térébratellifoniie  des,  p.  97.— Tableau 
des  genres,  sous-genres,  sections  et  types  des,  p.  208. 
TerebratuliiNa  (d'Orb  ),  caractéristique  du  genre,  p.  155.  —  Ter. 
Clememi  (Coq.),  p.  3S.  —  Ter.  caput  serpentis,  états  divers  de  la, 
p.  dH.  —  Ter.  Defrancii  (L.),  p.  307,  347.  —  Ter.  eciiinulata 
(d'Orb.),  p.  40.— Ter.  Gisei  (Hag.),  p.  307. -Ter.  striata  (Walil.), 
p.  327. —Ter.  striatula  (Sow.),  p.  340. 

TlIEf.IDEA    COMPLAMATi    (  Eug.    Dcsl  ) ,    p.   3.    —    Th.    GuERANGERI    (Eug. 

Desl.).  p.  35. 
Trigonosemus  (Knnig,),   caractéristique  du    genre,   p.   201.   —  Trio. 
ELEGANS  (Konig.),  p.  336. — Trig.   Palissyi  (Niiss.),  p.  327. — Tbig. 
PULCHELLUS  (Nilss.),  p.  306. 

Waldheimia,  caractéristique  du  genre,  p.  170. — W.  flavescens  (Lam.) 

sp.,  p.  117.—  Genre,  p.  172. 
Waltonia  (Dav.),  jeune  âge  de  Terebratella,  p.  212. 

Zeilleria  (Douviilé),  caractéristique  du  genre,  p.  187.  —  Z.  Bernar- 
dina  (d'Orb.)  sp.,  p.  295,  vide  Zeilleria  rkscisa.  —  Z.  bucculenta 
(Sow.)  sp.,  p.  284,  285.  —  Z.  Cor.  (Lam.)  sp.,  p.  274,  286.  — 
Z.  coR^UTA  (Sow.)  sp.,  p.  60,  187,  281,  290.  —  Z.  digona  (Sow.) 
sp,,  p.  272. — Z.  Divio.NENSis  (Eug.  Des).),  p.  271.  — Z.  Elgemi  (de 
Bucli.)  sp.,  p.  340. — Z.  FLORKLLA  (d'Orb.)  sp. ,  p.  65.- Z.  iiumeralis 
(Rôm.^  sp.,  p.  50.— Z.  iiVPRESSA  (de  Bucli.)  sp.,  p.  261.— Z.  inden- 
tata  (Sow.)  sp.,  p.  203. — Z.  Lacenalis  (Sclilotli.)  sp.,  p.  284. — 
Z.  Leymerii  (Eug.  Des!.),  p.  22,  vide  Zeilleria  iiumeralis.  —  Z. 
Lycettii  (Dav.),  sp.,  p.  261.  —  Z.  Mari/e  (d'Orb.)  sp.,  p.  290.  — 
Z.  MoOREi  (Dav.),  sp.,  p.  288. —  Z.  nlmissialis  (L.)  sp.,  p.  289.  — 
État  de  jeune  de  la,  p.  235.  —  Z.  obovata  (Sow.)  sp.,  p.  286.  — 
Z.  o.mbonella  (Lam.)  sp.,  p.  263,  271. — Z.  ornithocepuala  (Sow.) 
sp.,  p.  2S5. — Z.  QUADRiFinA  (L.)  sp.,  p.  280. — Z.  rescisa  (Defr.)  sp., 
p.  294.  —  Z.  resupinata  (Sow.)  sp.,  p.  65,  288.  —  Z.  Sartiiacensis 
(d'Orb.),  sp.,  p.  287. 

Zellania  (Moore),  jeune  âge  de  Térébratuies  indéterminées,  p.  213. 
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M.  Dangeard  lit  la  note  suivante  : 

NOTE 

SUR 

LE  DÉVELOPPEMENT  DES  SPORES   DURABLES 
DU  PSEUDOSPORA  NITELLARUM  Gnk. 

Par  M.  P.  DANGEARD 

Préparateur  de  Elotaiiique  îi  la  Faculté  des  Sciences  de  Caen, 


Les  spores  durables  se  rencontrent  chez  un  grand 
nombre  d'organismes  ;  ce  sont  les  kystes  à  plusieurs 
membranes  des  Vampyrelles,  des  Infusoires  ;  ils 
semblent  correspondre  aux  oospores  des  Chytridi- 
nées,  AncylistéeS;,  Pérénosporées ,  et  répondent  du 
moins  au  même  but  :  la  conservation  de  l'espèce  , 
malgré  les  conditions  défavorables  de  milieu ,  sé- 
cheresse,  abaissement  de  température,  défaut  de 
nutrition,  etc. 

Leur  développement  n'est  pas  connu. 

Des  études,  entreprises  sur  le  Pseudospora  Nitel- 
larum  Gnk.,  m'ont  permis  de  combler  cette  lacune. 

Le  genre  Pseudospora  a  été  créé  par  Gienkowski , 
qui  le  plaçait  dans  son  groupe  des  Monadina^  zoos- 
porées  en  compagnie  des  genres  Monas  et  Colpodella. 

Il  comprenait  trois  espèces  :  P.  parasitica,  P. 
nitellaruni ,  P.  volvocis. 
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M.  Saville-Kent  ne  conserve  que  celle  dernière 
dans  le  genre,  et  il  fait  rentrer  les  deux  autres  dans 
les  Monas  proprement  dits. 

Nous  ne  nous  occuperons^  pour  l'instant,  que  du 
développement  de  la  spore  durable  du  Pseudospora 
nitellamm  Gnk. 

Le  protoplasma  s'entoure  d'une  première  mem- 
brane, se  contracte,  en  forme  une  seconde,  aban- 
donnant dans  l'intervalle  les  résidus  de  la  digestion. 
Il  peut  se  produire  de  la  même  façon  une  troisième 
membrane  recouvrant  directement  le  corps  proto- 
plasmatique.  L'épaisseur  des  membranes  est  très 
variable.  On  reconnaît  de  suite  une  analogie  frap- 
pante avec  ce  qui  se  passe  chez  les  Vampyrelles. 

Le  Pseudospora  nitellamm  était  à  l'élude  depuis 
le  printemps  dernier;  c'est  seulement  en  novembre 
que  la  formation  des  zoospores  a  été  observée  dans 
les  kystes. 

Ceux-ci,  tout  d'abord,  renferment  un  protoplasma 
incolore ,  avec  des  granules  oléagineux  disposés 
assez  régulièrement  à  la  surface  ;  plus,  tard  on  y 
constate  la  présence  de  quelques  gouttelettes  d'huile 
et  finalement  le  contenu  du  kyste  prend  une  teinte 
légèrement  jaunâtre. 

La  surface  du  protoplasma  présente  bientôt  des 
granulations  disposées  en  un  réseau,  et  sa  séparation 
en  zoospores  se  produit  de  la  même  façon  que  dans 
le  sporange,  c'est-à-dire  qu'elle  tend  à  être  super- 
ficielle et  se  fait  en  dehors  des  résidus  de  la  digestion, 
si,  par  hasard,  il  en  existe  encore. 

Il  n'y  a  pas  d'ouverture  spéciale  de  sortie  ;  les 
zoospores,  après  s'être  agitées  vivement,  sortent  à 
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travers  les  parois,  qui  se  rompent  sous  l'intluence 
de  la  pression  intérieure.  Quelquefois, les  membranes 
olfrant  une  trop  grande  résistance ,  les  zoospores  ne 
peuvent  sortir,  ou ,  après  avoir  franchi  le  premier 
obstacle  ,  sont  arrêtées  par  le  second  et  restent  entre 
les  deux.  Elles  possèdent  un  long  cil  et  ont  une 
grosseur  de  0™™,  004  à  0^^,005.  Leur  nombre  varie 
de  six  à  vingt  environ. 

Ajoutons  que  le  P.  niteUttrum  ne  peut  plus  être 
considéré  comme  vivant  exclusivement  dans  les  tubes 
de  Nitelle  ;  il  a  été  trouvé  en  abondance  et  étudié 
à  l'intérieur  des  cellules  de  Cladophora ,  Spiro- 
gyra,  etc. 

M.  Bigot  fait  la  communication  suivante  : 
QUELQUES  MOTS 

SUR 

Par  A.  BIGOT 

Vici'-Secrétaire  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie. 


Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  géologie  des 
terrains  siluriens  de  Normandie  et  de  Bretagne  ont 
tous  signalé,  dans  les  grès  d'un  grand  nombre  de 
localités,  des  tiges  cylindriques  perpendiculaires  aux 
strates  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  Scolithus  ou  plus 
communément  de  Tigillites.     , 

11 


—  1G2  — 

La  présence  de  ces  fossiles,  d'abord  exclusivement 
connue  dans  les  grès  armoricains  ,  a  été  ensuite 
constatée  dans  les  grès  de  May.  —  La  récurrence  des 
formes  s'expliquant,  comme  le  fait  remarquer  M.  de 
Tromelin,  par  le  retour  des  mêmes  sédiments,  la  ren- 
contre de  Tigillites  dans  le  grès  de  May  n'a  rien  de 
choquant,  mais  on  doit  remarquer  qu'elles  n'y  sont 
qu'une  exception,  au  lieu  que  par  leur  abondance 
elles  sont  très  caractéristiques  du  grès  armoricain. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  ces  fossiles  serait  encore 
plus  grand  s'il  était  possible  de  déterminer  leur  vé- 
ritable nature.  —  Dufrénoy  (1)  hésitait  entre  des 
coraux  ou  des  plantes  qui  auraient  vécu  sur  place, 
enterrées  peu  à  peu  par  la  sédimentation,  et  des 
tubes  de  coquilles  lithophages  dont  les  traces  de  val- 
ves seraient  indiquées  par  les  stries  transversales.  — 
M.  de  Tromelin,  avec  les  géologues  américains,  les 
considère  comme  des  traces  d'Annélides  (2).  — 
M.  Crié  (3)  voit  dans  les  Tigillites  des  végétaux,  plus 
élevés  en  organisation  que  les  algues,  appartenant  à 
un  type  sans  doute  éteint,  ayant  vécu  dans  des  eaux 
peu  profondes  ;  ces  végétaux,  à  l'aspect  calamitoïde, 
étaient  remarquables  par  leur  longue  tige  cylin- 
drique, articulée,  striée  entre  les  articulations,  et 
fixée  au  sol  par  un  appareil  rhizoïde,  constitué  par 
des  filaments  détachés,  lesquels  ont  reçu  le  nom  de 
For  alites. 


(1)  Ann.  des  Mines,  3'^  série,  t.  XIV,  p.  '231. 

(2)  Bull.  Soc.  Linn.  Sorm.,  3»  série,  t.  I,   187G.  Étude  sur  la 
l'aune  des  grès  de  May,  etc. 

(3)  Comptes-rendus  Ac.  se,  t.  XXXVI,  p.  G87,  1878. 
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Lors  de  l'excursion  de  la  Société  Linnéeiine,  à  Vi- 
rnoutiers,  au  mois  de  juillet  dernier,  je  recueillis  dans 
les  quartzites  de  Sainte-Eugénie,  près  Ctiambois,  des 
échantillons  qui  me  parurent  devoir  apporter  quel- 
ques renseignements  sur  la  véritable  nature  des 
Tigillites. 

Les  quarzites  de  Sainte-Eugénie  se  rattachent  à  la 
plus  septentrionale  des  deux  crêtes  parallèles,  ali- 
gnées 0.  30"  N.  à  E.  30°  S.,  s'étendant  aux  confins  de 
rOrne  et  du  Calvados,  l'une  de  Rosnai  à  Fourneaux, 
l'autre  d'Aubry-le-Bailleul  à  Brieux.  —  Dans  la  car- 
rière, au  S.  0.  de  l'église  de  Sainte-Eugénie,  les 
assises  de  la  grande  oolithe  viennent  buter  contre 
des  grès  inclinés  vers  N.  10°  E.  par  15°,  en  bancs  peu 
épais,  séparés  par  de  minces  lits  d'un  psammite  noi- 
râtre. Quelqiies  bancs  de  grès  sont  lardés  de  tubu- 
lures perpendiculaires  aux  strates,  ordinairement 
évasées  en  entonnoir  à  leur  extrémité  supérieure, 
rarement  parfaitement  cylindriques,  mais  plus  rare- 
ment encore  légèrement  renflées  sur  un  point  de 
leur  parcours.  Ces  tubulures,  franchement  tronquées 
à  leur  extrémité  inférieure,  ont  une  largeur  de  G  à 
8  cent,  et  un  diamètre  de  G  à  10  mill.  La  matière  de 
remplissage  est  un  schiste  à  sédiments  fins  analo- 
gues à  ceux  des  psamraites  intercalés.  Le  centre  de 
la  tubulure  est  quelquefois  occupé  par  un  cylindre 
très  fin  de  sédiments  gréseux. 

Il  est  impossible  de  voir  ici  autre  chose  qu'un 
remplissage  d'un  trou  préexistant  ;  l'évasement  de  la 
partie  supérieure  rappelle  l'entonnoir  du  trou  des 
Arénicoles  sur  nos  plages,  et  c'est  à  des  Annôlides  de 
ce  groupe  que  j'attribuerais  le  creusement  des  sables 


—  l(]i  — 

siluriens.  —  Il  est  bien  évident  que  si  la  sédimenta- 
tion sableuse  s'était  faite  constamment,  sans  cette 
alternance  de  lits  argileux,  nous  aurions  un  moulage 
entièrement  gréseux  qu'il  serait  impossible  de  diffé- 
rencier de  certaines  formes  de  Tigillites. 

Certains  des  échantillons  de  Bagnoles,  qui  font  par- 
tie des  collections  de  la  Faculté  des  Sciences,  m'ont 
offert,  par  suite  de  la  disparition  de  la  matière  de 
remplissage,  des  traces  cylindriques,  évasés  en  en- 
tonnoir à  la  partie  supérieure,  et  dont  il  faut  rap- 
porter la  présence  à  la  même  cause  que  les  précé- 
dents. 

En  visitant  la  belle  série  de  fossiles  du  grès  de 
May,  réunie  par  M.  Michel ,  agent-voyer  à  Évrecy, 
j'ai  retrouvé  les  mêmes  tubulures.  D'après  les  ren- 
seignements qui  m'ont  été  donnés,  les  .échantillons 
proviennent  de  la  partie  inférieure  du  grès  de  May, 
une  cinquantaine  de  mètres  au  plus  au-dessus  de 
son  contact  avec  les  schistes  à  (^alymènes.  Ici  en- 
core les  tubulures  sont  perpendiculaires  à  la  sur- 
face des  bancs,  et  l'entonnoir  correspond  à  sa  partie 
supérieure.  L'un  des  échantillons  montre  jusqu'à  la 
dernière  évidence  le  remplissage  progressif  d'une 
cavité  préexistante  dans  le  grès  par  les  psammites 
qui  alternent  avec  lui.  On  y  voit  s'emboîter  l'un  dans 
l'autre  des  cônes  d'ouverture  déplus  en  plus  grande, 
à  mesure  que  le  trou  se  comble.  Gomme  on  le  voit 
aussi,  sur  un  des  échantillons,  la  partie  inférieure, 
droite  etirrégulièremcnt  cylindrique,  pourrait,  si  elle 
était  isolée  de  ses  rapports  avec  l'entonnoir,  être  re- 
gardée comme  une  Tigillite. 

J'ai  pu  voir  dans  les  collections  de  la  Faculté  des 
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Sciences,  Tigiilites  Bohémiens  Barr.,  recueilli  à  May 
par  M.  de  Tromelin,  et  bien  que  la  nature  de  la  roche 
fasse  douter  qu'il  appartienne  au  vrai  grès  de  May, 
comme  l'indique  M.  de  Tromelin,  cet  échantillon  est 
fort  intéressant  en  ce  qu'il  nous  montre  des  tiges  d'un 
grès  un  peu  différent  de  celui  de  la  roche  qu'elles 
traversent,  et  à  chacune  desquelles  correspondent 
sur  l'une  des  surfaces,  toujours  la  même  pour  les  dif- 
férentes tiges,  et  certainement  la  face  supérieure, 
une  petite  dépression  en  entonnoir. 

De  ce  qui  précède,  et  en  présence  des  observations 
de  M.  Crié,  je  me  crois  donc  autorisé  à  conclure  que 
l'on  a  confondu  sous  un  seul  nom  générique  deux 
choses  très  différentes,  à  savoir  des  végétaux  dont 
la  parenté  est  encore  inconnue,  et  des  moulages  de 
cavités  préexistantes,  que  l'on  doit  sans  doute  rap- 
porter à  des  traces  d'Annélides  Arénicoles. 

M.  Letellier,  membre  correspondant  et  professeur 
au  lycée  d'Alençon,  adresse,  pour  prendre  date,  une 
note  sur  les  sécrétions  de  l'organe  de  Bojanus  chez 
la  moule  commune  ou  Miti/lus  edulis.  Le  travail  est 
placé,  sous  une  enveloppe  fermée,  que  signent 
MM.  Eudes-Deslongchamps  et  l'abbé  Moncoq.  Le  tout 
est  remis  entre  les  mains  de  M.  le  Président,  qui 
donne  acte  du  dépôt. 

M.  l'abbé  Moncoq  présente  une  poire  véritablement 
monstrueuse  de  la  variété  dite  la  Belle-Angevine. 
Ce  magnifique  fruit,  qui  pèse  970  grammes,  a  été 
récolté  à  Torigny  (Manche). 

A  9  heures  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  II  JANVIER  1886. 

Présidence  de  M.  EUDES-DESLONGCHAMPS , 

VJCE-rRÉSlDEiNT. 

M.  Corbière,  professeur  au  lycée  de  Cherbourg  et 
membre  correspondant,  adresse  la  note  suivante  : 

UNE    PLANTE    NOUVELLE 

rOUR  LA  FLORE  ITiANCAISË 
{ERYTHILEA  CAPITATA  Wjlldenuw  O) 

Par   L.   CORBIÈRE 

Professeur  de  Sciences  iialiirelles  au  Ivcée  de  Cherhoure;. 


La  flore  des  environs  de  Cherbourg  a  de  tels  rap- 
ports avec  celle  du  littoral  sud  de  T Angleterre,  qu'il 
est  bien  peu  d'espèces  qui  ne  se  rencontrent  à  la  fois 
sur  Tun  et  l'autre  rivage  de  chaque  côté  de  la  Man- 


(1)  1)1  Chamisso,  Adnotaliones  quœdam  ad  FluratH  Beroli- 
'tensem,  in-S" ,  1815,  13  p.  (p.  9)  :  c'est  un  Appendice  à  la  3«  édit. 
d'un  catalogue  intitulé  «  "Verzeichniss  dei'  auf  den  Friedlcindis- 
chen  Giitern  cultivirten  Gewâchse,  nebst  einem  Beitrage  zur 
Flora  der  Miltelmark  o,  et  dont  l'auteur  est  F.  Walter,  jardinier 
en  chef  de  M""^  de  Friedland  et  du  comte  Itzenplik. 
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che.  Aussi  M.  A.  Le  Jolis,  à  qui  les  données  de  la 
géographie  botanique  sont  si  familières,  en  me  signa- 
lant, en  1884,  la  découverte  d'une  nouvelle  espèce  du 
genre  Erythraea  que  venait  de  faire  dans  les  dunes  de 
Freshwater  (île  de  Wight)  un  célèbre  botaniste  an- 
glais, M.  Townsend,  m'engageait-il  vivement  à  re- 
cliercher  celte  plante  dans  nos  sables  maritimes. 
Je  m'empressai  de  suivre  ce  bon  conseil,  explorant 
minutieusement  les  dunes  de  Vauville  et  de  Bi- 
ville,  qui  semblaient  la  station  le  plus  en  rapport 
avec  la  localité  anglaise.  Ce  fut  en  vain.  Mes  re- 
cherches sur  les  coteaux  maritimes  et  dans  les  fa- 
laises de  la  Hague  n'eurent  pas  un  meilleur  résultat. 
Je  commençais  à  désespérer,  lorsque,  dans  le  cou- 
rant de  l'été  dernier,  le  2  juillet  1885,  en  herborisant 
le  long  du  rivage,  tout  près  du  fort  de  Bretteville,  à 
7  kilomètres  environ  à  l'E.  de  Cherbourg,  ma  vue  fut 
attirée  tout  à  coup  par  un  En/thrœa  d'un  aspect 
tellement  particulier  que  je  songeai  immédiatement 
à  l'espèce  qui  m'avait  préoccupé  l'année  précédente. 
C'était  elle,  en  effet.  Elle  croissait  en  abondance  au 
bord  et  presque  au  niveau  de  la  mer,  sur  une  petite 
et  maigre  pelouse  qui  s'étend  en  arrière  du  fort  (1). 
Pêle-mêle  avec  elle  se  trouvait  Erythreea  centaurhim 
var.  capitata  auct,  que  les  botanistes  ont  prise  à 
tort,  jusqu'à  ces  derniers   temps,   pour  VErythrsea 


(1)  station  à  l'écart,  qui  me  semble  ne  pas  avoir  été  visitée  des 
botanistes,  car  j'y  ai  trouvé,  en  outre^  Genista  tinctoria  L., 
connu  seulement  clans  les  falaises  de  Gréville  et  d'ÉcuUeville,  et 
Hypericum  linarifolium  Vahl.  ,  non  signalé  encore  dans  la 
résion. 


■^< 
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capftata'RoemeT  et  Schultes  {S^jst.  ver/.,  vol.  IV,  1819, 
p.  1G8  et  780),  espèce  identique  à  celle  de  Willdeiiow, 
comme  Ta  démontré  M.  Townsend.  La  présence  si- 
multanée, au  même  endroit,  de  ces  deux  plantes, 
alors  en  pleine  floraison  l'une  et  l'autre,  me  facilitait 
singulièrement  leur  étude  comparative. 

Quelques  jours  après  (9  juillet),  dans  une  excur- 
sion faite  aux  environs  de  Lessay  (Manche),  avec  deux 
de  mes  élèves,  jeunes  et  zélés  botanistes,  MM.  A. 
Guitfart  et  A.  Ninck,  je  retrouvais  Erythrgea  capitata 
W.  après  de  20  lieues  au  sud  de  Cherbourg,  dans 
les  dunes  de  Créances ,  vers  la  limite  des  cultures,  à 
un  kilomètre  environ  de  la  mer. 

Sur  ces  entrefaites  ,  j'avais  adressé  à  M.  J.  Lloyd , 
de  Nantes,  quelques-uns  des  spécimens  vivants  rap- 
portés de  Bretteville,  et  le  savant  auteur  de  la  «  Flore 
de  l'Ouest  y>,  naguère  en  rapport  avec  M,  Townsend  , 
au  sujet  (ï Enjthrœa  capitata  ,  en  m'annonçant  la 
complète  identité  de  mes  échaiitillons  avec  ceux  qu'il 
avait  reçus  d'Angleterre,  m'apprenait  que  celte  plante 
avait  été  vainement  recherchée  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne. Il  ajoutait  que  ma  découverte  lui  avait  fait 
examiner  à  nouveau  les  formes  capitées  (ÏEnjÛi/wa 
centaurium  que  contenait  son  herbier,  et  qu'il  venait 
de  trouver,  dans  le  nombre,  quatre  échantillons  nains 
fïErythrsca  capitata  Willd.,  reçus  jadis  par  lui  du 
D'  Lebel  avec  cette  mention  :  «  Forme  acaule  d'Eny- 
thrœa  centaurium,  qui  se  trouve  parfois  à  la  pointe 
de  la  falaise  de  Garteret  (21  juin  1804).  »  Muni  de  cet 
important  renseignement,  je  partais  le  5  août  sui- 
vant pour  Carteret,  et  bientôt  j'avais  le  plaisir  de  ren- 
contrer une  3"  station  de  cette  intéressante  espèce. 
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La  saison  pour  elle  était,  déjà  trop  avancée  :  je  n'en 
pus  observer  qu'un  petit  nombre  de  pieds  en  graine, 
mais  facilement  déterminables  ;  ils  se  trouvaient  sur 
le  revers  N.  de  la  falaise,  tout  près  d'une  ruine  in- 
forme que  l'on  me  dit  être  les  restes  d'une  ancienne 
église. 

La  plante  qui  fait  le  sujet  de  la  présente  commu- 
nication a  été  l'objet  de  patientes  et  savantes  re- 
cherches de  la  part  de  M.  Townsend,  qui  a  pu  l'iden- 
tifier, grâce  à  un  spécimen  qu'il  s'est  procuré  de 
l'herbier  Willdenow,  conservé  au  musée  botanique  de 
Berlin.  Son  travail,  avec  une  planche  représentant 
très  exactement  le  port  et  les  organes  essentiels  de 
la  plante,  a  paru  dans  «  The  Journal  of  the  Linnean 
Society  v  de  Londres,  vol.  XVIII,  pp.  398-405,  1881, 
sous  le  titre  :  «  On  an  Erythrœa  new  to  England  , 
from  the  Isle  of  Wight  and  South  Goast,  by  Frederick 
Townsend.  »  La  Société  botanique  de  France  en  a 
rendu  compte  dans  son  »  Bulletin  »,  t.  XXIX  fS'^  série, 
t.  IV),  1882,  pp.  121-122. 

Je  pourrais  donc  renvoyer  au  mémoire  original  ; 
mais  les  botanistes  français,  surtout  ceux  qui  ne 
pourraient  se  le  procurer  que  ditlicilement,  seront 
peut-être  bien  aises  de  trouver  ici,  avec  la  diagnose 
que  M.  Townsend  a  donnée  pour  l'espèce  et  les  deux 
variétés  dans  lesquelles  il  a  cru  devoir  la  subdiviser  : 
la  description  de  cette  plante,  telle  que  je  l'ai  faite 
in  vivo  d'après  les  échantillons  nombreux  recueillis 
dans  les  trois  stations  précitées  ;  l'indication  spéciale 
des  caractères  qui  distinguent  E.  capitata  Willd.  de 
ses  congénères  les  plus  proches  ;  et  enfin  les  quelques 
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observations  que  m'a  suggérées  l'examen  de  cette 
espèce. 

ERYTIIRiEA    CAPITATA    Willcl. 

Caille  (f-S  poil.)  plerumque  simplici  et  soUtario 
erccto  suhancjulato  ,  foliis  rosulath  ovatis  ooato- 
ohlongh  obûvatisve  spathidatis  obtusis  3-ô-?ie/-vatis, 
foliis  caulinis  paucis  coiinatis  angustioribus,  floribus 
subfasciculatis  in  capitulo  dense  congestis  sessilibus 
niimerosis  cwn  bracteis  obtusis  intennixtis,  bracteis 
exte?ioribus  flores  œqiiantibus  vel super antibus,  calyce 
corolhe  tubo  sequali,  filamentis  in  imo  tubi  corollœ 
insertis,  stylo  obliqiio,  quadrante  parte  ovarii  sub 
anthesiexserto,  capsula  calycem  excedente. — o  vel(^. 

In  pascuis  apricis. 

Caulis  sœpe  in  superiore  parte  ramiun  nudiuscu- 
lum  iinum  alterumve  capitulo  terminatum  emittet. 

Yar.  a.  Wiildenowiona.  —  E.  capitata  Willd.  — 
Bracteis  acuiis,  laciniis  calycis  lanceolato-subulatis, 
laciniis  corollœ  elliptico-lanceolatis  acutis .  Latet  locus 
natalis  (1). 

Var.  [i  sphœrocephala.  —  Bracteis  subohtusis,  laci- 
niis   calj/cis   lanceolatis,    laciniis   corollœ    ovalibus 

(1)  M.  V.  B.  Witlrock,  le  savant  professeur  de  liolaiiique  de 
Stockholm,  qui  prépare  une  Monographie  du  genre  ErylJïrœa, 
vient  de  publier  dans  ses  Erythrœœ  exsiccatœ,  sous  le  n"  li  , 
cette  forme  typique  qu'il  a  trouvée  sur  trois  points  de  la  paroisse 
de  Hôgby  (île  d'(Kland)  :  seule  localité  Scandinave  actuellement 
connue.  Elle  croît  à  2  kilomètres  environ  de  la  mer  «  in  pratis 
arenosis  olim  cuUis  et  in  marcjinihus  foasanun  agri  segelalis 
areiiosi.  »  Je  dois  ces  détails  et  la  possession  de  quelques 
exemplaires  de  la  plante  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Wittrock. 
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obtusis.  On  the  dowiis  of  Freshwaler,  isle  of  Wight, 
and  Newhaven,  Sussex.  July,  August.  (1). 

DESCRIl'TION   DE   LA   PLANTE   DU   LITTORAL   FRANÇA-IS. 

Racine  pivotante,  raide ,  jaune  pâle,  partagée  en 
ramifications  peu  nombreuses  mais  fortes,  longue, 
atteignant  facilement  dans  les  dunes  2-3  fois  la  lon- 
gueur de  la  tige. 

Tige  co^/r^^', 2-10  centim.  (les  échantillons  nains  sont 
souvent  acaules),  raide  ,  anguleuse  ,  ordinairement 
simple,  parfois  très  rameuse  du  pied  et  formant  alors 
de  petites  touffes  très  denses. 

Feuilles  radicales  en  rosette  fournie,  sessiles,  gla- 
bres ,  assez  larges  ,  plus  étroites  vers  l'intérieur , 
ovales  ou  ovales-oblongues,  à  trois  ou  cinq  nervures^ 
dont  les  trois  médianes  seules  se  réunissent  au 
sommet  et  forment  fréquemment  un  petit  apicule, 
planes  ou  légèrement  concaves^  d'un  tissu  mince; 
elles  dépassent  assez  longuement  les  fleurs  quand  la 
plante  est  acaule. 

Feuilles  caulinaires  plus  étroites,  opposées,  peu 
nombreuses,  connées  ou  subconnées  à  la  base,  dé- 
currentes  comme  dans  Ë.  centauriuni;  la  dernière 
ou  les  2-3  dernières  paires  très-rapprochées  du  ca- 
pitule floral  et  constituant  une  sorte  d'involucre 
[bractées  extérieures  Towns.  )  qui  dépasse  ou  ,  au 
moins,  égale  les  fleurs. 

De  l'aisselle  des  feuilles  de  la  paire  supérieure 
partent  fréquemment  deux  rameaux  non  feuilles  très 

(1)  F.  Townsend,  loc.  cil.,  p.  402-403- 
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caractéristiques  (souvent  inégaux,  ou  réduits  à  un 
seul  par  avortement) ,  terminés  par  un  petit  capitule 
qui  dépasse  longuement  le  capiiule  principal  et 
donne  l'illusion  d'une  prolifération.  Très  rarement 
de  semblables  rameaux  partent  de  l'avant-derniôre 
paire  de  feuilles  caulinaires. 

Fleurs  nombreuses,  sessiles,  en  cyme  extrême- 
ment condensée  et  capituliforme .  accompagnées 
chacune  de  2-3  bractées  inégales,  linéaires,  subai- 
guës, dont  une  plus  longue  que  les  dents  du  calice. 

Calice  à  divisions  linéaires  finement  aiguës,  comme 
subulées,  égalant  ou  dépassant  un  peu  la  longueur 
du  tube  de  la  corolle  au  moment  de  l'anthèse. 

(^ovoWq  h  tube  non  resserré  à  la  gorge;  à  5  divi- 
sions ovales-oblongues,  plus  ou  moins  ohiuio,?,,  plus 
longues  gue  le  tube. 

Étamines  à  filets  insérés  à  la  base  du  tube  de  la 
corolle. 

Une  forme  bien  curieuse,  que  MM.  Townsend  et 
Wittrock  n'ont  pas  observée,  n'est  pas  rare  à  Brette- 
A'ille  :  elle  a  les  pétales  entièrement  séparés  (corolle 
dialypélale)  et  les  filets  sans  aucune  adhérence  avec 
la  corolle,  à  insertion  nettement  hypogi/ne. 

Capsule  égalant  au  moins  le  tube  de  la  corolle  au 
moment  de  l'anthèse,  le  dépassant  à  la  malurité  de 
plus  d'un  quart  de  sa  longueur,  comme  acuniinée 
par  le  style  oblique  persistant. 

Plante  annuelle  ou  bisannuelle  (1)  ;  tloraisun  lin 
juin  et  juillet;  maturité  en  août. 

(1)  M.  Townsend  ,  relatant  les  observations  qui  lui  ont  prouvé 
que  E.  capilata  est  quelquefois  bisannuel,  serait  porte  à  voir 
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Habitat  et  stations  françaises.  —  Pelouses  rases  et 
pierreuses  au  bord  de  la  mer  :  Bretteville,  près  Cher- 
bourg; coteaux  maritimes  découverts  :  Garteret  ; 
dunes  fixées  :  Créances,  près  Lessay  (Manche). 

La  description  ci-dessus  montre  que  toutes  les 
affinités  CC Erytlirœa  capitata  Willd.  sont  pour  E. 
centauriwn  et  surtout  pour  la  var.  capitata  auct. 
Cette  dernière  plante  se  distinguera  facilement  de 
notre  nouvelle  espèce  par  :  ses  feuilles  d'un  tissu 
beaucoup  plus  ferme  (quand  l'exposition  est  iden- 
tique) ;  sa  cyme  moins  condensée,  jamais  dépassée 
ni  môme  égalée  par  les  feuilles  caulinaires  supé- 
rieures ;  les  cymes  latérales  ne  surmontant  jamais  la 
cyme  qui  termine  la  tige;  les  dents  du  calice  et  les 
bractées  ,  au  moment  de  l'anthèse,  égalant  à  peine 
les  deux  tiers  du  tube  de  la  corolle;  celui-ci  plus 
long  que  les  segments,  vivement  resserré  à  la  gorge, 
égalé  mais  non  dépassé  par  la  capsule  mûre  ;  les 
étamines  constamment  insérées  à  la  gorge  de  la 
corolle,  et  enfin  le  style  droit. 

Le  mode  d'insertion  des  étamines  dans  Erythrsea 
capitata  est  un  fait  tellement  remarquable  qu'à  lui 
seul  —  comme    le    fait   remarquer  très  justement 

dans  ce  caractère  très  net  une  particularité  de  plus  qui  dis- 
tinguerait cette  espèce  de  ses  congénères  anglaises,  considérées 
toutes  comme  annuelles  (Voy.  Rabington,  Man.  of  Brit.  Bot., 
8">  éd.,  1881,  p.  241).  Je  puis  affirmer  qu'à  Cherbourg  Enjthrœa 
cenlaurium  et  E.  pulchella  (nos  2  seules  espèces  communes  avec 
l'Angleterre)  sont  assez  souvent  bisannuelles.  M.  Lloyd  (FI.  de 
l'O.,  3«  éd.,  1876,  p.  204)  les  indique  même,  dans  sa  région, 
comme  bisannuelles  seulement. 
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M.  Townsend  (/.  c,  p.  398)  —  il  suilirait  pour  retirer 
cette  espèce  du  genre  Eri/tlirœa,  si  l'on  s'en  tenait 
rigoureusement  aux  termes  suivants  du  Prodrome  : 
«  ...Stamina  5-4,  corollx  tubo  superiore  inserta.  » 
(DG.  Prodr.,  t.  IX,  p.  57). 

A  ce  sujet,  cependant,  quelques  botanistes  pour- 
ront peut-être  se  demander  si  ce  mode  curieux 
d'insertion  des  étamines  n'est  point  un  cas  de  dl- 
morphisme  qui  aifecte  E.  centauriiun  à  la  façon  de 
certaines  espèces,  du  genre  Prbnula,  par  exemple,  oii 
les  fleurs  hétérostylées  ont,  comme  chacun  sait,  les 
étamines  insérées,  suivant  la  longueur  du  style, 
tantôt  à  la  gorge,  tantôt  vers  le  milieu  du  tube  de  la 
corolle.  Avec  M.  Townsend,  je  leur  ferai  remarquer 
que  cette  variation  dans  les  primevères  n'a  rien  de 
constant  d'abord,  puisque  sur  le  même  pied  on  peut 
voir  des  fleurs  à  court  style  et  d'autres  à  long  style  ; 
et  qu'ensuite  cette  modiflcation  n'en  entraîne  aucune 
autre  importante  à  sa  suite  :  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
assurément,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  pour  Enj- 
thrœa  capitata. 

Ce  mode  particulier  d'insertion  des  étamines  n'est 
pas  toutefois,  —  comme  l'avait  pensé  M.  Townsend, 
—  spécial  à  E.  capitata  Willd.  M.  Wittrock,  en  elfet, 
a  récemment  découvert  (1882)  en  Suède ,  à  Karôn, 
paroisse  de  Ronneby  (Blékingie)  une  nouvelle  espèce 
qu'il  a  publiée  dans  ses  Erythrseas  exsiccatse  (n°  10) 
et  dont  il  a  bien  voulu  m'adresser  quelques  spéci- 
mens. L'éminent  professeur  la  nomme  Er?/thrsea  g lo- 
merata  Wittrock.  Parallélisme  remarquable  !  Elle 
ollre,  eu  égard  à  E.  l/ttoralis  Frles,,  la  même  analogie 
que  E.  capitata  Willd.  comparé  à  E.  cnitanriiim  (L. ) 
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Pers,  Ses  ditférences  avec  E.  litloralis  sont  les  sui- 
vantes :  fleurs  sessiles  agglomérées  en  capitule , 
entourées  à  la  base  par  les  feuilles  caulinaires 
supérieures,  à  la  fin  réfléchies;  divisions  du  calice 
beaucoup  plus  longues  que  le  tube  de  la  corolle 
(égalas  au  tube  dans  E.  littoralis),  divisions  de  la 
corolle  plus  allongées  et  plus  obtuses  ;  enfin  et  sur- 
tout insertion  des  étamines,  non  à  la  gorge,  mais 
vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle.  Sa  station  est 
«  in  pralh  littoralibus  humosis  siibgraminosis  »  (Wit- 
trock,  Erythr.  exs.,  n°  10).  Gomme  E.  littoralis  existe 
dans  les  dunes  du  nord  de  la  France,  peut-être 
pourra- t-on  aussi  y  découvrir  Erythrxa  rjlomerata 
Wittr. 

Ce  parallélisme  ne  me  semble  pas  une  raison  pour 
ne  pas  considérer  E.  capitata  Willd.  comme  une 
bonne  espèce.  Mais  cette  espèce,  est-il  nécessaire  de 
la  scinder  en  deux  variétés?  Je  ne  le  crois  pas.  On 
verra  tout  d'abord,  dans  la  diagnose  ci-dessus,  com- 
bien sont  minimes  les  ditférences  indiquées  par 
M.  Townsend  pour  ses  deux  variétés  ;  puis  on  pourra 
remarquer  dans  ma  description,  faite  aussi  rigou- 
reusement que  possible,  que  la  plante  française  a  les 
bractées  et  les  dents  calicinales  du  type  et  les  seg- 
ments de  la  corolle  de  la  var.  sphœrocepliala  Towns. 
D'autre  part^,  la  forme  de  ces  segments  est  bien  celle 
qu'a  dessinée  M.  Wittrock,  d'après  la  forme  typique 
(n"  11  des  Erythraeœ  exs.)  mentionnée  en  note  ci- 
dessus,  p.  170. 

En  terminant,  j'appellerai  l'attention  sur  la  forme 
d'Erythrœa  capitata  Willd.,  à  pétales  complètement 
séparés  (corolle  dialypétale)   et  à  filets  staminaux 
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libres  sur  toute  leur  étendue,  à  insertion  Iranchement 
hypogyne.  Il  m'a  semblé  que  cette  désunion  des 
pétales  n'existait  jamais  avant  l'anthèse,  et  qu'elle 
était  une  conséquence  du  développement  de  la  cap- 
sule ;  celle-ci,  bientôt  plus  large  que  le  tube  de  la 
corolle,  le  distendait  de  toutes  paris,  et  ne  tardait 
pas  à  le  fendre  suivant  les  lignes  de  suture  des 
pétales  ;  par  suite,  les  filets  des  élamines,  alterni- 
pétales,  devenaient  eux-mêmes  entièrement  libres, 
Mais  pourquoi  ce  fait  n'est-il  qu'une  exception  ?  — 
Ce  passage ,  dans  la  même  espèce  de  plante,  d'une 
corolle  gamopétale  à  une  corolle  dialypétale,  et  de 
l'insertion  périgyne,  quant  aux  étamines,  à  l'inser- 
tion hypogyne  la  mieux  caractérisée,  est  digne  de 
remarque. 

Dans  une  lettre  adressée  au  Secrétaire,  M.  Corbière 
annonce  qu'il  vient  de  trouver,  aux  environs  de  Cher- 
bourg, le  Polygonum  littorale,  nouveau  pour  la  flore 
normande,  et  que,  des  observations  qu'il  a  faites,  il 
résulterait  que  le  Raplianus  landra  des  falaises  de 
La  Hague  n'est  autre  que  le  Raphanus  inaritimus. 

M.  Le  Sénéchal  signale,  pour  la  première  fois  en 
Normandie,  le  Cordylophora  lacustris,  qu'il  a  trouvé 
en  abondance  dans  le  canal  de  Caen  à  la  mer.  Avec 
cet  Hydraire,  il  a  trouvé  un  Bryozoaire  également 
nouveau  pour  la  faune  normande,  le  Paludicella 
Ëlirenberfjei,  et  un  Pahemon  voisin  du  Palremon 
varians,  mais  constituant  probablement  une  espèce 
nouvelle.  M.  Le  Sénéchal  se  propose  de  compléter 
cette  communication  dans  une  séance  ultérieure. 
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M.  Dangeard  fait  la  communication  suivante  : 

Par  M.  p.  DANGEARD 

Préparateur  de  Botanique  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Caeii. 


Nous  avons  rencontré  et  étudié  une  nouvelle  es- 
pèce de  Vampyrelle  qui  vit  sur  VEuf/le?ia  viridis.  — 
Elle  se  distingue  de  la  Vampi/rella  vorax  Gnk. , 
près  de  laquelle  elle  se  place,  par  les  caractères  sui- 
vants : 

Les  dimensions  sont  plus  petites. 

Les  zoospores  de  la  Vanipi/rella  vorax  sortent  à  la 
fois  par  plusieurs  points  du  kyste. 

Les  zoospores  de  la  Vampi/rplla  Euf/lenœ,  sp.  n., 
sortent,  l'une  après  l'autre,  par  la  même  ouverture, 
à  des  intervalles  de  temps  assez  éloignés. 

Il  n'y  a  aucun  résidu  de  digestion  dans  les  kystes 
de  la  Yampijrella  vorax. 

La  Vampijrella  Kiujleiue  abandonne  entre  les  deux 
membranes  de  son  kyste  plusieurs  petites  masses  de 
résidu. 

La  Vatïipj/rella  vorax présenle  de  très  nombreuses 
vacuoles  dans  son  protoplasma. 

La  Vampijrella  Euglenss  n'en  possède  que  deux 
ou  trois. 

Enfin  nous  n'avons  jamais  vu  la  Vampyrella  Eu- 

12 
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glenx  s'attaquer  aux  Diatomées  ;  or  la  Vampyrella 
vorax,covi\\JiQ  nous  avons  pu  le  vérifier  nous-même, 
se  nourrit  principalement  de  Synedra. 

Nous  avons  été  conduit,  par  celte  étude,  à  proposer 
l'abandon  du  genre  Monadopsis  Kl.  Il  est  facile  de  se 
convaincre  que  cet  organisme  est  une  simple  Vam- 
pyrelle,  remarquable  par  sa  taille  extrêmement  petite. 

Nous  proposons  pour  elle  le  nom  de  Vampyrella 
Kleinii,  voulant  témoigner  ainsi  de  notre  admiration 
pour  les  patientes  recherches  de  l'auteur. 

On  a  tenté,  dernièrement,  de  placer  les  Vampyrelles 
et  quelques  êtres  voisins  parmi  les  Champignons 
aquatiques. 

Nous  ne  voyons  pas  de  raisons  sullisantes  pour 
justifier  celte  manière  de  voir. 

Les  Vampyrelles  ont,,  au  contraire,  beaucoup  d'af- 
finités avec  les  Rhizopodes  ;  elles  doivent  être  placées 
à  la  base  du  groupe  et  elles  se  relient  très  bien  par 
le  genre  Naclearia,  Cnk.,  avec  les  Actinophrys. 

On  n'avait  pas  encore  observé  la  conjugaison  dans 
le  genre  Nuclearia,  tandis  qu'elle  est  très  fréquente 
dans  le  genre  V ampyrella. 

Cette  ditîérence  doit  disparaître.  Nous  avons  re- 
connu que  les  Nuclearia  se  conjuguent,  mais,  il  est 
vrai,  très  rarement. 

M.  Eudes  -  Deslongchamps ,  a  la  fin  de  la  même 
séance  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  du 
il  janvier  1886,  rend  compte  d'une  longue  excursion 
qu'il  a  faite,  pendant  les  vacances  dernières,  dans 
l'île  d'Yeu  et  dans  la  Vendée,  Il  expose  brièvement  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  les  nombreux  monu- 
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ments  mégalithiques  qu'il  a  eu  l'occasion  d'étudier, 
et  principalement  sur  les  fouilles  qu'il  a  pratiquées 
dans  lo  dolmen  de  la  Planche-au-Puare.  M.  Adel, 
préparateur  de  géologie  de  la  Faculté,  qui  accom- 
pagnait M.  Deslongchamps  dans  cette  excursion,  a 
pu  prendre  un  grand  nombre  de  photographies  re- 
présentant le  vieux  château  et  toute  une  série  de 
dolmens,  de  menhirs  et  autres  monuments  mégali- 
thiques. Lorsque  tous  les  clichés  seront  terminés , 
M.  Eudes-Deslongchamps  se  propose  de  revenir,  sur 
ce  sujet,,  dans  une  communication  plus  étendue. 

Le  môme  membre  donne,  ensuite,  un  court  aperçu 
des  observations  qu'il  a  faites,  à  la  môme  époque,  sur 
les  fameuses  buttes  de  St-Michel-en-l'Herm.  Ces 
éminences  ont  été,  comme  on  le  sait,  le  sujet  de 
débats  passionnés,  tant  au  point  de  vue  géologique 
qu'au  point  de  vue  archéologique.  —  Les  observa- 
lions  faites  par  M.  Deslongchamps  ne  lui  permettent 
pas  d'accepter  l'opinion,  qui  donnerait  comme  origine 
à  ces  buttes,  l'intervention  de  l'homme  préhistorique. 
Il  est  impossible  de  voir  des  amas  de  débris  de  cui- 
sine dans  ces  accumulations  d'huîtres,  sur  près  de 
15  mètres  de  hauteur  et  sur  une  longueur  de  près 
de  2  kilomètres.  Quel  que  pût  être  l'appétit  féroce  des 
peuplades  primitives ,  l'imagination  se  refuse  tout 
d'abord  à  admettre  une  aussi  monstrueuse  consom- 
mation de  produits  culinaires.  Si  elles  étaient  l'œuvre 
de  l'homme,  on  y  trouverait  des  traces  quelconques  de 
son  industrie,  poteries,  objets  en  pierre  ou  en  bronze, 
débris  de  foyers  ou  autres  indices.  Or,  rien  de  tout 
cela  n'y  a  été  recueilli.  On  a  bien  prétendu  avoir 
rencontré   quelques    très  rares    débris  ;   mais    rien 
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d'authentique  n'a  été  signalé,  et  tout  se  borne  à 
quelques  on  dit,  sans  contrôle  sérieux.  Si  nous 
avions  là  des  débris  de  cuisine,  les  coquilles  seraient 
entassées  en  désordre,  les  valves  seraient  séparées 
les  unes  des  autres,  et  dans  toutes  les  positions 
possibles  ;  or,  rien  de  tout  cela  n'a  lieu  ;  toutes  les 
coquilles  sont  entières,  leurs  deux  valves  en  rapport 
et  dans  leur  position  normale  d'existence,  toujours 
la  petite  valve  en  dessus  et  la  grande  valve  en  des- 
sous. Enûn,  ces  amas  d'huîtres  se  montrent  avec  le 
cortège  des  mollusques  carnassiers ,  Purpura  la- 
pillus,  et  surtout  Murex  erinaceus,  qui  fréquentent 
encore  aujourd'hui  beaucoup  trop  nos  huîtrières,  en 
causant  des  dégâts  considérables.  Par  contre,  les 
Pecteii  varius  vivent  généralement  en  bonne  intel- 
ligence avec  leurs  confrères  lamellibranches  les 
huîtres.  Eh  bien,  ils  sont  ici  encore  dans  la  position 
oii  ils  ont  vécu  et  les  deux  valves  en  rapport.  Cette 
intégrité  de  position  normale  des  valves  ne  permet 
pas  non  plus  de  voir  un  cordon  littoral  dans  ces 
buttes,  qui  n'otlrent  d'ailleurs  aucun  galet.  Ce  sont 
de  vrais  bancs  d'huîtres,  une  véritable  huîtrière  qui 
s'était  formée  là,  au  milieu  d'un  bras  de  mer,  qu'il 
est  très  facile  de  reconstituer  par  la  pensée.  Ce  bras 
a  été  ensuite  asséché  et  s'est  trouvé  isolé,  au  milieu 
des  marais,  par  le  retrait  de  l'océan  devant  les  alla- 
vions. 

M.  Chartron  fils,  receveur  municipal  de  la  ville  de 
Luçon ,  auquel  la  science  doit  d'excellentes  obser- 
vations géologiques  sur  la  Vendée,  avait  bien  voulu 
conduire  M.  Eudes-Deslongchamps,  et  lui  donner  de 
précieux  renseignements  au  sujet  de  ces  buttes  ;  il  a 
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promis  de  dresser  un  plan,  aussi  exact  que  possible, 
de  leur  position  et  de  leur  forme. 

M.  Adel,  de  son  côté,  a  pu  exécuter  des  photo- 
graphies montrant  l'ensemble  et  quelques-uns  des 
détails  les  plus  importants,  sur  une  coupe  pratiquée 
au  milieu  de  la  masse.  Malheureusement,  l'état  de 
l'atmosphère,  qui  était  alors  très  brumeuse,  n'a  pas 
permis  de  donner  h  ces  clichés  toute  la  netteté 
désirable. 

L'heure  avancée  de  la  soirée  ne  permet  pas  à 
M.  Deslongchamps  de  donner  à  cette  communication 
toute  l'étendue  qui  aurait  été  nécessaire.  L'auteur 
se  propose  d'y  revenir  dans  un  travail  complet ,  qui 
embrassera  toutes  les  parties  de  son  excursion. 

A  10  heures  1/2,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE   DU    r   FÉVRIER    1886- 

Présidence  de  M.  BOUTARD. 


M.  Eudes-Deslongchamps  annonce  qu'un  bel  exem- 
plaire demi-adulte  de  l'aigle  pygargue  Haliœtiis 
alhicilla  vient  d'être  tué  aux  environs  de  Dozulé. 
Les  rivières  et  étangs  très  poissonneux  de  la  région 
seront  débarrassés  par  là  d'un  hôte  des  plus  incom- 
modes, qui  aurait  fait  plus  de  mal  à  lui  tout  seul 
que  n'auraient  pu  en  produire  tous  les  autres  rôdeurs 
de  rivière,  tels  que  hérons,  butors,  cigognes,  etc.  , 
dont  le  nombre  est  d'ailleurs  bien  diminué,  depuis 
les  grands  assèchements  qu'on  a  pratiqués  dans  la 
contrée. 

A  ce  sujet,  M.  Eudes-Deslongchamps  rappelle  qu'il 
y  a  de  cela  une  vingtaine  d'années,  et  lorsqu'il  débu- 
tait dans  les  sciences  naturelles ,  il  avait  surtout  pris 
l'ornithologie  normande  pour  but  de  ses  études, 
lîeaucoup  d'espèces ,  qui  étaient  encore  très  abon- 
dantes à  cette  époque,  ont  aujourd'hui  presque 
entièrement  disparu.  Il  cite  entre  autres  :  le  biho- 
reau  à  manteau  noir  ,  ou  JSijcticorax  griseus  ;  le 
blongios  d'Europe  ,  Ardeola  minuta,  enfin ,  le  héron 
pourpré,  Ardea  piirpiu-ea,  dont  on  apportait,  chaque 
année,  plusieurs  exemplaij*es  au  marché  caennais. 
Les  canards  sauvages  et  les  bécassines  ont  beaucoup 
diminué  en  nombre ,  et  les  marais  de  Troarn  eux- 
mêmes  ne  voient  plus  ces  hécatombes  d'oiseaux 
aquatiques,  qui  leur  donnaient  alors  un  grand  renom 
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parmi  nos  Nemrods  caennais.  Pour  faire  ce  qu'on 
appelle  une  belle  chasse  à  la  bécassine ,  il  faut  se 
transporter  clans  le  département  de  la  Manche,  oii  il 
est  encore  de  beaux  jours  pour  les  amateurs  de 
gibier. 

M.  Bigot  présente  la  note  suivante  : 

RÉCENTES  DÉCOUVERTES 
D'OBJETS  PRÉHISTORIQUES 

AUX  ENVIRONS  DE  CAEN 
Par  A.  BIGOT 

Vice-Secrétaire  de  la  Sociéti5  Liiméenne  de  Normandie. 


On  ne  possède  jusqu'ici  que  fort  peu  de  débris  de 
l'industrie  humaine  de  la  période  quaternaire  et  du 
commencement  de  la  période  actuelle ;,  trouvés  dans 
le  Calvados.  C'est  à  M.  Eugène  Deslongchamps  que 
l'on  doit  la  seule  note  d'archéologie  préhistorique 
relative  à  ce  département  ;  il  a  publié  en  1877,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie (1)  le  résultat  des  découvertes  faites  par 
M.  Costard  aux  environs  de  Falaise.  Les  découvertes 
qu'il  a  faites  dans  les  diverses  stations  autour  de  cette 
ville  sont  fort  importantes,  et  ses  recherches,  conti- 
nuées par  M.  Henri  Foucher,  de  Potigny,  ont  révélé 

(l)  Mém.  des  Antiq.  de  Norm.,  t.  XXIX,  1877,  p.  -197.  E.  Des- 
longchamps, Note  sur  les  stations  préhistoriques  trouvées  aux 
environs  rie  Falaise  (Calvados),  par  M.  Costard. 
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en  ce  point  l'existence  d'importants  centres  de  fabri- 
cation à  l'époque  néolithique.  M.  Costard  a  égale- 
ment exploré  les  localités  de  Mouen  et  de  Verson,  et 
le  musée  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie 
contient  une  série  de  silex  néolithiques  trouvés  à 
Baron  par  M.  Costard.  Le  gisement  d'Olendon  a  seul 
été  l'objet  d'une  monographie  détaillée,  et  il  reste  à 
examiner  les  pièces  fort  différentes  recueillies  à  la 
Brèche-au-Diable. 

Ce  n'est  pas  que  les  silex  n'abondent  sur  bien  des 
points,  011  ils  couvrent  souvent  la  surface  de  certains 
champs ,  mais  ces  silex  bien  patines ,  couverts  de 
nombreuses  facettes  portant  même  ces  taches  noires 
dues  à  des  pezizes  et  considérées  comme  une  preuve 
de  l'ancienneté  du  silex,  n'ont  pas  été  taillés  de  hi 
main  de  l'homme.  Les  facettes  sont  inégalement 
pâtinées,  ce  qui  montre  qu'elles  sont  de  différents 
âges  ;  il  n'y  a  jamais  non  plus  ce  bulbe  de  percussion 
si  caractéristique  de  la  taille  intentionnelle.  Ces  silex, 
que  l'on  retrouve  partout  où  le  terrain  sous-jacent 
contient  des  silex,  —  à  Bretteville-sur-Odon.  sur  le 
fuller's  earth  ;  à  Baron,  Évrecy,  Fontaine-Étoupefour, 
sur  la  matière,  —  ces  silex  ont  été  éclatés  par  l'action 
de  la  gelée. 

Cependant,  on  trouve  quelquefois  des  silex  nette- 
ment taillés.  Tel  est  le  cas  d'une  belle  lame  Roben- 
hausienne  que  j'ai  recueillie  à  Bretteville-sur-Odon. 
La  même  localité  m'a  donné  un  grattoir  pris  en  place 
dans  la  berge  de  l'Odon,  à  0™  50  au-dessous  du  sol. 
La  couche  supérieure  de  diluvium  m'a  aussi  fourni, 
entre  Luc  et  Lion-sur-Mer,  un  certain  nombre  d'éclats. 
M.  Deslongchamps  aurait  trouvé  tout  à  la  fois,  à  la 
base  de  ce  diluvium,  des  silex  du  type  du  Moustier 


—  185  — 

avec  des  ossements  iXElepJias  prlmifienius,  qu'il  a 
recueillis  à  la  Brèche-Marais  (1). 

Un  de  mes  camarades  de  la  Faculté  des  Sciences  , 
M.  Léger,  m'a  remis  un  beau  silex  du  même  type, 
trouvé  sur  le  sable,  au  pied  de  la  falaise,  à  quelques 
mètres  du  laboratoire  maritime. 

Enfin ,  sur  les  indications  de  M.  Basly,  d'Anguerny, 
j'ai  pu  explorer  rapidement  une  station  Robenhau- 
sienne  à  Douvres. 

Mais  c'est  à  M.  Michel,  agent-voyer  à  Évrecy,  que 
nous  devons  les  découvertes  les  plus  importantes 
pour  la  préhistoire  du  Calvados.  Depuis  trois  ans,  ce 
patient  chercheur,  qui  a  réuni  chez  lui  une  belle 
collection  géologique  des  terrains  de  son  canton, 
parcourt  les  champs  des  environs  d'Evrecy,  et  il  a 
été  assez  heureux  pour  y  trouver,  indépendamment 
d'un  grand  nombre  de  belles  pièces  néolithiques,  une 
station  Chelléenne  et  une  station  Moustiérienne. 

La  station  Chelléenne  est  située  près  de  la  route 
de  Caen  à  Aunay,  à  la  Croix-des-Filandriers.  Les 
coups-de-poing  recueillis,  peu  nombreux  il  est  vrai, 
se  rapportent  aux  types  n"'  26  et  54  du  Musée  Pré- 
historique, 

A  l'embouchure  de  la  Guigne,  M.  Michel  a  recueilli 
plusieurs  de  ces  grandes  lames ,  retouchées  sur  une 
seule  face,  si  caractéristiques  de  l'époque  Moustié- 
rienne. 

(I)  D'après  des  renseignements  que  M.  Ueslongchamps  veut 
Ijien  me  communiquer,  M''«  Thouroude  a  trouvé  au  même  point 
une  magnifique  haclie  clielléenne,  un  peu  roulée  par  la  mer,  et 
plusieurs  pièces  néolitliiques.  Lors  des  travaux  de  déblaiement 
du  Casino  de  Luc,  un  élève  de  l'École  des  Mines  a  recueilli  une 
portion  assez  considérable  de  défenses  d'éléphants  primigenius. 
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Le  Solutréen  et  le  Magdalénien  n'ont  Jusqu'à  pré- 
sent, fourni  aucune  pièce;  ces  deux  époques  n'ont 
d'ailleurs  pas  encore  été  signalées  en  Normandie. 

La  plus  riche  des  stations  Robenhausiennes  est 
celle  de  la  Delle-Saint-Germain,  à  Vieux.  L'ensemble 
des  champs  désignés  sous  ce  nom  forme  un  grand 
plateau  recevant  le  soleil  depuis  son  lever  jusqu'à 
son  coucher,  et  les  hommes  de  l'époque  néolithique 
avaient  si  bien  choisi  leur  lieu  de  séjour,  que  plus 
tard  la  cité  des  Viducasses,  le  bourg  de  Vieux  actuel, 
s'est  élevée  sur  cet  emplacement. 

Les  silex  travaillés  abondent  dans  ces  champs  ; 
M.  Guillot,  à  qui  il  sappartiennent,  en  a  aussi  recueilli 
une  belle  série.  Ces  silex  sont  généralement  de  petite 
taille  ;  les  belles  pièces  sont  rares  ,  souvent  brisées^ 
et  les  éclats  prédominent. 

Nous  signalerons  parmi  les  pièces  recueillies  :  des 
percuteurs  en  silex,  un  percuteur  en  grès,  avec  mé- 
plats latéraux  ,  des  nucleus  parfaitement  semblables 
aux  types  classiques,  de  belles  lames  dont  une  .  re- 
cueillie à  Esquay,  ne  mesure  pas  moins  de  0'"10  sur 
0'"03  de  largeur  et  0"'005  d'épaisseur,  des  grattoirs 
discoïdes  et  allongés  ;  avec  cela  quelques  pointes  de 
flèches ,  dont  trois  avec  pédoncules  et  oreilles  à  la 
base.— Quelques  haches  ébauchées  ou  polies  ont  été 
également  recueillies  ;  elles  sont  généralement  en 
silex  ;  deux  sont  en  grauwacke  et  deux  en  roches 
étrangères  au  canton.  Des  haches  en  silex  ont  été 
utilisées  comme  percuteurs  après  avoir  été  mises 
hors  de  service. 

M.  Michel  a  retrouvé  cette  industrie  Robenhau- 
sienne  à  Esquay  ,  Baron,  près  de  l'embouchure  de  la 
Guigne.  Il  a  bien  voulu  me  demander  ma  collabo- 
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ration  pour  faire  connaître  ces  découvertes,  et  nous 
publierons  prochainement,  avec  cartes  et  coupes  à 
l'appui,  nos  trouvailles  communes. 

M.  Môrière  présente  le  travail  suivant  au  nom  de 
M.  Besnard,  membre  correspondant  : 

NOTE 

SUR 

QUELQUES  PLANTES  RÉPUTÉES  HYBRIDES 

DES  ENVIRONS  DE  SAINT-JAMES  (mANCHE) 

Par  M.  Aug.  BESNARD, 

Membre  correspondant  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie. 


L'une  des  questions  botaniques  les  plus  ardues  est 
celle  des  hj'bridités  naturelles.  Il  y  a  bien  des  cas  oii 
le  fait  est  si  patent  que  l'évidence  s'impose;  d'autres 
cas,  moins  nettement  définis,  partagent  les  meilleurs 
esprits. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  plantes  litigieuses 
sous  ce  rapport,  que  plusieurs  botanistes  éminents 
regardent  comme  des  hybrides  accidentels  ;  d'autres 
savants ,  non  moins  recommandables ,  contestent 
absolument  cette  opinion. 

On  invoque,  d'un  côté  : 

Les  rapports  d'apparence  et  de  conformation  de 
ces  plantes  avec  certaines  autres,  dont  elles  seraient 
issues  ; 

La  présence  de  celles-ci  dans  le  voisinage  des  pre- 
mières ; 
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L'infécondité  des  graines  ou  des  spores  ; 

Ou  ,  si  la  fécondité  existe  ,  le  défaut  de  fixité  des 
produits,  affectés  de  nombreuses  anomalies  et  oscil- 
lant entre  les  parents  supposés,  de  manière  à  se  rap- 
procher, tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'autre,  et  même  à 
les  reproduire. 

D'autre  part  ,  les  adversaires  puisent  dans  les  cir- 
constances particulières  de  chaque  litige  des  motifs, 
suffisants  à  leurs  yeux,  soit  pour  contester  la  perma- 
nence des  faits  signalés,  soit  pour  les  expliquer  par 
des  causes  étrangères  à  l'hybridité. 

Ce  sont  l<à  des  questions  embarrassantes,  difficiles 
à  résoudre  et  peu  solubles.  Pour  des  plantes,  notam- 
ment ,  chez  lesquelles  on  constate  une  existence  déjà 
longue  et  une  extension  considérable,  qui  peut  affir- 
mer avec  certitude  qu'elles  ne  sont  qu'un  jeu  delà 
nature,  sans  portée  comme  sans  lendemain  ? 

Trois  des  plantes  litigieuses  dont  je  viens  de 
parler  se  trouvent  dans  les  environs  de  Saint-James  : 
l'une  est  VEquhetum  littorale  Kiihlew.  ,  les  deux 
autres  sont  des  Carex. 

I. 

EQUISETUM  LITTORALE  Kûhlewein. 

Cette  plante  a  été  décrite  pour  la  première  fuis,  en 
1845,  par  M.  Ruprecht,  sur  des  exemplaires  que 
M.  Kiihlewein  avait  recueillis  aux  environs  de  Saint- 
Pétersbourg  (1).  Elle  reçut  alors  le  nom  (ïEqidsetiim 

(1)  Ces  renseignements  et  bien  d'autres  ,  dont  je  n'ai  que  trop 
largement  profité  dans  tout  le  cours  de  cette  étude,  sont  extraits 
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littorale  Kiihl.  et  Ruprecht.  Sans  parler  de  ses  autres 
dénominations  ultérieures,  je  dirai  seulement  que 
celle  d'^'.  inundatum  lui  fut  donnée,  en  1846,  par 
M.  Lascti.  Elle  a  prévalu  pendant  longtemps ,  et  la 
synonymie  la  rappelle  encore  ;  mais  on  est  générale- 
ment revenu  à  son  nom  primitif,  suivi  de  celui  de 
son  iuventeur  :  Equisetum  littorale  Kiitd. 

Après  avoir  été  découvert  en  Russie,  cet  Equise- 
tum h\i  successisemenlrenconivé  sur  plusieurs  points 
de  cet  empire  ainsi  qu'en  Allemagne  :  dans  le  Ne- 
wark ,  à  Breslau ,  Hambourg,  Riga,  Brème,  Vienne, 
duché  de  Bade,  etc.  Mais  il  n'avait  point  encore  été 
signalé  en  France,  lorsque  M.  Duval-Jouve  l'y  trouva 
sur  trois  points  dilférents ,  au  printemps  de  1850  : 
près  d'Arles,  à  Strasbourg,  et  dans  la  vallée  d'Ober- 
haslach  (Bas-Rhin). 

de  l'excellent  ouvrage  intitulé  :  Hisluire  naturelle  des  Equi- 
setum de  France,  par  M.  Duval-Jouve,  inspecteur  honoraire 
d'Académie,  correspondant  de  l'Institut. —  L'auteur  ne  s'est  pas 
borné  à  un  résumé  critique  et  raisonné  de  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  jusqu'alors  sur  ces  plantes  curieuses  ;  il  a  tout  revu,  vérifié 
et  si  considérablement  augmenté  du  résultat  de  ses  propres 
études,  que  son  œuvre  demeure  incontestablement  neuve  et 
personnelle.  «  C'est,  —  disait,  en  1863,  M.  Brongniart,  dans  son 
"  rapport  à  l'Académie  des  Sciences,  —  c'est  un  des  travau.x: 
«  les  plus  complets  qui  aient  jamais  été  laits  sur  une  laniille 
"  naturelle  ,  assez  limitée,  il  est  vrai,  mais  des  plus  remar- 
u  quables  par  sa  structure.   » 

Mon  témoignage  n'ajoutera  absolument  rien  à  une  appré- 
ciation si  méritée  et  venant  de  si  liant.  Mais  ne  fût-ce  que  pour 
accomplir  un  devoir  de  respectueuse  reconnais.sance,je  me  plais 
à  dire  que,  sans  le  secours  des  descriptions  si  complètes  de  ce 
précieux  ouvrage  et  des  belles  planches  dessinées  par  l'auteur  , 
je  n'aurais  jamais  pu  me  fixer  sur  la  nature  de  la  plante  que 
j'avais  à  examiner. 
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Comme  il  y  aurait  peut-être  ,  au  besoin,  quelques 
conséquences  à  tirer  des  circonstances  spéciales  de 
la  découverte  d'Arles,  je  crois  devoir  en  reproduire 
ici  littéralement  l'historique. 

«  Cette  plante,  dit  M.  Duval-Jouve;,  n'avait  pas 
«  encore  été  signalée  sur  le  territoire  français,  lorsque 
«  je  l'y  trouvai,  le  15  mai  1859,  dans  le  département 
«  des  Bouches-du-Rhône,  à  deux  lieues  d'Arles,  près 
'(  de  la  station  de  Raphèle  (chemin  de  fer  de  la  Médi- 
te terranée).  Elle  couvrait  le  fond  d'un  large  fossé 
•I  creusé  ûix  ans  auparavant  pour  fournir  des  maté- 
(c  riaux  de  remblai,  et  y  croissait  en  compagnie  des 
«  Carex  panicea ,  œderi ,  etc. ,  et  autres  plantes  pa- 

>i  lustres A  Arles ,  les  Equisetum  limosimi  et 

«  arvense  ne  croissent  pas  dans  la  même  localité, 
'(  bien  qu'on  les  rencontre  ù  quelques  kilomètres  de 

((  là J'ai  fait  de  longues  et  vaines  recherches  pour 

«  trouver  dans  la  môme  contrée  une  seconde  localité 
«  oii  crût  r  E.  littorale.  Il  n'y  en  a  que  dans  ce  fossé 
«  creusé  en  1848,  et  certainement  la  disposition  des 
u  lieux  et  la  nature  du  sol  caillouteux  de  la  Crau 
«  n'auraient,  avant  cette  époque,  permis  à  aucune 
«  espèce  ù' Equisetum  de  végéter  à  celte  place.  « 

On  verra  plus  loin  à  quels  caractères  extérieurs  on 
peut  reconnaître  cet  Equisetum.  J'en  avais  été  assez 
frappé  depuis  longtemps  pour  séparer  de  VE.  li?nosu?n 
certaines  tiges  que  je  trouvais  mêlées  avec  lui  dans 
les  prairies  du  Beuvron.  Toutes  ces  tiges  étaient  sté- 
riles. Les  recherches  les  plus  actives  pour  découvrir 
des  tiges  spicifères  furent  longtemps  infructueuses. 
Je  constatai  seulement  que  cet  Equisetum  inconnu 
occupait  de  vastes  espaces  autour  de  la  ville  de  Saint- 
James.  Sur  certains  points  ;,  les  tiges  sont  pressées 


—  191  — 

comme  les  chaumes  dans  un  champ  de  blé.  Plusieurs 
prairies  doivent  être  tapissées  souterrainement  d'un 
■véritable  réseau  de  ses  rhizomes,  qui  trahissent  çà  et 
là  leur  présence,  Jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  quelque 
haie  de  séparation.  Ils  la  garnissent  alors  d'une  quan- 
tité de  tiges  presque  incalculable. 

Ce  ne  fut  que  vers  l'année  1871,  six  ans  environ 
après  mes  premières  observations ,  qu'un  heureux 
hasard  m'offrit  un  petit  bout  de  haie,  de  trois  mètres 
de  longueur  sur  un  mètre  de  largeur,  oii  un  certain 
nombre  de  touffes  fructiffent  régulièrement  chaque 
année.  Aidé  de  l'ouvrage  de  M.  Duval-Jouve,  je  re- 
connus alors  ïEquisetian  littorale  Kiihl. 

J'observai  bientôt  que  cette  plante  se  trouve  abon- 
damment ailleurs  qu'autour  de  St-James.  La  même 
année  1871,  j'en  revis  un  grand  nombre  de  tiges  , 
toutes  stériles,  dans  les  prairies  de  l'hospice  de  Dol 
(Ille-et-Yilaine).  De  plus^  on  a  remarqué,  m'a-t-on 
dit,  une  espèce  douteuse  cVEr/ufsetimi  aux  environs 
du  rocher  du  Jalour  et  à  Ducey.  J'ai  tout  lieu  de 
croire  que  c'est  encore  notre  plante  qui,  après  avoir 
descendu  le  Beuvron,  le  long  duquel  je  l'ai  suivie  à 
une  certaine  distance  en  aval  de  St-James,  gagne 
probablement,  dans  cette  direction,  la  Sélune,  peut- 
être  jusqu'au  littoral. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  énumération,  que  VE.  littorale 
n'est  point  une  espèce  nouvelle  pour  le  département 
de  la  Manche  ;  qu'il  a  été  trouvé  à  Ghiffrevast ,  non 
loin  de  Valognes,  il  y  a  déjà  longtemps,  par  le  doc- 
teur Lebel,  on  devra  convenir  que  nous  avons  large- 
ment réalisé  autour  de  nous  le  pronostic  de  M.  Duval- 
Jouve,  qui  écrivait,  en  18Go  :  «  Il  est  probable  que, 
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'(  mieux  connue,  cette  plante  se  retrouvera  dans 
«  d'autres  contrées.  « 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  partout.  Sauf  la  «  Flore 
de  la  Normandie  »,  qui  a  enregistré  la  découverte  de 
M.  Lebel  (toutefois  avec  une  diagnose  tellement 
inexacte  sur  tous  les  points,. qu'il  m'est  quelquefois 
arrivé  de  douter  de  l'identité  de  cette  plante);  sauf 
cette  mention,  dis-je,  je  n'ai  pu  trouver  dans  aucun 
ouvrage  du  même  genre  une  mention  quelconque  de 
ÏE.  littorale. 

Ni  M.  Lloyd,  dans  la  «  Flore  de  l'Ouest  )s  qui 
comprend  huit  départements,  notamment  l'IUe-et- 
Vilaine;ni  M.  Boreau,  dans  la  (c  Flore  du  Centre  »,  qui 
embrasse  vingt-huit  départements;  niMM.Gosson  et 
Germain  de  Saint-Pierre,  dans  la  «  Flore  des  environs 
de  Paris  »,  qui  s'étend,  dans  un  rayon  de  94  kilom., 
à  onze  départements  ou  portions  de  département; 
aucun,  dis-je,  de  ces  estimables  auteurs,  si  exacts  et 
si  consciencieux,  ne  signale  sa  présence  dans  leurs 
limites  ;  enfin,  sur  les  cinq  départements  de  la  Nor- 
mandie, il  n'a  été  encore  trouvé  que  dans  un  seul, 
le  nôtre. 

J'ai  déjà  dit  ce  qu'il  en  est,  cependant,  dans  un  des 
départements  de  ia  Flore  de  l'Ouest,  l'IlIe-et-Vilaine. 
Je  suis  persuadé  que  ÏE.  littorale  existe,  mais  qu'il 
a  été  jusqu'à  présent  méconnu  sur  bien  d'autres 
points  appartenant  à  la  circonscription  des  Flores 
dont  je  vient  de  parler,  et  ailleurs.  Si  l'on  examine 
les  trois  positions  oii  sa  présence  est  désormais 
avérée:  Arles,  Strasbourg,  la  Manche,  on  verra 
qu'elles  peuvent  être  considérées  comme  les  trois 
sommets  d'un  vaste  triangle  embrassant  presque  toute 
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la  France.  11  est  hors  de  toute  probabilité  que  cet 
Equisetum,  qui  occupe  ainsi  les  trois  sommets,  soit 
totalement  absent  le  long  des  côtés  et  dans  l'intérieur 
du  triangle. 

Pour  prouver  combien  sa  méconnaissance  est  facile, 
je  pourrais  citer  quelques  faits  personnels,  tels  bota- 
nistes exercés  qui  l'ont  vainement  cherché  sur  quel- 
ques points  que  je  leur  avais  indiqués,  et  oii  ils  ont 
dû  immanquablement  le  fouler  aux  pieds.  Ce  qui  ne 
prouve  rien  contre  ces  honorables  savants,  dont  la 
haute  compétence  et  la  perspicacité  sont  inatta- 
quables. Peut-être  la  description  fantaisiste  de  la 
<f  Flore  de  la  Normandie  «  n'est-elle  pas  étrangère  à 
leur  disgrâce. 

Cela  ne  prouve  rien  non  plus,  je  m'empresse  de  le 
dire,  contre  l'identité  de  notre  plante  ;  et  il  est  temps 
que  j'en  donne  comme  preuve  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  de  l'honorable  M.  Uuval-Jouve ,  en  date  du 
8  octobre  1880  :  »  Votre  Equisetum  est  parfaitement 
«  VEqu/setum  littorale.  Je  suis  on  ne  peut  plus  heu- 
«  reux  de  le  savoir  en  Normandie. . .   >- 

Je  m'estimerais  heureux ,  de  mon  côté,  s'il  m'était 
donné  d'expliquer  comment  ces  erreurs  doivent  pro- 
bablement se  produire,  et  d'indiquer  quelques  moyens 
pratiques  de  les  prévenir.  Je  ne  négligerai  pour  cela 
aucun  des  développements  nécessaires.  Ce  qu'il  y  a 
de  mieux  à  faire,  avant  tout,  c'est  de  donner  une 
description  correcte,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  de 
nos  ouvrages  usuels,  oii  seront  réunis,  autant  que  le 
comporte  le  cadre  restreint  d'une  telle  diagnose , 
et  autant  que  je  pourrai  le  faire,  les  caractères 
principaux  et  les  plus  saillants  de  la  plante.   Mais 

13 
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auparavant  quelques  détails  préliminaires  sont  néces- 
saires. 

On  verra  de  plus  en  plus,  en  avançant  dans  cette 
note,  que  l'histoire  de  YE.  littorale  est  intimement 
liée  à  celle  des  IL  arvejise  et  Umosiim..  L'étude  et  la 
comparaison  de  ces  trois  végétaux  doivent  donc  mar- 
cher simultanément. 

Lorsqne  VEquisetum  arveiue  croît  à  la  lisière  des 
hois,  —  ce  qui  arrive  souvent,  —  il  donne,  au  bord 
des  taillis,  à  l'ombre,  des  tiges  stériles  d'un  aspect 
particulier.  Grosses  et  grandes ;,  leur  hauteur  peut 
aller  jusqu'à  un  mètre.  Leur  moitié  inférieure  est 
nue,  de  couleur  claire,  souvent  blanche,  et  leur 
moitié  supérieure  est  garnie  jusqu'au  haut  de  ver- 
tiçilles  complets ,  à  rameaux  longs ,  arqués-retom- 
banls.  Leurs  rhizomes  ne  produisent  pas  de  tiges 
apicii'ères  tant  que  le  bois  n'a  pas  été  coupé.  On  a 
désigné  cette  forme  ou  variété  sous  le  nom  de  ncmu- 
rosiim  (Al.  Braun  in  D6l). 

Lorsque,  de  son  côté,  VEquisetum  limosmn  ot'oît 
dans  des  eaux  profondes,  les  tiges  prennent  aussi  de 
grandes  dimensions  et  se  garnissent  de  verticilles  à 
rameaux  nombreux.  Comme  on  a  eu  des  motifs  de 
croire  que  l'appellation  linnéenne  d'is.  fluviatile  s'ap- 
pliquait à  cçtte  forme  ou  variété,  elle  lui  a  été  con- 
servée. 

Cette  division  de  chacun  des  E.  arvense  çt  limosum 
en  deux  groupes  principaux  a  des  avantages  pour  la 
précijSionjdesdescriiptions.  J,e  demande  la  perijui&sion: 
d'opérer,  pour  un  instant,  une  semblable  coupe  dans 
VE.  littorale.  Celles  de  ses  tiges  qui  sont  toujours 
stériles  diiflCèJjent  assez  de  celles  qui  composent  les 
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touffes  spicifères  pour  autoriser  celte  liberté.  Elles 
occupent  visiblement  dans  cette  espèce,  et  pour  les 
mêmes  causes,  la  place  que  celles  de  la  var.  nemo- 
rosiim  occupent  dans  l'espèce  arvense^  et,  de  plus, 
elles  leur  ressemblent.  Gomme  ces  sortes  de  tiges  se 
remarquent  plus  particulièrement  dans  les  haies,  et 
qu'elles  y  atteignent  leur  plus  grand  développement, 
je  les  désignerai,  provisoirement  et  pour  la  clarté  du 
discours,  sous  le  nom  de  variété  [3  sepiiim. 

C'est  donc  ici  que  se  placera  la  description  de  la 
plante  et  de  sa  variété. 

Pour  rendre  les  coupes  comparables ,  il  est  néces- 
saire qu'elles  soient  pratiquées  uniformément.  Les 
miennes,  comme  celles  de  M.  Duval-Jouve,  ont  été 
faites  au  milieu  du  8°  entre-nœud  à  partir  du  s»! , 
pour  la  tige  ;  et ,  pour  les  rameaux ,  au  milieu  du  2'" 
entre-nœud,  à  partir  de  la  gaine  caulinaire. 

EQ03fETrar  LITTORALE   Kïîhl.  [E.  bmndatiim  Laseîi). 

Tiges  en  touffes,  oii  elles  sont  les  unes  spicifères, 
les  autres  stériles  ;  droites,  d'aspect  raide,  de  bauteur 
variable,  ne  dépassant  guère  0'"50,  très  légèrement 
sillonnées^  rameuses  ou  quelquefois  nues. 

Gaines  presque  appliquées  sur  toute  la  longueur 
des  tiges  stériles  et  sur  la  moitié  inférieure  des  tiges 
fertiles,  s'évasant  sur  la  moitié  supérieure,  les  plus 
élevées  très  lâches,  campanuliformes  et  d'un  blanc 
jaunâtre;  à  12-16  dents  lancéolées,  étroites,  très 
aiguës,  souvent  soudées  deux  à  deux  jusqu'à  leur 
extrémité,  d'un  châtain  plus  ou  moins  foncé. 

Rameaux  à  cavité  centrale  ;  à  1^''  entre-nœud  ordî- 
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nairement  plus  court  que  la  gaîne  caulinaire,  à  4  ou 
5  côtes  prononcées,  obtuses;  en  verlicilles  souvent 
incomplets,  n'occupant  que  la  partie  moyenne  de  la 
tige,  qui  est  un  peu  nue  dans  le  haut  el  plus  longue- 
ment dans  le  bas. 

Epi  ovoïde,  allongé,  obtus,  jaunâtre,  assez  petit, 
à  pédoncule  mou,  rose-chair,  à  la  fin  de  1-2  centi- 
mètres. 

Variété  fi  sEriuM. 

Tifjes  élégantes,  toujours  stériles,  et  presque  jamais 
accompagnées  de  tiges  spicifères  ;  distantes  ou  rap- 
prochées, mais  ordinairement  non  en  toutres;  sou- 
vent de  grandes  dimensions,  0""  60  à  i"\  et  plus. 

Gaines  appliquées  dans  toute  la  longueur  de  la  tige. 

Rameaux  longs,  à  la  lin  arqués-recourbés  ;  dimi- 
nuant régulièrement  de  longueur  de  bas  en  haut  ; 
en  verticilles  complets  ne  commençant  que  vers  le 
8"  nœud  inférieur,  nuls  sur  un  nombre  à  peu  près 
égal  des  nœuds  extrêmes  de  la  tige,  qui  se  termine 
en  une  pointe  nue,  etïilée,  longue. 

S'il  n'y  a  pas  à  craindre  de  confondre  les  trois 
types  entre  eux  lorsqu'on  les  trouve  à  l'état  spicifère, 
il  en  est  tout  autrement  des  tiges  stériles  des  trois 
variétés,  et,  à  moins  d'un  très  rare  et  très  heureux 
hasard ,  l'^".  littorale  ne  nous  offre  que  de  celles-là. 
Il  est  donc  à  propos  de  se  pénétrer  des  quelques 
moyens  pratiques  qui  peuvent  servir  à  distinguer 
sûrement  entre  elles  les  trois  variétés  sepium,  netno- 
rosum  et  fluviatile. 
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Les  tiges  de  YE.  littorale,  qu'il  s'agisse  du  type  ou 
de  la  variété,  sont  fermes  sous  la  pression  des  doigts, 
au  moins  vers  le  bas.  Vues  par  transparence,  elles 
oflrent,  surtout  dans  la  partie  inférieure ,  une  suc- 
cession régulière  d'étroites  bandes  longitudinales  , 
sensiblement  de  môme  largeur ,  alternativement 
vertes-opaques  et  blanches-translucides ,  en  nombre 
double  (i),  pour  chacune  de  ces  catégories,  du 
nombre  des  dents,  c'est-à-dire  que^  si  la  gaîne  a  12 
dents,  il  y  aura  24  bandes  vertes  et  autant  de  bandes 
blanches.  Leurs  rameaux,  à  4  ou  5  côtes  obtuses, 
comme  il  a  été  dit,  et  pourvus  d'une  cavité  centrale, 
ont  leur  1"  entre-nœud  un  peu  plus  court  que  la 
gaîne  caulinaire,  rarement  égal  ou  supérieur. 

Les  tiges  de  YE.  arve?ise,  var.  nemorosum,  avec 
lesquelles  la  confusion  est  le  plus  à  craindre,  oifrent 
à  peu  près  les  mômes  apparences  que  celle  du  litto- 

(1)  Eu  réalité,  le  dessin  normal  des  bandes  devrait  en  donner, 
pour  chaque  catégorie,  un  nombre  égal  à  celui  des  dents;  c'est- 
à-dire  une  bande  claire  qui  correspondi'ait  à  leur  entre-deux,  et 
une  bande  obscure,  moitié  plus  large  ,  correspondant  à  leur 
sommet.  M.  Duval-.Toave  fait  remarquer  que,  dans  les  plantes 
d'Arles  et  de  Strasbourg,  les  bandes  obscures  sont  quelquefois, 
mais  très  rarement,  dit-il,  partagées  en  deux  par  l'interposition 
d'un  filet  de  fibres  corticales  transparentes.  Ce  qu'il  a  ainsi  noté 
comme  exception  est  devenu  la  règle  dans  les  plantes  de  Saint- 
James,  où  chaque  bande  obscure  est,  de  cette  manière,  divisée  en 
trois  autres,  dont  \ine  centrale  transparente  et  les  deux  latérales 
obscures.  Ce  qui  double  le  nombre  des  vmes  et  des  autres. 

Avec  un  peu  d'attention,  on  s'aperçoit  que  la  bande  claire 
accidentelle  est  un  peu  moins  transparente  que  les  bandes  claires 
normales  de  l'entre-deux  des  dents.  Souvent  même,  surtout 
dans  les  entre-nœuds  supérieurs  ,  la  bande  obscure  existe  dans 
toute  son  intégrité. 
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raie.  Néanmoins  elles  sont  notablement  plus  fermes 
et  plus  profondément  sillonnées.  De  plus,  les  verli- 
cilles  de  rameaux  ne  commencent  que  vers  la  moitié 
de  la  lige,  au  lieu  du  tiers  ou  du  quart,  et  ils  se 
prolongent  jusqu'à  son  extrémité.  Je  n'y  ai  vu  rien 
de  comparable  à  la  longue  pointe  nue,  progressive- 
ment effilée,  qui  termine  les  tiges  de  la  variété  sepium 
deTiS".  littorale.  Dans  la  var.  nemorosiim  ÛQ.Varveiue. 
la  courte  portion  de  tige  qui  dépasse  le  dernier  ver- 
ticille  ne  diffère  guère  d'un  simple  rameau.  C'est,  au 
surplus,  dans  les  rameaux  eux-mêmes  que  nous 
allons  trouver  les  véritables  caractères  séparatifs  que 
nous  cherchons.  Ils  n'ont  pas  de  cavité  centrale.  Le 
1"  entre-nœud  est,  vers  le  bas  de  la  tige,  au  moins 
égal  à  la  gaîne  caulinaire  ;  vers  le  milieu,  il  est  plus 
long  qu'elle,  et  souvent  même  du  double.  Leurs 
côtes,  presque  toujours  au  nombre  de  quatre  seule- 
ment, sont  très  saillantes,  comprimées  latéralement 
et  très  étroites.  La  coupe  transversale  donne  une  croix 
à  longs  bras  grêles,  qui  est  un  des  caractères  distinc- 
tifs  de  l'espèce  arvense.  Il  est  difficile  de  confondre 
une  telle  apparence  avec  la  petite  surface  polygonale 
qui  résulte  de  la  coupe  d'un  rameau  d'/?.  littorale^ 
soit  sur  le  type,  soit  sur  la  variété. 

Dans  VEqiiisetum  limosiim,  la  tige  et  les  rameaux 
concourent  à  la  fois  à  séparer  les  espèces.  La  tige  est 
molle  et  flexible  sous  la  pression  des  doigts.  Vue  par 
transparence,  elle  offre  aussi  une  alternance  débandes 
vertes-opaques  et  blanches-translucides  ;  mais  les 
bandes  vertes  sont  environ  six  fois  plus  larges  que 
les  bandes  blanches  fort  étroites,  et  chaque  catégorie 
est  en  nombre  égal  à  celui  des  dents.  Enfin,  le  1^'' 
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entre-nœud  des  rameaux  est  très  court,  et,  avec  sa 
gaîne  assez  grande  et  dilatée,  il  n'atteint  pas,  ou, 
sur  les  verticilles  supérieurs,  il  atteint  à  peine  la 
naissance  de  la  gaîne  caulinaire. 

Ce  qui  peut  conduire  à  la  comparaison  dichoto- 
mique suivante  : 

/  Tiges  molles,  à  bandes  vertes  environ  6  fois 
plus  larges  que  les  bandes  blanches,  en  nombre 
égal,  pour  chaque  catégorie,  au  nombre  des 
dents  de  la  gaîne. 

Premier  entre-nœud  des  rameaux  très  court, 
atteignant  à  peine  la  naissance  de  la  gaîne  cau- 
linaire  Limoswn. 

Tiges  fermes,  à  bandes  vertes  et  à  bandes 
blanches  sensiblement  égales  ;  en  nombre 
double ,  pour  chaque  catégorie ,  du  nombre  des 
dents  de  la  gaîne. 

Premier  entre-nœud  des  rameaux  presque 
\  égal  ou  supérieur  à  la  gaîne  caulinaire.     .     .  2. 

Rameaux  sans  cavité  centrale,  un  peu  flas- 
ques, presque  toujours  à  4  angles  dont  la  coupe 
figure  une  croix  grêle  à  longs  bras. 

Premier  entre-nœud  beaucoup  plus  grand , 
vers  le  milieu  de  la  tige  ,  que  la  gaîne  cauli- 
naire     Arvense. 

Rameaux  à  cavité  centrale,  assez  fermes,  à  4 
ou  5  côtes  obtuses,  dont  la  coupe  figure  une 
petite  surface  polygonale,  à  4  ou  5  angles  ar- 
rondis. 

Premier  entre-nœud  ordinairement  un  peu 
1  moins  long  que  la  gaîne  caulinaire Littorale. 

Ces  moyens  pratiques  sont  efficaces  ,  et  ils  sont 
moins  empiriques  qu'on  ne  pourrait  le  supposer.  Les 
apparences  extérieures  sur  lesquelles  ils  reposêiit  ne 
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soiiL  autre  chose  que  la  manifestation  tangible  et 
\isible  de  la  structure  intime  et  constitutive  de  ces 
plantes. 

Si  l'on  trouvait  ces  explications  trop  longues ,  je 
dirais  d'abord  qu'il  n'en  est  pas  une  qui  ne  puisse 
avoir  son  utilité.  Je  rappellerais  ensuite  que  cet 
Eqîdsetum,  dont  lintroduction  dans  la  Flore  générale 
est  relativement  récente,  est  encore  loin,  je  le  répète, 
d'avoir  été  reconnu  partout  oii  il  se  trouve.  Ses  li- 
mites d'extension  sont  indécises,  surtout  en  France. 
Tout  ce  qui  peut  servir  à  les  préciser  a  de  l'impor- 
tance pour  la  géographie  botanique. 

Du  reste,  mon  sujet  n'est  pas  encore  épuisé,  puis- 
qu'il me  reste  à  traiter  la  question  controversée 
d'hybridité. 

En  décrivant  cette  plante  pour  la  première  fois  , 
M.  Ruprecht  fit  observer  qu'elle  remplit,  en  quelque 
sorte,  une  lacune  entre  l'^".  arvense  et  l'^".  liinosum. 
M.  Milde ,  dans  les  nombreux  travaux  qu'il  a  publiés 
sur  cette  plante,  a  été  plus  loin  et  l'a  constamment 
considérée  comme  un  hybride  de  ces  deux  espèces  ; 
et  il  en  donne  les  raisons,  qui  peuvent  se  diviser  en 
trois  catégories  :  1°  les  rapports  physiologiques  et 
anatomiques  qu'on  remarque  dans  \E.  littorale , 
tantôt  avec  YE.  arvense,  tantôt  avec  VE.  Ibnosum ; 
2*^  rénumération  de  ceux  de  ses  caractères  qui  tien- 
nent le  milieu  entre  ces  deux  espèces,  tels  que  le 
diamètre  de  la  cavité  centrale,  etc.  ;  3°  l'infécondité 
absolue  des  spores. 

Sans  entrer,  à  cet  égard,  dans  une  discussion  trop 
prolongée,  je  me  contenterai  de  reproduire  la  note 
suivante  de  M.  Duval-Jouve  :  «  Je  n'ai  pu  constater 
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'(  les  dilï'érences  considérables  que  cite  M.  Milde,  si 
«  ce  n'est  sur  des  sections  opérées  à  des  hauteurs 
«  difl'érentes.  Or,  ces  modifications  se  retrouvent  sur 
«  toutes  les  evgpèces,  sur  VE.  limosum  aussi  bien  que 
«  sur  VE.  arvense.  »  Et  ensuite  :  «  M.  J.  W.  Slurm 
«  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Milde  sur  Fhybridité 
H  de  cette  plante.  » 

J'ajouterai  que  les  analogies  alternatives  signalées 
entre  YE.  littorale  et  les  deux  autres  espèces  pa- 
raissent exister  surtout  entre  les  variétés  plutôt 
qu'entre  les  plantes  typiques  et  normales,  ce  qui  est 
bien  différent. 

Cependant,  l'infécondité  des  spores  est  une  infir- 
mité d'autant  plus  grave  qu'elle  est  généralement 
et  habituellement  regardée  comme  le  signe  le  plus 
certain  de  l'hybridité  des  plantes.  Or,  sur  ce  point,, 
l'expérience  des  deux  savants  paraît  concluante. 
MM.  Milde  et  Duval-Jouve  affirment  que  les  clypéoles 
et  les  sporanges  restent  toujours  serrés  les  uns  contre 
les  autres  ;  que  ceux-ci  sont  indéhiscents  et  ne  ré- 
pandent jamais  les  spores  qu'ils  contiennent.  Si 
M.  Duval-Jouve  ajoute  que  cependant  il  a  trouvé  à 
Arles  quelques  spores  bien  conformées,  il  n'en  avoue 
pas  moins  que,  malgré  tous  ses  efforts,  il  doit  répéter 
avec  M.  Milde  que  «  les  essais  de  germination,  qui 
c  réussissent  ailleurs  si  bien  avec  des  spores  fraîches, 
«  sont  restés  ici  sans  résultat.  » 

Si,  après  des  constatations  si  positives,  un  humble 
et  obscur  néophyte  ose  encore  risquer  quelques  ob- 
servations, c'est  qu'il  ne  les  croit  pas  incompatibles 
avec  la  déférence  obligatoire  envers  des  maîtres  res- 
pectables et  vénérés. 


—  202  — 

Il  faut  d'abord  distinguer  entre  les  afïirmations, 
tout  identiques  qu'elles  paraissent,  de  MM.  Milde  et 
Duval-Jouve.  M.  Milde,  comme  on  l'a  vu,  conclut 
nettement  à  l'hybridité  de  la  plante.  On  peut  croire, 
au  contraire,  que  l'opinion  de  M.  Duval-Jouve  n'était 
pas,  à  cette  époque,  aussi  absolue.  C'est  ce  que 
j'essaierai  d'établir,  en  rappelant  d'abord  les  réserves 
consignées  dans  les  citations  précédentes,  et  en  y 
ajoutant  quelques  autres  extraits.  Après  avoir  donné 
[loc.  cit.,  pp.  93  et  94)  des  exemples  de  spores  abor- 
tives  dues  à  différentes  causes,  M.  Duval-Jouve  dit 
en  note  :  «  La  plupart  des  graminées  à  rhizomes 
'(  traçants  demeurent  constamment  stériles  quand 
«  l'élongation  de  ce  rhizome  est  extrême  (Ex.  Agrostis 
<i  alba ,  Cynodon  dactylon ,  Phragmites  commiinis , 
»  etc.).  Il  en  est  de  même  sur  beaucoup  d'autres 
((  plantes,  ainsi  que  sur  les  mousses.  Un  moyen  de 
«  propagation  semble  suppléer  l'autre.  »  Et  à  la  page 
193  :  «  M.  Milde,  à  diverses  reprises,  a  tiré  do  celle 
(f  circonstance  (l'infécondité  des  spores)  et  de  plu- 
X  sieurs  autres^  il  est  vrai,  la  conclusion  que  cette 
^i  plante  n'est  qu'un  hybride.  Je  ne  veux  rien  objecter 
((  à  l'opinion  de  ce  savant  botaniste  ;  mais  comme  j'ai 
"  trouvé  assez  souvent  des  spores  bien  constituées 
"  sur  cette  plante,  et  que,  d'autre  part,  j'ai  fréquem- 
"  ment  trouvé  des  spores  infécondes  et  des  sporanges 
"  mal  conformés  sur  des  individus  à  constitution 
«  appauvrie  appartenant  à  toutes  les  espèces,  je  me 
Il  suis  demandé  si  les  Equisetian  littoralp  ei  tracliyo- 
"  don,  dont  les  rhizomes  rampent  d'une  manière 
«  démesurée,  ne  devraient  pas  à  cette  circonstance 
«  l'infécondité  de  leurs  spores.  La  fructification  de  la 
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«  plupart  des  graminées'et  des  autres  plantes  stoloni- 
«  fères  avorte  constamment  quand  leurs  stolons  sont 
«  très  étendus,  et  n'aboutit  que  si  les  stolons  sont 
c  supprimés  ou  simplement  arrêtés  par  un  obstacle,  » 

Cette  influence  du  développement  excessif  des 
rhizomes,  que  M.  Duval-Jouve  démontre  avec  tant 
d'aulorité,  on  peut  déjà  en  constater  quelques  effets 
partiels  quant  à  VE.  littorale. 

A  Raphèle ,  lorsque  M.  Duval-Jouve  le  trouva  en 
1859,  la  moitié  de  ses  tiges  étaient  spicifères.  En 
1880 ,  alors  qu'il  couvre  toute  une  prairie,  il  n'a  pas 
une  tige  spicifère  contre  trois  cents  stériles.  A  Saint- 
James  ,  dans  les  prairies  grasses  et  mouillées  oii 
les  rhizomes  doivent  atteindre  des  longueurs  peu 
croyables ,  puisque  des  inductions  probables  leur 
attribuent  plusieurs  centaines  de  mètres,  il  n'y  a  pas 
un  épi.  Je  n'en  ai  trouvé  qu'au  bord  d'une  chaussée 
surélevée  entre  deux  prairies ,  au  moyen  d'un  rem- 
blai grossier  de  matériaux  granitiques^  sables  à  demi 
décomposés  et  rognons  d'un  certain  volume.  Ces 
matériaux  lourds  et  infertiles  ont  gêné,  entravé  le 
développement  des  rhizomes,  et,  l'un  des  moyens  de 
propagation  manquant,  la  plante  a  eu  recours  à 
l'autre,  je  veux  dire  à  l'émission  des  tiges  spicifères. 

J'irai  plus  loin.  MM.  Milde  et  Duval-Jouve  décla- 
rent n'avoir  jamais  observé  ni  l'écartement  des  cly- 
péoles ,  ni  celui  des  sporanges ,  ni  la  déhiscence  de 
ceux-ci.  Signalé  par  de  pareils  observateurs,  le  fait 
est  constant  pour  les  plantes  qu'ils  ont  examinées. 
Eh  bien  !  ce  préliminaire  significatif  de  la  maturité 
et  de  l'émission  des  spores,  je  l'ai  vu  plusieurs  fois  à 
Saint-James,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'écarté- 
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ment  des  clypéoles  et  celui  des  sporanges,  mais  non, 
il  est  vrai,  quant  à  la  déhiscence  de  ces  derniers.  Cet 
écarlement  devient ,  en  quelque  sorte,  rétut  normal 
pendant  les  étés  secs  et  chauds. 

Je  ne  puis  expliquer  ce  fait  que  par  voie  de  pré- 
somption. .Te  la  donne  pour  valoir  ce  que  de  droit. 

En  comparant  des  échantillons  de  Raphèle  ,  que 
M.  Duval-Jouve  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  et  les 
échantillons  recueillis  à  Saint-James,  voici  ce  que 
j'ai  cru  remarquer.  La  plante  de  Raphèle  est  d'un 
vert  pâle  ,  jaunâtre  (vert  clair,  dit  M.  Duval-Jouve)  ; 
celle  de  Saint-James  est  d'un  vert  intense ,  foncé. 
Mesurées  sur  le  sec,  les  tiges  aplaties  de  la  plante  de 
Raphèle  n'atteignent  que  par  exception  des  largeurs 
de  4  millimètres  ;  les  tiges  analogues  de  la  plante  de 
Saint-James  vont  jusqu'à  6  millimètres  et  au-delà. 
Enfin  ,  le  nombre  des  tiges  à  rameaux  avortés  paraît 
plus  considérable  dans  la  première  que  dans  la 
seconde. 

Que  conclure  de  là,  si  ce  n'est  que  la  plante  de 
Saint- James  est  plus  robuste,  qu'elle  croît  dans  de 
meilleurs  conditions,  qu'il  n'est  peut-être  pas  témé- 
raire d'en  espérer  davantage  ? 

Sa  supériorité  est  encore  plus  prononcée  quant 
aux  plantes  recueillies  par  M.  Milde,  puisque  celui-ci 
a  écrit  que  la  plante  méridionale  (celle  de  Raphèle) , 
est  en  général  un  peu  plus  forte  que  la  forme  nor- 
male en  Silésie,  quoique  parfaitement  identique. 

Si  l'on  lient  compte,  en  outre,  de  ce  fait  que  j'ai 
trouvé  les  épis  endommagés  et  souvent  détruits  après 
des  gelées  printanières,  on  peut  admettre  que  Texcès 
de  chaleur  comme  la  rigueur  du  froid  sont  nuisibles 
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à  cet  Equisetum  ;  qu'il  se  trouve  encore  moins  bien 
des  stations  boréales  que  des  climats  méridionaux  ; 
qu'il  lui  faut  ,  pour  développer  toute  sa  vigueur  et 
toutes  ses  ressources,  des  contrées  tempérées  et  peu 
sujettes  aux  brusques  variations  atmosphériques. 
Quand  on  l'aura  trouvé  dans  de  pareilles  conditions, 
—  et  ce  n'est  pas  impossible,  môme  autour  de  nous  , 
sur  certaines  plages  maritimes,  même  à  Saint-James^ 
puisque  des  épis  où  l'écartement  des  clypéoles  et 
des  sporanges  est  manifeste  y  ont  déjà  été  observés 
et  qu'il  s'en  reproduira^,  —  le  moment  sera  peut-être 
venu,  s'il  ne  fournit  pas  de  spores  fécondes ,  de  le 
déclarer  définitivement  atteint  et  convaincu  d'hybri- 
dité. 

J'aurais  encore  bien  des  choses  à  dire  sur  les 
essais  déjà  tentés  ou  à  tenter  pour  reproduire  de 
piano  l'hybride  présumé  par  la  fécondation  artifi- 
cielle des  jË'.  arvense  et  limosinn  ;  sur  les  difficultés 
très  sérieuses  qui  ont  entravé,  jusqu'à  présent,  et 
qui  entraveront  toujours,  suivant  moi,  la  réussite 
de  ces  essais  ;  sur  quelques  moyens  pratiques  que 
je  croyais  de  nature  à  la  faciliter,  si  elle  est  pos- 
sible, mais  qui  n'ont  pas  abouti  ;  sur  certains  autres 
essais  à  entreprendre  pour  multiplier  la  production 
des  tiges  spicifères  et  pour  en  obtenir  même  des  rhi- 
zomes qui  n'ont  jamais  fourni  que  des  tiges  stériles, 
etc.  Mais  cette  étude  a  déjà  dépassé  les  bornes  dans 
lesquelles  j'avais  cru  pouvoir  me  renfermer. 

Cet  opuscule  était  terminé,  lorsque  j'ai  reçu  de 
l'excellent  M.  Duval-Jouve,  à  qui  je  l'avais  commu- 
niqué, quelques  citations  qu'il  a  bien  voulu,  avec  sa 


—  206  ~ 

complaisance  accoutumée,  extraire  de  quelques-unes 
des  œuvres  de  M.  Milde,  postérieures  à  celles  qui  ont 
été  analysées  ci-dessus. 

Cette  petite  série  d'extraits  a  de  l'importance , 
puisqu'elle  établit  la  légitimité  des  doutes  et  des  ré- 
serves que  l'hybridité  de  YE.  littorale  m'avait  inspirés. 

M.  Milde,  en  effet,  le  promoteur  persévérant  de 
cette  question  délicate,  avait  enfin  senti  lui-même 
ses  convictions  fléchir  devant  un  ensemble  de  faits 
qu'il  apprécie  »  d'ailleurs^  avec  toute  la  sincérité  d'un 
savant  digne  de  ce  nom. 

«  Montpellier,  18  7/1  81. 

^(  Depuis  mon  travail  sur  les  Ëquisehtm,  le  malheu- 
«  reux  Milde,  mort  trop  jeune  pour  la  science, 
«  Milde,  le  consciencieux  Milde,  a  publié  en  1805  : 
«  Bie  h&keren  sp&renp.fl(msen  Deutschkind  imd  éer 
'f  Schiveiz,  —  c'est-à-dire  :  «  Cryptogames  supérieurs 
«  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse  »,  et,  à  la  page  112, 
'<  il  donne  à  YE.  littorale  la  synonymie  suivante  : 
t(  Ai'vense  eleocharis,  etc.;  puis  il  ajoute  qu'il  a  été 
"  retrouvé  en  Laponie  ;  à  Saint-Pétersbourg,  Riga; 
«  Hambourg,.  Brème,  Dantzig,  Postdam  ;  Dresde, 
«  Prague, Nuremberg,  Vienne;  «  à  Montebourg,  in 
'(  Valognes  ».  ;  e-a  Suisse,  au  Canada,  etc.  ;  et  cette 
f<  multiplicité  de  localités  lui  inspire  des  doutes  sur 
«  l'hybridité  de  l'espèce  ;  car,  dit-il  :  «  Cfyptofjmnisdie 
«  Bastarde  erscheinen  sonst  immer  einzebi  und  ah 
"  ausser  ordenlitehe  seltetiheitten  '>  (les  Cryptogames 
'(  hybrides  ne  se  montrent  d'ordinaire  qulsolés  et 
«  comme  raretés  extraord!in.aires). 
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u  En  1867,  il  a  publié  les  Filices  Etiropse  et  Atlan- 
«  Hdis,  et  à  la  page  230,  après  avoir  cité  les  nom- 
«  breuses  localités  de  VE.  littorale,  il  ajoute  encore  : 
«  Nuperrîmè  hœc  species  memorahilis  multis  locis 
«  détecta  est.  Itaqiie  nunc  dubito  an  rêver  à  species 
«  hybrida  habenda  sit.  Nam  plantie  hybridsd  crypto- 
«  gaîTiicse  rarissime  proveniunt.  Tamen  omnibus  locis 
«  adhuc  sporœ  abortivse  inventse  sunt,  c[uibus  rarx 
«  normales  immixtm  ;  sporanfjia  semper  fibris  spira- 
«  libus  carent. 

«  Nunc  mihi  Equisetum  littorale  planta  est  quae 

«    A  NATURA  QUASI  AD   EXTINGUEiNDUM  DESTINATA  ESSE  Vli»E- 
«    TUll.   » 

Malgré  tout  mon  respect  pour  la  mémoire  du  très 
regrettable  M.  Milde,  il  m'est  diflicile  d'accepter, 
sans  quelque  réserve,  sa  dernière  appréciation  de 
I'jE".  littorale,  qu'il  regardait,  en  fin  de  compte,  comme 
une  plante  destinée  en  quelque  sorte  par  la  nature  à 
s'éteindre  et  à  disparaître. 

En  supposant  que  l'infertilité  de  ses  spores  reste 
un  fait  constant,  ce  robuste  végétal  trouve,  dans  son 
énorme  propagation  souterraine ,  des  chances  de 
longévité,  sur  lesquelles  il  ne  sera  donné  sans  doute 
qu'aux  générations  les  plus  reculées  de  pouvoir  se 
prononcer. 

CONCLUSION, 

\J Equisetum  littorale  paraît  avoir  le  privilège,  non- 
seulement  de  diviser  les  botanistes,  mais  encore 
de  les  mettre,,  tôt  ou  tard,  ea  contradiction  avec 
eux-mêmes  sur  la  question  d'hybriddté. 
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Nous  venons  de  voir  ce  qu'il  en  a  été  de  M.  Milde. 
Chez  M.  Duviil-Jouve,  révolution  s'est  opérée  en  sens 
contraire.  On  a  dû  conclure  des  extraits  de  sou  grand 
ouvrage,  qui  remonte  à  1863,  qu'à  cette  époque  il 
était  peu  accessible  à  l'idée  d'hybridité.  Or,  dans  sa 
lettre  du  8  octobre  1880,  déjà  citée,  il  s'exprime  ainsi  : 
«...  Vos  observations  me  sont  précieuses  en  ce 
((  qu'elles  confirment  les  miennes  et  les  inductions 
«  que  j'en  avais  tirées.  Je  crois  que  cette  plante  est 
«  un  hybride. . .   ■» 

Je  demande  la  permission  d'expliquer  pourquoi 
mon  opinion  s'est  également  modifiée. 

Les,  Eqidsetwn  forment  deux  groupes.  Dans  le  pre- 
mier, les  tiges  sont  de  deux  sortes  :  les  fertiles,  sans 
rameaux,  non  colorées  en  vert  et  paraissant  avant  les 
stériles  qui  sont  vertes  et  pourvues  de  rameaux. 
Dans  le  second,  les  liges  sont  toutes  semblables, 
vertes  et  rameuses,  qu'elles  soient  fertiles  ou  stériles. 

VE.  arveiue  appartient  au  premier  groupe;  VE. 
limoswn  au  second. 

Jusqu'à  présent)  \E.  littorale  s'était  comporté 
comme  les  plantes  du  second  groupe.  J'avais  com- 
mencé à  le  cultiver  en  1880.  La  troisième  année,  en 
1883 ,  au  printemps  ,  en  même  temps  qu'apparais- 
saient dans  la  campagne  les  tiges  spicifères  de  VE. 
ai'vense,  VE.  littorale  donna  dans  ma  culture,  sur  un 
espace  d'environ  50  centim.  carrés,  plus  de  soixante 
petites  tiges  spicifères  d'un  blanc  rosé,  complètement 
analogues  aux  tiges  spicifères  du  premier  groupe  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  donner,  un  peu  plus  tard, 
des  tiges  spicifères  vertes  et  rameuses,  mélangées  de 
tiges  stériles,  comme  dans  le  second  groupe.  Il  avait 
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ainsi  réuni,  dans  la  même  année,  le  mode  de  végé- 
tation de  VE.  arvensc  et  celui  de  VE.  limosum.  Je 
doute  qu'on  puisse  fournir  une  preuve  plus  positive  de 
l'hybriditéde  cette  plante  et  de  sa  descendance,  plutôt 
entrevue  que  démontrée,    de  ces  deux  Equisetiini. 

Je  regrette  que  la  mort  de  M.  Duval-Jonve  ne  m'ait 
pas  permis  de  lui  signaler  cette  particularité;  elle 
lui  aurait  fait  plaisir. 

En  1884,  le  phénomène  était  déjà  moins  accentué. 
Les  rhizomes  s'allongent  rapidement  ;  ils  menacent 
d'envahir  mon  jardin.  Cette  année,  en  1886,  je  ne 
trouve  pas  un  épi. 


II. 

CAREX  HYBRIDES. 

Malgré  les  anomalies  qu'on  remarque  dans  VEqiii- 
setum  littorale,  surtout  quant  à  l'appareil  reproduc- 
teur, ce  végétal,  hybride  ou  non,  a  une  individualité 
propre,  ancienne,  et  assez  tranchée  pour  rester  par- 
faitement distincte. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  certains  Carex  dissé- 
minés dans  nos  marécages.  Ces  plantes  variées  qui 
se  créent,  en  quelque  sorte,  et  se  forment  sous  nos 
yeux,  ont  préoccupé  les  botanistes.  Ils  se  sont  de- 
mandé si  l'on  devait  y  voir  de  simples  déformations 
des  types  connus ,  ou  des  hybrides,  ou  des  espèces 
légitimes. 

MM.  Lloyd  et  Duval-Jouve  ont  bien  voulu  m'ac- 
corder,  très  gracieusement,  leur  précieuse  assistance 
dans  les  recherches  que  j'avais  entreprises  à  ce  sujet, 

14 
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il  y  a  quelques  années.  Comme  cet  épisode  a  fini  par 
jeter,  il  me  semble,  quelque  lumière  sur  ces  ques- 
tions controversées,  je  demande  la  permission  de  le 
raconter  en  détail.  Je  laisserai,  autant  que  possible, 
la  parole  à  mes  savants  interlocuteurs,  persuadé 
qu'en  pareille  matière  l'analyse  la  plus  scrupuleuse 
ne  conserve  jamais  toute  sa  valeur  à  l'enseignement 
des  maîtres. 

Dans  la  Flore  de  l'Ouest  de  la  France  (2*  édit.,  18(38) 
à  la  suite  de  l'article  du  Carex  pankulaia,  M.  Lloyd 
s'exprimait  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Obs...  Carex Bœnninghaiiseniafia  Weihe  ;  Reich. 
'•  fig.  568,  que  quelques  auteurs  considèrent  comme 
'i  une  forme  stérile  du  C.  paniculata  et  d'autres 
'(  comme  un  hybride  de  celui-ci  et  de  C.  reniota, 
«  a  été  trouvé  à  Napoléon-Vendée  par  M.  Pon- 
'(  tarlier  ;  il  diiïère  du  premier  par  la  panicule 
«  linéaire,  grêle,  composée  d'épillets  petits,  les  supé- 
«  rieurs  rapprochés  ,  simples  ;  les  inférieurs  peu 
'■  écartés,  peu  rameux.  Je  ne  le  connais  que  sec  et 
'C  sans  fruits.   » 

J'avais  trouvé,  en  1880,  à  St-James,  deux  Carex 
douteux,  auxquels  je  reconnaissais  une  grande  ana- 
logie d'aspect  avec  le  C.  remota.  Je  pensais  qu'ils 
pouvaient  se  rattacher  au  Carex  Bœnninrjhaxise- 
niana^  descendant  présumé  de  celui-ci.  Le  moyen 
de  m'en  assurer  était  de  les  communiquer  à  M.  Lloyd. 
Sa  réponse  fut  encore  plus  intéressante,  ainsi  qu'on 
va  le  voir,  que  je  n'avais  pu  l'espérer. 

«  Les  deux  Carex,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
«  m'envoyer,  appartiennent  au  Carex  Bœnninghau- 
«  seniana  Weihe. 
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'<  Lalforme  a  (la  plus  grande)  est  tout  à  fait  sem- 
«  blable  à  ce  que  j'ai  reçu  de  l'Angleterre  sous  ce 
«  nom. 

«  La  forme  b  (la  plus  petite)  se  rapproche  plus  du 
«  nôtre,  dont  j'ai  donné  le  signalement  dans  les  her- 
t'  borisations  de  1878-1879,  dont  je  vous  adresse  un 
't  exemplaire. 

((  Plusieurs  botanistes  considèrent  cette  plante 
«  comme  un  hybride  des  C.  pankulata  et  remota. 
'(  Notre  plante  croît  au  milieu  du  C.  paniculata. 

a  Votre  forme  a  se  rapproche  un  peu  du  C.  axil- 
«  larh  Goodenough-,  mais  celui-ci  est  plus  robuste, 
«  à  épillets  plus  gros.  MM.  Du  val-Jouve  et  Orépin  le 
«  considèrent  comme  un  hybride  des  C.  vulpina  et 
«  remota.  » 

Pour  compléter  cette  citation,  il  convient  de  la 
faire  suivre  d'un  extrait  des  herborisations  de  1878- 
1879,  auxquelles  M.  Lloyd  nous  renvoie  : 

c  Carex Bœ?mmghaiise}îia?iaW eihe ;  Reich.lig.568. 

«  Touffe  lâche,  chaume  dressé,  triquètre,  à  faces 
«  convexes,  lisse^,  excepté  au  sommet  où  les  angles 
«  sont  aigus  et  rudes.  Feuilles  en  gouttière,  rudes 
i  au  bord.  Panicule  linéaire  à  0-8  rameaux  rappro- 
«  chés,  plus  rarement  les  inférieurs  écartés^,  com- 
u  posés  de  6-8  épillets  petits,  oblongs.  Épillets  irré- 
«  guliers,  mâles  au  sommet,  quelquefois  à  la  base  ; 
«  quelquefois  les  supérieurs  entièrement  mâles,  d'au- 
(I  très  fois  tous  femelles.  Glumes,  la  plupart  obtuses, 
•■'  roussâlres ,  à  bord  blanc  scarieux  et  à  carène 
H  faible,  verdâtre.  Étamines  à  anthères  ordinaire- 
«  ment  incluses  ,  avortées.  Style  souvent  nul.  — 
u  Avril-mai.  —  Prés  tourbeux. 
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«  Loire-Inférieure,  Sautron  (près  de  Nantes),  où  il 
«  a  été  trouvé  par  M.  Maupon.  » 

((  Ce  Carex  croît  au  milieu  du  Carex  paniculata, 
u  auquel  il  ressemble  le  plus.  Il  se  distingue  des 
«  formes  grêles  de  celui-ci  par  les  épillets  plus  ser- 
«  rés,  petits,  oblongs,  ordinairement  stériles.  Les 
((  fruits  avortés  sont  ordinairement  dépourvus  de 
«  styles,  et,  lorsqu'ils  contiennent  quelques  graines, 
«  la  panicule  a  un  aspect  tout  différent  des  Carex 
«  paniculata  les  plus  grêles ,  qui  sont  bien  plus 
«  garnis  de  fruits,  de  stigmates.  Ses  touffes  lâches 
«  sont  uniformes,  sans  mélange  de  C.  paniculata  ni 
«  d'autre  espèce,  et  elles  ne  peuvent  être  l'effet  de  la 
«  végétation,  mais  le  produit  d'une  graine  anormale 
«  de  C.  paniculata  ou  bien  de  ses  graines  propres, 
«  qui  sont  très  rares,  et  qui  me  paraissent  bien  con- 
«  formées.  Les  fruits  ne  diffèrent  de  ceux  de  C.  pa- 
«  niculata  que  parce  qu'ils  sont  plutôt  ovales-lan- 
«  céolés  que  ovales,  ils  sont  aussi  plus  lisses  et  peu 
«  ou  point  striés.  Je  cultive  cette  plante,  je  l'ai  se- 
«  raée;  enfin  sa  localité  est  à  ma  portée,  et  j'espère 
«  bientôt  savoir  si  c'est  une  espèce  distincte.  » 

(Herborisations  de  1878-1879,  Nantes,  30  décembre  1879,  p.  14.) 

La  description  qui  précède  ne  s'applique  qu'assez 
imparfaitement  aux  deux  Carex  que  j'avais  trouvés 
à  Saint-James.  Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  c'est 
l'analogie  qu'ils  ont,  comme  je  l'ai  dit,  non-seule- 
ment entre  eux,  mais  encore  avec  le  Carex  remota. 
11  est  vrai  que  les  épillets  sont  visiblement  et  même 
fortement  arqués.  Cette  dernière  particularité,  sur 
laquelle  j'avais  appelé  l'attention  de  M.   Lloyd ,  ne 
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se  remarque  ni  sur  l'espèce  d'Angleterre  ni  sur 
celle  de  Sautron.  Elle  aurait  assez  frappé  ce  savant 
bolaniste  pour  qu'il  se  fût  demandé,  comme  je  l'avais 
fait  moi-même,  si  mes  Carex,  en  supposant  que  ce 
fussent  des  hybrides,  ne  devaient  pas  être  rattachés 
au  C.  brizoïdes  L.,  où  cette  arcure  existe  à  un  degré 
remarquable.  Mais  le  C.  brizoïdes  n'a  pas  encore  été 
signalé  dans  notre  voisinage,  ni  même  en  Normandie. 
Déplus,  ce  serait  à  tort  qu'on  chercherait,  dans  celte 
forme  des  épillets,  une  objection  contre  l'intervention 
présumée  du  Carex  remota,  bien  au  contraire.  11  ne 
faut  pas,  en  effet,  examiner  un  grand  nombre  d'épis 
de  celui-ci  pour  en  trouver  oii  l'arcure  est  mani- 
feste. 

On  devait  conclure  de  tout  ceci,  au  commencement 
de  Tannée  1880,  que  la  question  du  Carex  Bœnning- 
hauseniana  Weihe,  avait  singulièrement  progressé 
depuis  la  première  note  de  la  Flore  de  l'Ouest.  Cette 
plante,  que  M.  Lloyd  n'avait  encore  vue,  en  1868, 
qu'à  l'état  sec  et  sans  graines,  avait  été  retrouvée  à 
portée  de  l'œil  et  de  la  main  du  maître  ;  elle  avait 
donné  des  graines  fécondes  dont  plusieurs  produits, 
parvenus  à  l'âge  adulte,  allaient  pouvoir  être  jugés 
et  appréciés  avant  peu. 

Mais  on  aurait  compté  sans  l'imprévu. 

M.  Lloyd  n'avait  pas  lui-même  récolté  les  échan- 
tillons dont  il  avait  semé  les  graines,  et  on  lui  avait 
malheureusement  apporté,  par  mégarde,  des  échan- 
tillons grêles  du  C.  paniculata,  que  les  plantes  nou- 
velles ne  reproduisirent  que  trop  fidèlement.  C'est  ce 
dont  M.  Lloyd  s'assura  en  retournant  au  marais  de 
Sautron  :   et  il  résumait  ainsi    sa    dernière  visile  : 


—  214  — 

<c  J'ai  revu  la  plante  abondante.  Dans  aucune  panicule 
<(  je  n'ai  pu  voir  de  fruits  mûrs  et  je  crois  bien  qu'ils 
«  ne  mûriront  pas.  Dans  les  épis  plus  avancés  tout 
«  est  jaunâtre  et  avorté.  Dans  une  quinzaine  j'y 
«  retournerai,  et,  si  alors  il  n'y  a  aucun  fruit  parfait, 
«  c'est  que  leur  avortement  est  constant.  » 

J'arrive  à  l'appréciation  magistrale  de  M.  Duval- 
Jouve  :  «  Vos  Carex,  me  dit-il  dans  sa  lettre  du  1®"" 
"  janvier  1881,  sont  de  ceux  qui  embarrassent.  La 
"  grande  forme  répond  un  peu  au  Carex  axillaris 
■'■  Good.  trouvé  dans  la  forêt  de  la  Neuve-Lyre  (Eure) 
■i  par  feu  le  docteur  Crouzet,  et  un  peu,  mais  moins 
'(  que  la  seconde,  au  Carex  Ba'miinfjhauseniana.  Je 
(  crois  donc  bien  que  la  seconde  est  le  Carex  Bœn- 
■<■  ni?ig/iai(se?ua?iaWeihQ,h'ien  figuré  par  Reichen- 
«:  bach,  tab.  CCXIX,  fig.  568. 

'(  J.  Lange,  dans  son  excellent  travail,  Carex  genn. 
i  et  scajidin.,  p.  525,  rapproche  ce  Carex  de 
r  Vax/llaris  et  les  trouve  tous  les  deux  embarras- 
-'  sants.  C'est  que  Lange  n'est  pas  très  accessible  à 
-M  l'idée  de  l'hybridité  entre  les  Carex.  Mais  je  ne 
•■;  vois  pas  qu'on  puisse  expliquer  la  chose  autrement. 
<  A  mon  avis,  ce  sont  des  hybrides.  Le  Carex  remota 
..  est  pour  quelque  chose  dans  le  premier  ;  pour 
«■■  combien  dans  le  second?  et  pour  quel  rôle  dans 
.<  chacun  des  deux?  c'est  ce  que  j'ignore  absolument. 
-»  Il  y  a  aussi  un  Carex  Ohmidleriana  (o.  f.  Lang), 
"  qui  a  bien  des  rapports  avec  les  vôtres.  Feu  Gay 
'  a  fait  un  Carex  ludihunda  qui  rentre  là  dedans. 
^'  Ce  ne  sont  que  des  plantes  qu'on  trouve  par  touffes 
V*  plus  ou  moins  isolées,  puis  on  ne  les  retrouve 
«  jamais  bien  semblables  à  elles-mêmes  ;   de  là, 
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«  diversité  de  noms  et  d'opinions.  Mais,  qui  donc 
«  connaît  le  fond  des  choses  ?  » 

C'est  là,  je  crois,  le  dernier  mot  de  la  question. 
Aussi  bien,  pour  ce  qui  me  concerne,  je  ne  vois 
dans  ce  qui  me  reste  à  dire  que  l'application  et  la 
vérification  de  l'opinion  de  M.  Duval- Jouve. 

J'ai  cultivé,  pendant  plusieurs  années  :  1°  les  deux 
Carex  a  et  b  de  Saint-James,  qui  proviennent  de 
deux  localités  du  bois  d'Atré  ;  2°  une  autre  forme 
trouvée  plus  tard,  en  petite  quantité,  au  bord  de  ce 
qui  reste  de  l'ancien  étang  de  la  Gravelle,  à  la  limite 
de  la  Manche  et  de  l'Ille-et- Vilaine  ;  3°  le  Carex  de 
Sautron  ;  4°  enfin  un  Carex  axillaris,  communiqué, 
comme  le  précédent,  par  M.  Lloyd,  et  qui  avait  été 
trouvé  près  d'une  toutfe  du  C.  vulpina,  dans  le 
jardin  botanique  de  Nantes,  où  aucun  individu  de 
son  espèce  n'avait  été  planté.  Eh  bien  !  le  résultat 
a  été  le  même  pour  tous.  Leur  végétation  a  été  vigou- 
reuse, j'ai  eu  à  ma  disposition  une  grande  quantité 
d'épis,  dont  l'aspect  était,  au  début,  des  plus  satis- 
faisants, mais  dont  les  capsules  ont  toujours  fini  par 
jaunir  et  avorter.  Je  n'ai  pas  pu  en  faire  germer 
une  seule. 

Cependant,  toutes  ces  recherches  n'auront  pas  été 
absolument  sans  résultat,  si  elles  m'autorisent, 
comme  je  le  crois,  à  ajouter  quelque  chose  aux 
appréciations  de  M.  Duval-Jouve,  en  essayant  d'assi- 
gner aux  parents  présumés  de  ces  hybrides  le  rôle 
qu'ils  me  paraissent  avoir  joué. 

Je  crois  que  pour  tous,  sauf  pour  le  C.  axillaris, 
étranger  à  Saint-James,  le  Carex  paniculata  est  la 
plante  fécondante,  et  cela  se  comprend. 
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M.  de  Brébisson  a  signalé,  il  y  a  longtemps,  les 
souches  élevées  que  les  vieilles  touffes  de  celte  espèce 
finissent  par  produire  dans  les  marécages.  Du  haut 
de  ces  éminences,  les  épis  volumineux,  déjà  sur- 
haussés par  la  longueur  des  tiges^  répandent  au  loin 
un  pollen  abondant.  C'est  à  proximité  de  ces  touffes, 
et,  pour  ainsi  dire  dans  leur  rayon  d'influence,  que 
se  trouvent  les  hybrides  qui  nous  occupent. 

Quant  aux  plantes  fécondées,  ce  doit  être,  suivant 
moi.  pour  les  hybrides  «  et />  du  bois  d'Atré,  le  Carex 
remota.  Il  y  est  commun.  II  y  a  même  dans  ces  hy- 
brides des  formes  progressives  et  comme  échelon- 
nées, qui,  en  partant  du  C.  remota  type,  dont  quel- 
ques-unes se  bornent  à  reproduire  l'état  normal  plus 
ou  moins  amplifié,  nous  amènent  à  la  grande  forme 
''/.  où  l'action  fécondante  paraît  avoir  déployé  son 
maximum  d'intensité. 

Pour  la  plante  de  la  Gravelle,  dont  l'épi  est  plus 
court,  les  épillets  pâles,  rectilignes,  ovales-lancéolés, 
et  qui  se  rapproche  du  Carex  de  Sautron  beaucoup 
plus  que  les  précédents,  c'est  le  Carex  canescens  que 
je  regarde  comme  la  plante  fécondée,  la  plante  mère. 
II  est  abondant  aux  environs,  tandis  que  le  C.  remota 
ne  s'y  trouve  pas. 

Je  pourrais  même  ajouter,  mais  seulement  de  sou- 
venir, car  je  n'ai  pas  pris  d'échantillons,  que,  sur  un 
point  où  croît  le  Carex  teretiuscula,  toujours  au  mi- 
lieu des  C.  paniciilata,  on  trouve  certains  épis  grêles 
et  bruns,  qui  ne  semblent  pas  appartenir  enlière- 
raent  au  C.  panîculata  et  qui  pourraient  bien  être 
des  hybrides  de  celui-ci  et  du  teretiuscula. 

Enfin,  pour  la  plante  de  Sautron,  où  l'épi  est  com- 
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parativement  court,  assez  compacte,  ordinairement 
panaché  de  brun,  je  ne  puis  que  m'en  référer  à 
l'opinion  de  M.  Lloyd,  qui  se  disait  porté,  en  1881,  à 
le  regarder  définitivement  comme  un  hybride  du 
Carex  leporina  fécondé  par  le  C.  paniculata ,  qui 
sont  les  deux  espèces  les  plus  communes  autour  de 
lui. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  du  C.  axiUaris, 
qu'on  ne  trouve,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'à  portée  du 
C.  viilpina.  Ils  n'existent  pas  à  Saint-James,  ni  l'un 
ni  l'autre. 

Job  Lange,  selon  le  témoignage  de  M.  Duval-Jouve, 
n'était  guère  accessible  à  l'idée  de  l'hybridité  entre 
les  Carex.  Si  les  considérations  qui  précèdent  ont 
quelque  valeur,  elles  nous  autorisent,  il  me  semble, 
à  ne  point  partager  les  scrupules  du  savant  pro- 
fesseur de  Copenhague.  Ce  sera  ma  conclusion  de 
cette  seconde  partie  de  la  note  sur  les  hybrides  des 
environs  de  Saint-James. 

J'oserai  peut-être  lui  donner,  plus  tard,  un  appen- 
dice relatif  à  quelques  autres  plantes  pour  lesquelles 
il  y  a  lieu  de  soupçonner  une  pareille  origine.  11 
s'agirait  notamment  d'une  Scutellaria  et  d'un  Rmnex. 
Le  sujet  aurait,  du  moins,  l'intérêt  de  la  nouveauté, 
car  je  ne  crois  pas  que  ces  formes  aient  encore  été 
signalées. 

Saint-James,  juin  1886. 

MM.  Le  Vavasseur  et  Bigot  présentent ,  comme 
membre  correspondant,  V..  Michel,  agent- voyer  à 
Évrecy. 

A  9  heures  1/2,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    r   IVIARS    1886. 


Présidence  de  M.  BOUTARD. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté.  M.  le  Président  présente  les  ouvrages  ,  cata- 
logues et  prospectus  nombreux  reçus  pendant  le 
mois  de  février.  Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  annon- 
çant que  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira 
à  la  Sorbonne,  le  mardi  27  avril  prochain.  MM.  Bou- 
tard,  Eudes-Deslongchamps,  Lecornu,  Topsent,  Le- 
roux et  Bigot  se  font  inscrire  pour  assister  à  ce 
Congrès. 

Le  reste  de  la  correspondance  est  dépouillé,  di- 
verses demandes  sont  renvoyées  à  la  commission 
qui  doit  statuer  h  ce  sujet. 

M.  Dangeard  annonce  qu'il  vient  de  retrouver  le 
Polypharjus  Englena,  qui  n'avait  pas  été  rencontré 
par  d'autres  observateurs  depuis  1877 ,  époque  à 
laquelle  il  fut  décrit  par  M.  Kowaleski. 

M.  Le  Sénéchal  donne  communication  de  la  note 
suivante  : 
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CONTRIBUTIONS 

(2"  article) 

Par  R.   LE  SÉNÉCHAL, 

Pi'éparalcur   à   la    Faculté   des   Sciences    de    Caeii. 

Il  existe,  dans  le  canal  de  Caen  à  la  mer,  une  espèce 
de  Palemon ,  qui  offre  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Palemon  varians ,  mais  qu'à  tout  bien  considérer 
l'on  ne  peut  confondre  avec  ce  dernier. 

Bell  caractérise  ainsi  le  P.  varions  :  ^^  Rostrum  per- 
fectly  straight ,  the  ajex  entire  ;  above  witli  four  to 
six  teeth,  beneath  with  two-scale  of  the  external  an- 
tennoe  rounded  at  the  ajex.  »  Dans  l'espèce  qui 
habite  le  canal,  le  rostre  est  presque  droit,  simple 
ou  bifide  à  son  extrémité  ;  offrant  en  dessus  tantôt 
cinq,  tantôt  six,  très  rarement  quatre  dents  ;  le  plus 
souvent  deux,  quelquefois  trois,  plus  rarement  une 
en  dessous.  L'écaillé  de  l'antenne  externe  est  arrondie 
comme  dans  le  P.  varians. 

Le  caractère  différentiel  le  plus  remarquable  réside 
dans  les  antennes  internes.  Celles-ci,  d'après  tous  les 
auteurs,  Milne  Edwards  en  tête,  se  composent  d'un 
pédoncule  de  trois  articles  ,  dont  le  dernier  porte 
trois  filets  multi-articulés  "  dont  deux  en  général 
extrêmement  longs  et  un  fort  court,  accolé  par  sa  base 
à  l'un  des  précédents.  «  [Hist.  nat.  des  Crust).  Chez  le 
Palemon  du  canal,  ce  troisième  filet,  au  lieu  d'être 
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simplement  accolé  par  sa  base  au  précédent,  est  inti- 
mement soudé  avec  lui,  à  peu  près  dans  les  deux 
tiers  de  sa  longueur.  On  distingue  toutefois  nette- 
ment les  traces  de  la  fusion  au  microscope. 

Chez  une  autre  espèce  qui  habite  la  Grande-Noë, 
Ton  trouve  des  caractères  vraiment  singuliers.  Le 
rostre  est  uniformément  denté  en  scie  de  la  base  au 
sommet  à  sa  partie  supérieure.  En  dessous  il  pré- 
sente six  dents.  Il  est  d'ailleurs  absolument  droit. 
Les  pattes  préhensiles  de  la  première  paire  sont 
courtes  et  épaisses  ;  le  poignet  lui-même  très  court, 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  habituellement,  s'évase 
à  sa  partie  antérieure  et  présente  une  vaste  échan- 
crure  qui  reçoit  la  partie  postérieure  prolongée  en 
arrière  de  la  main.  Celle-ci ,  grosse  et  renflée,  otîre 
des  doigts  courts  et  épais,  garnis  à  leur  extrémité 
d'épaisses  touffes  de  poils.  Les  pattes  de  la  seconde 
paire,  plus  longues  mais  proportionnellement  moins 
fortes,  sont  construites  sur  le  même  plan.  Le  poignet 
est  toujours  très  court  par  rapport  à  la  main. 

L'antenne  interne  est  plus  étrange  encore.  Nous 
avons  vu  tout  à  l'heure  que  le  troisième  filament  de 
cette  antenne  était  soudé  dans  les  deux  tiers  de  sa 
longueur  avec  le  précédent  chez  le  Palemon  du  canal. 
Ici,  le  troisième  filament  a  complètement  disparu,  ou 
plutôt  il  est  si  bien  confondu  avec  le  second,  qu'on 
ne  distingue  plus  de  trace  de  fusion,  c'est  à  peine  si 
l'on  aperçoit  un  léger  rétrécissement  sur  le  deuxième 
filament  à  l'endroit  où  cesse  le  troisième. 

La  couleur  de  ce  Palemon  est  aussi  remarquable  ; 
sur  un  fond  vert  jaunâtre  se  détachent  une  mul- 
titude de  points  rouge  sombre,  et  lorsqu'on  examine 
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ces  poinls  à  un  fort  grossissement,  on  voit  de  magni- 
fiques taches  pigmentaires,  faites  de  belles  tramées 
jaunes  dans  leur  intérieur,  d'autres  tramées  d'un 
beau  rouge  vif  sur  un  fond  bleu  pâle. 

L'énoncé  de  ces  caractères  permet  de  saisir  un 
passage  entre  l'espèce  du  canal  et  celle  delà  Grande- 
Noë.  Toutes  deux  ne  sont  évidemment  d'ailleurs  que 
des  modifications  dues  à  l'habitat  d'un  type  marin 
difficile  à  retrouver.  Ces  modifications  sont  devenues 
telles  chez  le  Palemonde  la  Grande-Noë  qu'à  certains 
égards  elles  l'éloignent  du  genre. 

M.  Michel ,  agent-voyer  à  Évrecy ,  est  nommé 
membre  correspondant. 

A  9  heures,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU    5   AVRIL    1886. 


Présidence  de  M.  BOUTARD. 


Après  la  lecture  du  procès-verbal  qui  est  adopté, 
le  vice-président  fait  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
bres présents  les  nombreux  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance,  il  appelle  principalement  l'attention 
sur  les  remarquables  publications  des  États-Unis 
d'Amérique  et  de  Russie,  qui  renferment  un  grand 
nombre  de  travaux  paléontologiques  du  plus  haut 
intérêt. 

Le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  Quesnault, 
membre  correspondant  de  la  Société  à  Coutances. 
M.  Quesnault  s'était  occupé  de  la  question  des  enva- 
hissements de  la  mer  à  l'époque  actuelle  et  il  pu- 
bliait tout  récemment,  dans  les  comptes-rendus  du 
Congrès  de  Blois,  dans  V Annuaire  de  l'Association 
normande,  ainsi  que  dans  notre  Bulletin,  quelques 
observations  sur  ce  sujet.  La  Société  décide  que 
l'expression  des  regrets  que  lui  cause  la  perte  de 
notre  collègue  sera  inscrite  au  procès-verbal. 

M.  Bigot  fait  une  communication  au  sujet  d'une 
lentille  de  débris  de  penlacrinites  qu'il  a  récemment 
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observée  dans  la  falaise  de  Langrune-sur-Mer.  Il 
présente  un  magnifique  calice  avec  ses  bras  étalés, 
encore  garnis  de  leurs  pinnules,  et  d'autres  échan- 
tillons montrant  des  fragments  de  tiges  avec  les  bras 
accessoires  ou  les  cirrhes  latérales. 

M.  Eudes-Deslongchamps  reconnaît  dans  ces  échan- 
tillons une  espèce  différente  de  celle  qui  a  été  men- 
tionnée dans  la  grande  oolithe  de  Soliers  et  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  Pentacrlnus  Luardi.  Des  pla- 
quettes de  la  même  lentille  indiquent  que  l'espèce 
de  Luc  existait  aussi  à  Langrune. 

M.  Bigot  annonce  de  nouvelles  découvertes  de  silex 
taillés.  Il  signale  une  magnifique  lame  retaillée  en 
grattoir  à  une  de  ses  extrémités,  recueillie  à  Esquay- 
Notre-Dame. 

Dans  une  récente  excursion  à  Falaise,  il  a  exploré 
les  deux  stations  d'Olendon  et  delaBrèche-au-Diable. 
Par  suite  des  nombreuses  recherches  faites  dans  la 
première  de  ces  deux  localités,  on  n'y  trouve  presque 
plus  rien.  Cependant  il  y  a  recueilli  une  belle  ébauche 
de  hache.  A  la  Brèche-au-Diable  ,  il  a  ramassé  plu- 
sieurs grattoirs  du  type  discoïde  ou  allongé,  des  per- 
çoirs ,  un  grand  nombre  de  lames  et  une  de  ces 
pointes  considérées  comme  caractéristiques  du  Solu- 
tréen et  qui  était  associée  à  des  instruments  néoli- 
thiques. M,  Gostard  a  trouvé,  dans  la  Brèche  même, 
un  abri  dont  l'existence  avait  été  prédite  par  M.  Des- 
longchamps. 

M.  Morière,  secrétaire  de  la  Société,  fait  passer 
sous  les  yeux  de  nos  collègues  ,  une  série  de  miné- 
raux rares  du  Morbihan  ,  qui  lui  ont  été  adressés 
par  M.   de  Limur.    Après  être  entré  dans  quelques 
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détails  au  sujet  de  ces  pièces,  M.  Morière  donne 
communication  d'une  notice  de  M.  de  Limur,  que 
notre  correspondant  avait  bien  voulu  ajouter  à  son 
intéressant  envoi. 

M.  Morière  attire  ensuite  l'attention  sur  un  frag- 
ment de  scliiste  provenant  de  Sainte-Brigitte  et  con- 
tenant à  la  fois  des  mâcles  et  un  pygidium  (ïAsa- 
phus  armoricanus.  Il  fait  remarquer  que  la  roche, 
qui  contient  ce  trilobite,  ressemble  au  grès  de  May  et 
qu'il  y  aurait  peut  être  lieu  de  rechercher  si  cette 
espèce  est  absolument  caractéristique  du  grès  armo- 
ricain. 

M.  Boutard,  obligé  de  quitter  Gaen,  donne  sa  dé- 
mission de  président  de  la  Société  et  remet  un  pli 
cacheté  ,  qui  avait  été  déposé  entre  ses  mains  par 
M.  Letellier,  membre  correspondant  à  AJençon.  Ce 
pli  est  confié  à  M.  Eudes-Deslongchamps,  vice-prési- 
dent. 

La  Société  ,  par  l'organe  de  son  vice-président, 
exprime  tous  les  regrets  que  lui  cause  le  départ  de 
notre  savant  et  excellent  collègue.  Elle  ne  peut  ou 
ne  veut  accepter  cette  démission  ,  et  considère  que, 
pendant  tout  le  temps  de  son  exercice  de  1886, 
M.  Boutard  restera  son  président  d'honneur. 

M.  Topsent  donne  communication  du  travail  sui- 
vant : 
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SUR  LES  SPICULES  GRÊLES  FASCICULES 

DE 

XjA.  CLIOîST^   COELiA-Tu^ 

DES  COTES  DU  CALVADOS 

Par  E.  TOPSENT 

Licencié    es    sciences    naturelles 


J'ai  montré  :  1"  que  ces  spicules  ,  qui  n'avaient  été 
vus  qu'une  fois;  se  trouvent  fréquemment  sur  les 
individus  des  côtes  du  Calvados  ; 

2"  Que  leur  abondance,  leur  rareté  ou  leur  absence 
sont  dues  à  des  variations  individuelles  ,  et  que  la 
variété  Cl.  Imearis,  créée  par  M.  Sollas  sur  un  seul 
spécimen,  est  une  distinction  inutile. 

J'ai  insisté  sur  ce  point  nouveau,  que  les  spicules 
grêles  sont  normalement  réunis  en  faisceaux  au 
milieu  de  l'enchevêtrement  formé  par  les  spicules 
en  épingle  que  ,  jusqu'à  présent,  on  avait  cru  carac- 
tériser seuls  la  Cl.  cœlatn. 

Je  me  suis  occupé  cet  hiver  de  la  Cliona  cœlata 
(Grant),  qui  abonde  sur  nos  côtes  calcaires  où  on  la 
trouve  jusqu'au  niveau  des  basses  mers  de  vive-eau, 
criblant  de  ses  perforations  presque  toutes  les  pierres 
de  la  grève. 

La  Cliona  cœlata  est  le  type  classique  des  Éponges 
perforantes.  Elle  est  de  toutes  la  plus  anciennement 
connue  et,  à  ce  qu'il  semble,  la  plus  répandue.   Dé- 

15 
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crile  par  Grant,  en  1827  (1) ,  elle  a  été  étudiée  depuis 
par  plusieurs  auteurs.  En  1867,  Albany  Hancock ,  à 
qui  Ton  doit  deux  publications  (2)  très  importantes 
sur  les  Éponges  perforantes  ,  résume  ainsi  ses  carac- 
tères spécifiques  : 

«  Éponge  d'un  jaune  d'ocre  clair.  Spicules  en 
épingle,  longs  et  forts,  ua  peu  fusiformes ,  et 
quelquefois  courbeS;,  mesurant  plus  de  ^  de  pouce 
de  longueur;  la  tête  est  bien  définie,  globuleuse, 
presque  ovale  et  possède  généralement  une  pointe 
terminale  obtuse  qui  n'est  pas  exactement  placée  à 
l'extrémité  de  la  tige.  » 

Les  caractères  tirés  des  spicules  ayant,  dans  la 
détermination  des  éponges ,  une  importance  réelle 
par  leur  fixité  relative,  la  Cliona  cœlata  se  trouvait 
ainsi  presque  suflisarament  caractérisée  par  ce  fait 
qu'elle  ne  possédait  qu'une  seule  sorte  de  spicules, 
en  forme  d'épingle. 

D'après  une  série  d'observations  que  j'ai  faites 
dans  ces  derniers  temps  sur  des  échantillons  recueillis 
sur  la  plage  de  Luc  ou  provenant  du  large,  j'ai  pu 
me  convaincre  que  ,  en  ce  qui  concerne  C.  cœlata, 
ce  caractère  n'a  pas  la  fixité  qu'on  lui  avait  supposée. 
J'ai  trouvé,  en  eli'et,  dans  la  plupart  des  éponges  que 
j'ai  examinées,  une  deuxième  forme  très  remar- 
quable de  spicules. 

Ces  spicules  ont  été  vus  ,  une  seule  fois ,  par 
M.  Sollas  qui,  en  1878^  écrivait  (1)  :  «  J'ai  examiné  un 
spécimen  de  Clio?ia  de  Dawlish  ;  je  l'avais  toujours 

(1)  An7i.  Se.  nat.,  1"  série,  t.  X,  1827,  p.  1G2, 168. 

(2)  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Histonj,  1*  série,  t.  III,  1849^  p.  321 
et  3«  série,  t.  XIX,  1867,  p.  229. 
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pris  pour  C.  cœlata ,  mais  un  examen  de  ses  spi- 

cules  me  montra  qu'il  en  différait  par  la  forme  des  spi- 
cules  de  la  chair  qui ,  au  lieu  de  rester  relativement 
courts  et  d'être  en  forme  d'épingles,  acquièrent  une 
grande  longueur  relativement  à  leur  largeur » 

Je  n'hésite  pas  à  reconnaître  que  ces  spicules  ,  dé- 
crits et  figurés  par  M.  Sollas,  sont  identiques  à  ceux 
que  j'ai  observés.  Mais,  M.  Sollas  ayant  fait  du  spé- 
cimen de  Dawlish  une  variété  de  C.  cœlata  sous  le 
nom  de  C.  linearis ,  la  valeur  de  cette  variété  m'a 
paru  discutable. 

Je  me  suis  livré  à  un  examen  comparatif  des  éponges 
que  j'ai  recueillies;  et,  dans  quelques-unes,  j'ai 
constaté  que  les  parties  charnues  contenaient  une 
grande  quantité  de  spicules  grêles  aux  deux  extré- 
mités acérées  ;  dans  d'autres ,  ces  spicules  ,  moins 
abondants,  se  laissaient  pourtant  facilement  recon- 
naître ;  dans  quelques-unes  ils  étaient  rares,  et  plu- 
sieurs préparations  étaient  nécessaires  pour  que  un 
ou  deux  fussent  vus  ;  dans  plusieurs,  enfin,  il  m'a  été 
impossible  d'en  trouver. 

'  J'ai  pu  établir  ainsi  tous  les  passages  depuis  la  pré- 
sence en  grande  abondance  des  spicules  grêles  jusqu'à 
leur  absence  totale,  et  je  n'ai  vu  que  des  variations 
individuelles,  dont  je  n'ai  pu  apprécier  les  causes. 

De  telles  variations  doivent  être  fréquentes  dans 
les  éponges.  Dans  ces  dernières  années  ,  un  membre 
d'une  des  Sociétés  savantes  de  Londres  remarquait 
que  les  spicules  lisses  de  la  Spongilla  fluviatilk  de 
la  Tamise  passaient,  sur  certains  individus,  à  une 

(1^  Ann.  and  Mag.  of  nat.  Htst.,  5»  série,  1878. 
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forme  entièrement  épineuse.  L'auteur  ne  concluait 
pas  à  la  formation  d'une  variété.  Bowerbank,  dans 
sa  Monographie  des  éponges  anglaises  ,  cite  des 
éponges  qui  ne  possèdent  pas  toujours  une  des 
formes  de  spîcules  qui  les  caractérisent.  Et  peut-être 
devra-t-on  réduire  un  jour  le  nombre  des  espèces 
créées,  sur  un  seul  spécimen,  d'après  l'observation 
des  spicules,  comme  caractère  prédominant. 

Il  est  un  caractère  de  ces  longs  spicules,  droits  ou 
diversement  courbés,  à  diamètre  difficilement  appré- 
ciable, que  je  trouve  si  souvent  dans  le  Cliona 
cœlata,  qui  a  échappé  à  M.  Sollas  et  qui  mérite  pour- 
tant d'être  signalé ,  c'est  celui  de  leur  disposition 
dans  la  masse  cellulaire  de  l'éponge  :  au  lieu  d'être 
isolés  et  épars  comme  les  spicules  en  épingle,  ils 
se  trouvent,  dans  les  échantillons  oti  leur  présence 
est  facile  à  constater  ,  normalement  réunis  en  fais- 
ceaux de  3,  4,  5,  quelquefois  davantage,  au  milieu 
de  l'enchevêtrement  formé  par  les  autres  spicules. 

La  fréquence  de  spicules  grêles  acérés,  fascicules, 
doit  être  considérée  comme  un  caractère  de  la  Cliona 
cœlata  de  nos  côtes  du  Calvados  ;  je  l'ai  établi  sur 
l'examen  d'individus  recueillis  entre  le  Havre  et 
Arromanches  ;  sa  variabilité  ne  l'empêche  pas  d'être 
d'une  grande  importance  ,  puisqu'il  marque  une 
différence  tranchée,  au  point  de  vue  du  squelette  , 
entre  C.  cœlata  et  G.  radiata ,  C.  iiisidiosa ,  C.  an- 
gulata,  espèces  à  une  seule  sorte  de  spicules,  décrites 
et  figurées  par  Hancock,  en  1807. 

Le  spécimen  de  Dawlish  me  porte  à  croire  que  ce 
caractère  peut  être  étendu  à  la  Cliona  cœlata  d'autres 
régions,  et.  probablement,  généralisé. 


SÉANCE    DU    10    MAI    1886. 


Présidence  de   M.    EUDES-DESLONGCHAMPS , 

VICE-PRÉSIDENT. 


M.  le  Secrétaire-adjoint  donne  lecture  du  procès- 
verbal,  qui  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Vice-Président  dépouille  la  correspondance. 
Il  présente  ensuite  les  ouvrages  et  nombreux  im- 
primés de  toute  nature  qui  lui  ont  été  adressés  depuis 
la  dernière  séance. 

Il  annonce  ensuite  les  présentations  suivantes  : 

M.  Kliensiek,  libraire  à  Paris,  présenté  par  MM.  Mo- 
riôre  et  Eudes-Deslongchamps  ,  comme  membre  cor- 
respondant. 

M.  Barbé,  prosecteur  à  l'École  de  médecine  de 
Gaen,  présenté  par  MM.  Le  Sénéchal  et  Bigot,  comme 
membre  résident. 

Le  Bulletin  de  1884-85  est  distribué  aux  membres 
présents. 

M.  Eudes-Deslongchamps  proteste  contre  certains 
passages  d'un  travail  contenu  dans  ce  Bulletin  et 
relatifs  à  l'état  du  laboratoire  de  Luc,  avant  l'arrivée 
de  M.  Delage.  M.  Eudes-Deslongchamps  rappelle 
toutes  les  difficultés  qu'il  rencontra,  dans  le  principe, 
lorsqu'il  fallut  .organiser  ce  laboratoire,  créé  par  son 
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initiative.  De  nombreux  documents  administratifs  en 
font  foi.  Il  rappelle  que  c'est  à  celte  initiative  qu'on 
doit  l'acquisition  de  l'immeuble  actuel  et  le  vote 
d'une  somme  de  30,000  francs  accordée  parle  Conseil 
général  du  Calvados.  Grâce  aux  crédits  que  M.  Des- 
longchamps  put  obtenir  ensuite  de  M.  Paul  Bert,  alors 
ministre  de  rinstruction  publique,  un  commencement 
d'organisation  permit  dès  le  principe  à  de  nombreux 
élèves  de  s'installer  tant  bien  que  mal  dans  plusieurs 
pièces  disposées  pour  l'étude.  Tout  cela  n'était  pas 
parfait,  j'en  conviens;  les  jours,  particulièrement, 
étaient  très  défectueux  ;  mais  un  bateau  armé  en 
pêche,  muni  d'un  chalut  et  de  deux  dragues,  servit  à 
recueillir  une  quantité  considérable  de  mollusques, 
de  crustacés  et  de  spongiaires,  qui  furent  toujours 
à  la  disposition  des  élèves.  M.  Eudes-Deslongchamps, 
pendant  les  deux  années  qu'il  a  eu  l'honneur  de 
diriger  le  laboratoire  de  Luc ,  a  continuellement 
présidé  lui-même  à  ces  draguages  dans  le  bateau 
VEjnma ,  parfaitement  secondé  d'ailleurs  par  le 
garçon  de  laboratoire,  Palfrène  ,  auquel  il  se  plaît  à 
rendre  justice  pour  le  zèle,  et  on  pourrait  dire  l'abné- 
gation qu'il  a  montrée  dans  ces  excursions  très  fali- 
gantes.  On  ne  pourrait  peut-être  pas  accorder  les 
mêmes  éloges  à  certains  élèves,  que  leur  devoir  eût 
appelé  à  partager  les  fatigues  que  le  professeur  s'im- 
posait. Ces  draguages,  qui  avaient  lieu  presque  tous 
les  jours  et  qui  n'étaient  pas  sans  danger,  ont  été 
poursuivis  toutes  les  fois  que  l'état  de  la  mer  l'a 
permis.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ainsi  que  s'opérait 
l'approvisionnement  des  bacs  ou  plutôt  des  vases  de 
toute  espèce  et  de  toute  dimension,  oîj  l'on  était  bien 
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forcé  de  déposer  le  produit  des  draguages  faute  d'un 
aménagement  réel  (1). 

M.  Eudes-Deslongchamps  ne  peut  donc  accepter 
cette  espèce  de  rôle  passif  que  l'on  semble  avoir 
voulu  lui  faire  jouer.  Il  s'empresse  d'ailleurs  de 
rendre  toute  justice  à  M.  D'elage,  qui,  pendant  son 
trop  court  séjour  à  la  tête  du  laboratoire  maritime, 
a  rempli  ce  poste  avec  la  plus  grande  distinction. 
M.  Delage  est  donc  ici  absolument  hors  de  cause. 

Ces  travaux,  pour  ainsi  dire  manuels,  n'étaient 
pas  d'ailleurs  les  seuls  que  M.  Deslongchamps  s'était 
imposé.  Il  a  présidé  lui-même  à  de  nombreuses 
séances  de  dissections  et  il  a  guidé  les  travaux  des 

(1)  Puisqu'il  est  ici  question  de  ces  aménagements  provisoires, 
M.  Eug.  Deslongchamps  pense  être  utile  aux  personnes  qui  vou- 
draient étudier  les  animaux  marins,  en  indiquant  un  procédé 
simple  et  peu  coûteux,  d'improviser  toute  une  série  de  petits 
bacs  d'études,  sans  exiger  de  véritables  dépenses.  Il  suffit  pour 
cela  de  se  procurer  un  certain  nombre  de  cloches  à  melons,  en 
verre,  munies  d'un  bouton  pour  la  préhension.  On  renverse 
ensuite  les  cloches  en  les  plaçant  jusqu'aux  bords  dans  du  sable  ; 
puis  on  fait  communiquer  chacune  d'elles  avec  la  suivante, 
au  moyen  d'un  simple  tuyau  de  caoutchouc.  On  obtient  ainsi 
toute  une  série  de  cuvettes  dans  lesquelles  l'eau  de  mer  pourra 
être  renouvelée  continuellement,  au  moyen  d'un  réservoir  formé 
d'un  simple  baquet  placé  au-dessus  du  niveau  des  autres  vases. 
La  seule  difficulté  est  de  bien  graduer  l'arrivée  et  la  sortie  de 
l'eau  dans  chacune  des  cloches  :  mais  on  y  arrive  facilement  en 
serrant  plus  ou  moins  fort,  avec  une  corde,  les  tubes  dont  l'ap- 
port serait  trop  considérable.  Cet  outillage  est  bien  rudimentaire, 
j'en  conviens:  mais  tout  imparfait  qu'il  soit,  il  rendra  de  véri- 
tables services.  Il  est  surtout  peu  coûteux  et  peut  toujours  être 
improvisé  avec  facilité  dans  les  plus  petites  localités  et  sans 
perte  de  temps. 
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élèves  dans  les  intervalles  des  draguages,  qui  n'ont 
pris  fin  que  le  jour  oii  une  tempête  a  fait  sombrer  le 
bateau  YEmma. 

Un  travail  considérable  sur  les  poissons  de  la 
région  normande  avait  été,  en  outre,  préparé  par 
M.  Eudes-Deslongchamps.  Ce  n'est  pas  le  lieu  aujour- 
d'hui de  le  soumettre  à  la  Société  Linnéenne,  mais 
l'auteur  en  profite  pour  prendre  date,  et  ce  travail 
sera  présenté  aussitôt  que  la  commission  d'impres- 
sion sera  réunie  pour  la  préparation  des  documents 
à  insérer  dans  le  Bulletin  ,  soit  de  cette  année  ,  soit 
de  l'année  prochaine. 

Enfin,  M.  Eudes-Deslongchamps  avait  commencé  à 
jeter  les  bases  d"une  collection  des  animaux  marins 
qui  vivent  dans  la  zone  d'études  du  laboratoire.  Une 
série  nombreuse  de  spongiaires ,  d'hydraires  et  de 
crustacés,  préparés  avec  soin,  des  suites  intéressantes 
de  certaines  espèces  de  mollusques,  depuis  l'ambryon 
jusqu'à  l'adulte,  avaient  été  rassemblées  par  ses  soins 
dans  une  des  salles  d'études  et  doivent  probablement 
y  être  encore. 

M.  Eudes-Deslongchamps  ne  peut  également  ad- 
mettre l'assertion  toute  gratuite  qui  semble  être 
indiquée  :  à  savoir  qu'il  se  serait  pour  ainsi  dire 
emparé  d'une  mâchoire  û^Elephas  primigenius  dé- 
couverte par  l'un  des  élèves.  La  pièce  a  été  trouvée 
pendant  une  excursion  géologique,  présidée  par 
M.  Eudes-Deslongchamps  ;  l'un  des  élèves  remarqua 
l'affleurement,  à  la  base  du  diluvium,  d'une  trace 
d'ossemcnt  à  peine  perceptible  et  le  fit  remarquer 
au  professeur,  sans  y  attacher,  d'ailleurs,  aucune 
espèce  d'importance.  M.  Deslongchamps  dégagea  lui* 
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même  le  fragment  et  s'aperçut  bientôt  que  c'était , 
non  pas  un  ossement ,  mais  une  portion  indéter- 
minable d'une  dent  fort  usée.  Mais ,  allant  plus 
loin ,  il  vit  bientôt  qu'il  y  avait  en  arrière  une  ma- 
gnifique molaire  d'Elephas  primigenhis.  Toute  la 
journée  fut  ensuite  employée  par  le  professeur,  aidé 
de  ses  élèves,  pour  l'extraction  de  cette  pièce  paléon- 
tologique,  et,  après  plus  de  quatre  heures  de  travail 
sous  une  pluie  battante ,  on  put  arriver  à  dégager 
une  mâchoire  inférieure  complète,  avec  deux  arrière 
molaires,  absolument  entières,  et  les  deux  molaires 
antérieures  usées  jusqu'à  la  base,  par  l'exercice. 

C'était  la  racine  d'une  de  ces  prémolaires  qui  avait 
été  le  point  de  départ  do  tout  ce  travail  de  décou- 
verte. Lorsque  la  pièce  put  être  enlevée,  la  pluie, 
qui  tombait  à  torrents,  disloqua  et  délaya  d'une  ma- 
nière atfreuse  tout  cet  ensemble  de  sable  terreux  et 
d'ossements  friables,  qui  s'écrasaient  sous  le  doigt  à 
la  moindre  pression  ;  c'est  dans  cet  état  lamentable 
qu'elle  reçut  enfin  asile  au  laboratoire  maritime. 

M.  Eudes-Deslongchamps  fit  ensuite  sécher  tout  ce 
magma  informe  et,  après  un  travail  opiniâtre,  qui 
dura  plus  de  deux  mois,  il  parvint  à  reconsolider  les 
portions  de  dents,  par  des  encolages  minutieux  et 
successifs,  suivis  d'immersions  à  chaud  dans  le  blanc 
de  baleine.  11  fallait  ensuite  rapprocher  les  uns  des 
autres  les  milliers  de  fragments  ainsi  consolidés,  et  on 
peut  juger  quelle  somme  de  travail  peuvent  repré- 
senter deux  mois  entiers,  employés  sans  relâche,  pour 
cette  ingrate  besogne.  Aujourd'hui,  les  molaires  sont 
entièrement  reconstituées  ;  mais  malgré  toute  la 
patience  dont  il  e^t  capable,  l'auteur  n'a  pu  eneor© 


K 
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arriver  à  rétablir  entièrement  les  os  des  mâchoires 
qui  étaient  et  sont  encore  aujourd'hui  en  menus 
fragments.  Telle  est  l'exacte  vérité  au  sujet  de  cette 
mâchoire  (ïElephas  primigenius  dont  personne,  je 
pense,  ne  contestera  à  M.  Deslongchamps  le  droit 
de  disposer  comme  il  l'entendra. 

M.  Bigot  fait  connaître  à  la  Société  l'état  désastreux 
dans  lequel  se  trouve  notre  bibliothèque  :  une  com- 
mission est  nommée  pour  s'entendre  sur  les  mesures 
à  prendre  à  ce  sujet. 

M.  Puchot  présente  le  travail  suivant: 

RECHERCHES 

SUR 

LA   RÉSINE    ALDÉHYDE 

Par  M.  E.  PUCHOT 

Préparateur  de  chimie  à  la  Faculté  des  Scienci-s. 


La  résine  aldéhyde,  obtenue  par  l'action  de  la 
potasse  ou  du  carbonate  de  potasse  (1),  est  une  ma- 
tière molle;  mais  si  on  la  soumet  à  deux  ou  trois 
lavages  à  l'eau  chaude,  elle  devient  dure  et  friable, 
surtout  si  on  l'abandonne  quelque  temps  à  l'air. 

Elle  est  soluble  dans  l'alcool;  si  on  étend  d'eau  la 
dissolution,  ou  si  on  la  verse  dans  l'eau,  la  résine  se 
précipite.  Il  faut  certaines  précautions  pour  opérer 
cette  précipitation  (voir  série  B,  p.  267).  La  résine 
aldéhyde  change  de  poids  et  par  suite  de  composition 

(1)  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences, 
1379,  1"  sem. 
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avec  le  degré  d'humidité  de  Tair  ambiant  :  on  le  re- 
connaît en  exposant  à  l'air  une  certaine  quantité  de 
cette  matière  réduite  en  poudre  (voir  Exp"  1",  série 
B,  p.  261). 

On  constate  aussi,  par  cette  expérience,  que  la  perte 
ou  l'absorption  de  l'eau  ne  sont  pas  les  seules  modi- 
fications dont  la  résine  est  susceptible  sous  l'influence 
de  l'air. 

Les  formules  renfermées  dans  le  tableau  suivant 
seront  d'un  grand  secours  pour  la  discussion  des 
observations.  Chacune  d'elles  diffère  de  celle  qui  la 
précède  ou  la  suit  dans  une  même  colonne ,  par 
±:H202,  et  de  celle  qui  lui  correspond  horizontale- 
ment dans  la  colonne  précédente,  par202. 

Ces  formules  se  rattachent  toutes  à  celle  de  l'al- 
déhyde, si  l'une  d'entre  elles  peut  en  être  déduite. 
Or,  plusieurs  formules  de  la  première  colonne  repré- 
sentent des  polymères  iValdanes. 

Il  en  est  une  qu'il  importe  de  considérer  à  l'exclu- 
sion des  autres,  parce  que  les  produits  qui  vont  être 
observés  en  dérivent. 

Le  triple  de  la  formule  de  l'aldéhyde,  diminué  de 
2  Hj  Oj,  donne 

3  (C4H4O2)  —  2H2  Oj  =  C,î  Hs  O2  (Trialdane) 

et,  par  suite,  son  polymère 

8(G,,H8  0,)  =  Co6H6,0,6. 

Les  formules  de  la  première  colonne  seront  repré- 
sentées d'une  manière  générale  par 

G96 H64 0,0 ±:  nti, 02  =  8  (G,2 1-1.3  0,)  ±  ntijO,. 
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Compositmi  initiale  de  quelques-uns  des  produits 
sur  lesquels  ont  porté  les  oùservatio?îs.  —  Pour  une 
résine  (série  B),  j'ai  trouvé  la  composition. 

G  =  66,5  H  =  8,1  0  =  25,4, 

pour  une  autre  (série  A) , 

G=:66,2  H=8,l  0  =  25,7. 

Ces  nombres  rentrent  dans  la  formule  générale 
G96He4  05o±:nH2  0,. 

Dans  ces  deux  cas^,  ?i  est  sensiblement  entier  et 
égal  à  4  ;  mais  il  pourrait  en  être  autrement,  puisque 
la  quantité  d'eau  retenue  par  la  résine  est  variable. 

ACTION    DE   l'air    SEC. 

Déshydratation.  —  La  résine,  placée  dans  l'air  des- 
séché par  la  chaux  ou  l'acide  sulfurique ,  commence 
par  perdre  de  son  poids  ;  puis,  au  bout  d'un  certain 
temps  ,  la  diminution  s'arrête  ,  et  après  avoir  passé 
par  un  minimum,  le  poids  augmente  de  nouveau. 

Souvent ,  à  l'époque  du  minimum,  la  variation  de 
poids  est  insensible  pendant  plusieurs  jours. 

Le  minimum  se  constate  : 

6-7  septembre,  série  A,     exp.  3". 

30  juillet ,  —           Q\ 

6  août,  —           7'. 

6  août,  —            8«. 

6-7  septembre,  —           9^. 

6  septembre,  —      ■    10^ 
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L'analyse  ou  le  calcul  (liraient  ce  qu'il  s'est  dégagé 
d'eau  dans  l'air  sec,  si  la  variation  de  poids  n'était 
due  qu'à  une  perte  d'eau  ;  mais  Faction  à  laquelle 
est  due  l'augmentation  de  poids  qui  vient  ensuite 
peut  commencer  avant  que  l'eau  ne  soit  complè- 
tement éliminée.  Le  plus  souvent,  cependant,  l'eau 
sera  presque  entièrement  enlevée  ,  alors  que  l'autre 
action  sera  encore  à  son  début.  Il  en  sera  ainsi  sur- 
tout lorsque  la  perte  de  poids  aura  été  très  rapide, 
car  la  seconde  action  paraît  beaucoup  plus  lente. 

L'analyse  de  la  résine ,  dans  ces  conditions ,  a 
donné  : 


G 

H 

0 

Série  B,  exp.  5% 

71,2 

8.1 

20,7 

Série  A,  exp.  5% 

72,4 

8,2 

19/i 

La  formule  du  tableau  ci-dessus,  dont  ces  nombres 
se  rapprochent  le  plus,  est  G96H64  0io,  qui  veut  72% 
de  carbone,  8  °/o  d'hydrogène  (1). 

Dans  d'autres  expériences,  le  calcul  donne  : 

Carbone  Hydrogène 

Série  B,  exp.     4%  71,0  7,9 

Série  A,  exp.     3%  71,1  7,9 

—     A,    —      4%  71.3  7,9 

(i)  De  la  résine,  laissée  pendant  8  mois  en  couche  mince  sous 
l'eau ,  a  été  mise  sous  une  cloche  avec  de  la  chaux.  Lorsque 
son  poids  a  cessé  de  diminuer,  elle  contenait  : 


I 

II 

Moyenne 

Carbone, 

71,1 

70,7 

70,9 

Hydrogène, 

8,1 

8,3 

8,2 

Oxygène, 

20,8 

21,0 

20,9 
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Carbone 

Hydrogène 

érie  A^ 

exp. 

6% 

72, 

7,8 

-    A, 

— 

7% 

71,8 

7,9 

-    A, 

— 

8% 

71,9 

7,8 

-     A, 

— 

9% 

71,1 

7,9 

—     A. 

— 

10% 

71,3 

7,9 

~     A, 

— 

11% 

71,8 

7,9 

D'autre  part,  les  analyses  de  résines  desséchées 
dans  le  vide  ont  donné  : 


H         0 


72,0 

7,8 

20,2 

I 

71,9 

8,4 

19,7 

II 

72,1 

8,2 

19,7 

> 

72,0 

8,3 

19,7 

Série  B^,  exp.  1'% 
Série  K,   exp.  1'^      ^ 
Série  K,  exp.  2"  (r?9  mai) 


La  composition  de  la  résine  desséchée  est  donc 

G96  H64  O20  =  8  (G12  Hs  O2)  +  O4. 


Oxydation.  ~  Lorsque  la  résine ,  toujours  aban- 
donnée dans  l'air  sec,  a  cessé  de  perdre  de  son  poids, 
et  qu'après  avoir  passé  par  un  minimum  ,  celui-ci 
augmente  de  nouveau ,  on  est  conduit  à  rechercher 
comment  la  composition  varie. 

Or  ,  en  pesant  fréquemment  la  résine  ,  on  constate 
que  l'augmentation  de  poids  s'arrête  au  bout  d'un 
certain  temps.  La  composition  est  alors  représentée 
par 

C96  H64  O24  =  8  (G,2  Hg  O2)  +  Os 
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Analyses  :                         G  H  0 

(      I      69,3  8,  22,7 

f      II         y  7,9  » 

—  A,  —      9',                     69,3  8,  22,7 

—  A,  -    10%                      69,5  7,8  22,7 


Série  A,  exp.    6% 


Cette  même  composition  se  retrouve  dans  d'autres 
produits  traités  d'une  manière  différente  (série  Bj, 
2  ;  série  G,  3  ;  série  B,  2  et  3  ;  série  E,  1  et  2). 


ACTION   DE   l'air  HUMIDE  ET   DE   l'aTR   SEC   AGISSANT 
SUCCESSIVEMENT    SUR   LA   RÉSINE. 

Si  la  résine  brute  pulvérisée  est  mise  d'abord  en 
présence  de  l'eau,  son  poids  augmente  et,  après 
quelques  semaines,  il  arrive  à  ne  plus  varier  (série  B, 
exp.  2  et  3  ;  série  A,  exp.  1  et  2;. 

Si  alors  on  la  porte  dans  l'air  sec,  le  poids  diminue 
jusqu'à  atteindre  une  nouvelle  limite. 

lies  analyses  suivantes  indiquent  que  la  composi- 
tion est  devenue 

G96  H64  024  =  8  (  G,2  H^  0.  )  +  Og 


Analyses  : 

G 

H 

0 

Série  B,  exp.  2'.  . 

.     69,7 

7,7 

22,6 

Série  B,  exp.  3°.  . 

.     69,8 

7,8 

22,4 

Mais  l'examen  des  nombres  obtenus  dans  l'expé- 
rience V%  série  A,  ne  permet  pas  d'admettre  ce  ré- 
sultat comme  se  produisant  constamment. 
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La  composition  de  la  résine,  à  la  fin  de  son  sé- 
jour dans  l'air  humide,  n'a  pas  été  déterminée,  il 
s'est  probablement  formé  un  hydrate  de  la  forme 
C96  H64  O24  4- nHj  0,  lequel  n'a  fait  que  perdre  de  l'eau 
pendant  la  dessiccation.  (Voir  note  1). 


EXPÉRIENCES    DANS    LESQUELLES    IL    SE    PRODUIT    UNE   AUTRE 
RÉSINE. 

Dans  un  certain  nombre  des  expériences  oii  la 
résine  brute  a  d'abord  été  soumise  à  l'action  de  l'air 
sec,  on  n'a  pas  laissé  s'accomplir  les  deux  phases  de 
déshydratation  et  d'oxydation.  Mais  lorsque  la  dimi- 
nution du  poids  de  la  résine  eut  cessé,  on  l'a  portée 
dans  l'air  humide  et  ensuite  reportée  dans  l'air  sec. 
(Voir  exp.  3  et  5^  série  A  ;  4  et  5,  série  B). 

Après  ces  opérations;,  l'analyse  a  donné  : 


s.  A,  exp.  3 

s.  A, 

exp.  5 

Calculé 

Carbone, 

67,9 

67,5 

67,3 

67,7 

Hydrogène, 

7,8 

8,0 

7,9 

7,8 

Oxygène, 

24,3 

24,5 

24,8 

24,5 

ce  qui  conduit  à  la  formule 

Cgc  Hgg  0-26  =■  G96  He;  O24  +  H2  02- 

Dans  la  4^  exp.,  série  B,  on  aperçoit  facilement  que 
la  composition  est  la  même.  Cependant  cette  matière 
ne  se  produit  pas  nécessairement  dans  les  conditions 

16 
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indiquées,  car,  dans  la  5*  exp. ,  série  B,  l'analyse 
montre  qu'il  s'est  formé  Gge  H64  O24. 

La  résine  GgeHeeOae  se  trouve  aussi  dans  les  exp.  1 
et  2,  série  E.  (Voir  note  11). 

J'ai  admis  que,  si  la  résine  augmente  de  poids, 
c'est  qu'elle  s'enrichit  en  oxygène  ;  mais  tout  ne 
se  borne  pas  à  une  simple  addition  d'oxygène  ou 
d'eau. 

S'il  en  était  ainsi  pour  passer  de  la  composition 
G96H64  02oàG96H64  0î4,  l'augmeutatiou  de  poids  serait 
exactement  de  4  %  ;  or,  elle  est  plus  petite. 

Dans  exp.  6',  sér.  A,  le  poids  gagne  3,3  %  30juill.,  26  oct. 

—  9%  A,       —      2,2         7  sept.,  27  oct. 

—  10*.  A,       —       2,1         6  août,  23  oct. 

3%  B,  —  1.7  4  août,  29  oct. 

—  5%  B,  —  1,7  17 juin.,    7  sept. 

—  V\  B,,  —  1,0  22juill.,  20nov. 

—  2^  K,  —  3,1  31  mai,    21juill. 

pour  passer  de  Gge  H64  O20  à  Gge  Hee  O26  par  une  addi- 
tion d'oxygène  et  d'eau,  l'augmentation  serait  6,25  "jo; 
or,  elle  est  seulement 

Exp.  3%  série  A,  2,3  %      7  sept.,  29  oct. 

—    5-,       —  3,60/0    25  juin.,     7  sept. 

pour  passer  par  une  addition  d'eau  de  Gge  Hee  024  a 
GgeHeeOge,  l'augmentation  serait   de  2,2  "/o»  tandis 
que  dans  l'exp.  2,  série  E,  on  ne  la  trouve  que  de 
1,1  "jo  (note  n). 
Ces  nombres  conduisant  à  conclure  que  la  transior- 
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mation  de  la  résine,  dont  la  composition  centésimale 
devient  plus  riche  en  oxygène,  s'opère  avec  perte  de 
carbone. 

Si  nous  considérons  en  particulier  les  exp.  5,  série 
B  et  5,  série  A,  pour  lesquelles  l'analyse  a  été  faite  au 
commencement  et  à  la  lin  de  la  période ,  il  est  facile 
de  voir  que  dans  l'exp.  5,  série  B,  l'augmentation  en 
poids  de  1,7  %  correspond  à  une  perte  de  carbone 
de  1  «/o  et  à  un  gain  d'oxygène  de  2,7  »/o,  et  que,  pour 
la 5^  exp.,  série  A,  l'accroissement  de  poids  de  3,6  % 
correspond  à  une  perte  de  carbone  de  2,6  %  et  à  un 
gain  d'oxygène  de  7,1  °jo. 

Cette  perte  de  carbone  corrélative  de  la  fixation 
doxijçjène  se  rencontrera  encore  plus  loin,  elle  paraît 
être  un  fait  général. 

HYDRATATION  DES  RÉSINES. 

Lorsqu'une  des  deux  résines  sèches 
Cgo  Hôi  O24  ou  C96  Hee  O26 

est  placée  dans  l'air  humide  et  ensuite  portée  dans  un 
air  sec,  il  peut  arriver  que  le  poids  de  la  matière, 
après  avoir  augmenté  dans  l'air  humide,  redevienne 
dans  l'air  sec  ce  qu'il  était  d'abord. 

Il  s'est  formé  en  présence  de  la  vapeur  d'eau  un 
hydrate  qui  s'est  détruit  dans  l'air  sec.  (^e  tableau 
renferme  plusieurs  exemples  de  la  formation  de  ces 
hydrates  ; 
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Hydrates  de  Goe  Hei  O04. 

Exp.   5,  série  B  (11-26  septemb.). 

—  9,sérieA(29octob.-8déc.). 

—  10,  sérieA(27octob.-8déc.). 

Hydrates  de  G96  Hee  O26. 

Exp.  5,  série  A  (11-26  septemb.) 
Id.  (11  sept.-9oct.) 

Exp.  2,  série  E  (2avrJI-29mars) 
-    4,  série  B  (11-21  février). 
Id.  (9-14  mars).  .  . 


Augmentation 
pour  "/o 

a 
0 

'■5    ïï 

en  prés 
eau. 

ence  de 

eau 

salée. 

S  -S 

10,5 

10,8 

12,9 

13,0 

13,1 

13,0 

14,2 

14,8 

5,8 

6,35 

4,6 

4,2 

4,3 

4,2 

4,1 

4,2 

HYDRATES 

formés. 


G96H64024  4-5H202 

-h  6  HaOj 
-f  6  H2O2 


CeeHeeOae  -f-  7  H2O2 
-f  3H2O2 
4-2H2O, 
-J-2H2O2 
4-2H2O2 


(Voir  relativement  au  dernier  liydrate,  expérience 
4',  série  B  et  note  ni). 

NOUVELLES   MODIFIGÂTIONS  —  RÉSINE  SÈCHE  —  HYDRATES, 


L'ensemble  des  observations  faites  dans  les  diverses 
séries  montre  que  la  résine  aldéhyde  est  susceptible 
d'une  modification  autre  que  celles  qui  viennent 
d'être  indiquées. 

Dans  l'exp.  2%  série  B,  on  voit  la  matière  aug- 
menter de  poids  en  présence  de  l'acide  sulfurique  ; 
lorsque,  plus  tard,  elle  est  portée  alternativement 
dans  l'air  sec  et  dans  l'air  humide,  son  poids  con- 
tinue d'augmenter. 

Dans  l'exp.  5  de  la  série  B ,  pendant  les  alterna- 
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tives  de  sécheresse  et  d'humidité ,  on  voit  le  poids 
de  la  matière  sèche  augmenter,  bien  que  lentement  ; 
de  même  dans  l'exp.  6  de  la  série  A. 

Dans  beaucoup  d'autres  expériences,  la  matière, 
alternativement  sèche  et  humide,  a  augmenté  de 
poids  sans  donner  lieu  à  la  constatation  des  phéno- 
mènes discutés  jusqu'ici.  Le  poids  finit  cependant 
par  ne  plus  varier  ;  mais  la  composition  indique  une 
nouvelle  résine. 

Des  analyses  nombreuses  ont  été  faites  sur  les 
échantillons  ainsi  modifiés ,  les  unes  sur  la  matière 
sèche,  les  autres  sur  la  matière  dont  le  poids  a  cessé 
de  varier  dans  l'air  rendu  humide  par  la  vapeur  qui 
se  dégage  d'une  solution  saturée  de  sel  marin. 

I.  —  Analyses  de  la  matière  sèche. 

G  H  0 

Exp. 


2, 

série  B, 

66,6 

7,4 

1, 

—    D, 

66,2 

7.6 

2, 

—    D. 

66,4 

7,7 

!'■«  (3, 

—    G, 

66,3 

7,6 

l'-'Y. 

—    G, 

66,2 

7,4 

2, 

—     G, 

66,6 

7,7 

3, 

-    G, 

66,4 

7,9 

—  2,  —     K,        66,1         7,8 

—  10,  —     A,        66,0        7,5 
Moyenne,  66,37      7,65        25,98 

Gette  résine  est  isomère  de  l'hydrate  Gge  H64  O24 
f2H,0,. 
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II.  —  Analyses  de  la  résine  saturée  dans  la  vapeur 
d'eau  salée. 


[p.  4,        série  A, 

63,4 

7,7 

-8,          —    A, 

63,55 

7,9 

-     l"a,      —     G, 

63,4 

7,45 

-3,           -     G, 

(    I,  63,4 
}  II,  63,1 

7,7 
7,7 

moyenne  (1), 

63,37 

7,7 

28,97 
et  expérience  2*  série  D  (1),  62,4         7,7        29,9 

Ges  deux  séries  d'analyses  se  contrôlent  récipro- 
quement ;  les  dernières  indiquent  des  hydrates, 
à  2  et  3  doubles  équivalents  d'eau  ,  de  la  résine 
sèche  (2). 

De  plus ,  dans  les  observations  où  la  matière  n'a 
été  analysée  qu'à  un  seul  état,  sec  ou  humide,  le 
calcul  donne  pour  la  composition  en  présence  de  la 
vapeur  d'eau  salée  : 

Expér.  !■■%      série  D  (16  mars),      63,6 %  de  carbone 

—  l-^'Y,    série  G  (9  mars).         63,6         — 

—  1"P,      id.      (28  février),    63,4  — 

(1)  J'ai  rencontré  (série  K  —  3*  et  série  B  ,  —  3«)  des  résines 
ayant  la  composition  de  ces  liydrates,  mais  qui  ne  perdaient  plus 
d'eau  dans  le  vide  sec. 

(2)  Si,  en  effet,  on  ajoute  à  l'équivalent  de  la  matière  sèche 
2  fois  18  ou  36  d'eau,  c'est  un  accroissement  en  poids  de  4,15  Voi 
or,  si  à  une  matière  qui  renferme  66,37  "/ode  carbone,  on  ajoute 
4,15  Vo  d'eau,  le  nouveau  produit  renferme  63,7  "/o  de  carbone, 
et  si  on  ajoute  à  l'équivalent  3  fois  18  ou  54  d'eau,  l'augmentation 
est  de  6,2  "/o,  ce  qui  conduit  à  62,5  %  de  carbone. 
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Et  pour  la  composition  dans  l'air  sec  : 

Expér.  4,      série  A  (22  février),      66,1  de  carbone. 

—  8,         id.      (6  mars),  66,1  — 

—  1  «^  série  G  (19  février),       66,2         — 

Une  difficulté  se  rencontre  quand  on  cherche  par 
quelles  formules  ces  produits  doivent  être  repré- 
sentés. 

La  formule  G96  Hes  Oas  exige  66,3  °/,  de  carbone  , 
7,8  °/„  d'hydrogène. 

La  formule  C96H64O28  exige  66,66  %  de  carbone, 
7,4  %  d'hydrogène. 

L'une  représente  une  résine  plus  hydratée,  l'autre 
une  résine  plus  oxydée. 

En  prenant  Cge  Het  0-2i ,  on  aurait  le  troisième  terme 
d'une  série. 

C96  Hei  O20      G9G  Hei  Ou      Gge  Hci  0^8 , 

dont  les  deux  premiers  sont  connus. 

Si  l'on  adopte  GgeHesO^s,  la  résine  sèche  devient 
l'analogue  de  : 

G96  Hee  Oi6 

et  de  G95  H72  O32 

G96  Hvi  O34 

corps  qui  sont  isomères  des  hydrates  de  GgeHeiOat. 

Mais  si,  dans  une  même  expérience,  on  rencontre 

successivement  Cgo Het  O24  —  Gge  Hee  O^a  —  et  la  résine 

de  composilion  :      G  =  66,37      H=7,65      0=26, 
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comme  dans  les  expériences  G  et  10,  série  A  (voir 
note  iv),  celte  dernière  doit  être  représentée  par: 

G96  Hc8  028- 

D'ailleurs,  la  composition  moyenne  de  la  matière 
sèche  se  rapproche  plus  de  cette  formule  que  de 
l'autre. 

La  discussion  des  expériences  fait  voir  que  l'aug- 
mentation de  poids  qui  accompagne'  la  production  de 
la  résine  Gog  Hes  O28  est  moindre  que  s'il  y  avait  eu 
simplement  assimilation  d'oxygène  ou  d'eau,  confor- 
mément aux  formules  ;  il  y  a  donc,  comme  précé- 
demment, perte  de  carbone  pendant  que  la  matière 
s'enrichit  en  oxygène. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 
1°  Que  la  résine  brute,  en  perdant  de  l'eau,  prend 
une  composition  représentée  par  : 

C96H64O20  =  8(G,2H8O2)  +  O4. 

On  peut  la  considérer  comme  un  polymère  oxydé 
de  la  trialdane      3  ( C^ H., O,)  —  2 H,  0,  =  G,, Hg Oj  ; 

2°  Que  cette  matière  peut  en  fournir  d'autres  plus 
oxydés,  dont  les  formules  rentrent  dans  le  type 

G96  H64  O24  4-  n  H2  O2  =  8 (  G, 2  Hs  O2  )  +  ?i  H2  O2  , 

qui  peuvent  être  considérés  comme  des  polymères  à 
la  fois  oxydés  et  hydratés  d'une  trialdane; 

3°  Que  les  corps  de  cette  dernière  série  (lorsqu'ils 
ne  subissent  pas  de  modifications  plus  profondes) 
absorbent  l'humidité  du  milieu  011  ils  se  trouvent  et 
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forment  des  hydrates  qui  se  décomposent  dans  l'air 
sec,  en  régénérant  la  substance  primitive. 

ACTION    DE   LA.   CHALEUR. 

^  j 20°.  —  Deux  échantillons  de  résine  aldéhyde, 
préparés  l'un  par  la  potasse,  l'autre  par  le  carbonate, 
ont  été  chauffés  au  bain  d'huile  à  120°  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  soit  plus  dégagé  d'eau. 

L'analyse  de  ces  produits  a  donné 


pour  le  1", 

pour  le  2*, 

calculé. 

Carbone. 

71,57 

71,47 

72,0 

Hydrogène. 

7,9 

8,1 

8,0 

Oxygène. 

20,5 

20,43 

20,0 

Ces  nombres  concordent  avec  la  formule 
C96  H64  O20  =  8  (Gj2  Hg  O2)  +  O4 

De  i 20°  à  215°.—  Si  on  élève  davantage  la  tempé- 
rature, l'eau,  qui  avait  cessé  de  se  dégagera  120°, ap- 
paraît de  nouveau,  distille  abondamment  vers  170°, 
et  lorsque  la  température  atteint  210  à  220%  il  n'en 
passe  plus  que  des  traces.  Mais  entre  120  et  215", 
l'eau  ne  distille  pas  seule,  elle  est  accompagnée  d'un 
liquide  huileux  non  miscible  avec  elle. 

La  composition  de  la  résine  chauffée  vers  215°  est 
indiquée  par  les  nombres  suivants: 


1" 

opéi 

•ation. 

2»  opération. 

L 

hT 

Carbone. 

74,1 

73.9 

73,9 

Hydrogène. 

8,4 

8,1 

8,0 

Oxygène. 

17,5 

18.0 

18,1 
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Ces  résultats  s'accordent  avec  la  formule 

C96  Hea  O18  =  C96  Hei  O20  —  H2  O2  • 

De  2  i  5°  à  320".—  Au-dessus  de  220%  il  distille  en- 
core un  liquide  se  séparant  en  deux  couches  et  dont 
la  formation  est  abondante  à  270°.  Au-dessus  de  300°, 
il  ne  passe  plus  que  très  peu  de  matière.  A  partir  de 
275",  la  substance  restant  dans  la  cornue  a  perdu  sa 
fluidité  en  devenant  molle  et  élastique  à  la  manière 
du  soufre  mou  ;  et,  après  avoir  élé  portée  jusqu'à  320°, 
elle  a  pris,  par  le  refroidissement,  l'aspect  d'une  masse 
spongieuse,  noire,  légère,  à  reflets  brillants,  très  dif- 
ficile à  pulvériser,  qui  renferme 

I.  II. 

Carbone.  78,5  78,5 

Hydrogène.  8,1  8,0 

Oxygène.  13,4  13,5 

Ces  nombres  conduiraient  à  la  formule  C96  Hro  O12, 
mais  ce  n'est  qu'une  simple  coïncidence  due  à  ce 
qu'il  reste  en  mélange  dans  la  cornue  une  certaine 
quantité  du  produit  de  décomposition,  trop  peu  vo- 
latil pour  avoir  été  entraîné  totalement.  On  s'en  dé- 
barrasse en  traitant  le  résidu  par  l'éther.  La  résine  qui, 
à  220°,  était  encore  soluble  dans  ce  liquide,  a  cessé  de 
l'être  après  avoir  été  chauffée  à  330°.  La  substance 
lavée  à  l'alcool  et  à  l'éther  a  pour  composition 


G  =79,1 

H  =  7,8 

0  =  13,1 

C96H56O12  = 

=    C96  H64  Ojo 

—  4  H2  O2  . 

ou 

A  3.20",  h=.20"-'.  —  ?>\  Ton  chauffe  à  320",  mais  sous 
la  pression  de  20  millimètres  de  mercure,  il  distille 
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encore  une  quantité  notable  d'eau  et  d'un  liquide  de 
plus  en  plus  visqueux.  Après  épuisement  par  l'alcool 
et  l'éther,  j'ai  trouvé  pour  la  composition  du  résidu 

G=81,5  H  =  7,7  O=i0,8 

nombres  qui  diffèrent  peu  de 

C96  H5*  Oio  =  Ggc  H64  O20  —  5  Hs  O2  . 

Aux  températures  d'ébullition  du  mercure  et  du 
soufre.  —  La  matière  précédente  a  été  portée  ensuite 
k  355°  et  enfin  à  440°,  d'abord  sous  la  pression  ordi- 
naire, puis  dans  le  vide.  A  la  température  d'ébulli- 
tion du  mercure,  il  se  dégage,  comme  précédemment, 
un  liquide  épais;  mais  lorsqu'on  vient  à  chauffer  dans 
la  vapeur  de  soufre,  même  sous  la  pression  ordi- 
naire, la  décomposition  est  plus  profonde  ;  il  se  forme, 
non-seulement  un  produit  huileux,  mais  aussi  une 
certaine  quantité  de  gaz,  et  la  composition  ne  peut 
plus  être  exprimée  par  la  formule  générale 

C96  H64  O20  ±  nYiï  O2 
ce  résidu,  lavé  à  l'éther,  contient  : 


I. 

II. 

Calculé. 

Carbone. 

92,7 

93,3 

92,9 

Hydrogène. 

4,6 

4,8 

4,5 

Oxygène. 

2.7 

1.8 

2,6 

nombres  qui  s'accordent  avec  la  formule  Cge  H-js  O2 . 

Enfin  ce  produit,  chauffé  dans  la  vapeur  du  soufre, 
sous  la  pression  de  20  millimètres  de  mercure,  ne 
change  pas  de  composition,  car  il  contient  alors  : 
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I 

II 

III 

IV 

Carbone, 

92,7 

93,2 

93,3 

93,4 

Hydrogène, 

4,5 

4,7 

4,4 

4,5 

Oxygène, 

2,8 

2,1 

2,3 

2,1 

!'•  opéra- 
tion. 

2*  opéra- 
tion. 

328  g--- 

364  g--' 

41 

55 

2 

30 

20 

10 

17 

15 

248  g'-- 

» 

Liquides  huileux.  —  A  des  températures  voisines 
de  170  el  270^  il  a  distillé  de  Teau  et  des  liquides 
épais,  il  s'en  est  aussi  dégagé  aux  températures  éle- 
Yées.  Voici  quelques  indications  sur  la  quantité 
obtenue  de  ces  matières  : 


Résine  chargée  dans  la  cornue, 

Liquide  mixte  recueilli     \  Gouche  huileuse. 
entre  120  et  215o  :       \  -^^^ 

i  Couche  huileuse. 

Entre  215  et  320»  :       , 

i  Eau, 
Résidu  dans  la  cornue  à  320°, 

J'ai  cherché  si,  par  les  distillations  fractionnées, 
on  peut  retirer  de  ces  liquides  huileux  une  ou  plu- 
sieurs substances  définies;  mais  la  distillation,  opérée 
sous  la  pression  atmosphérique  ou  dans  le  vide  par- 
tiel, n'a  conduit  à  rien  de  net,  et  l'étude  de  ces  pro- 
duits reste  à  faire. 

Nota.  —  Les  expériences  ont  été  faites  en  plaçant 
la  matière  sous  une  cloche  reposant  sur  une  plaque 
de  verre  sans  fermeture  hermétique. 

Les  mots  :  «  chaux,  acide  sulfurique ,  eau,  eau 
salée  »,  qui  se  rencontrent  dans  les  tableaux  sui- 
vants ,  indiquent  celle  de  ces  matières  qui  était  sous 
la  cloche  pour  dessécher  l'air  ou  le  rendre  humide. 
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SERIE    A. 


La  résine  A  a  été  préparée  par  la  potasse  ;  elle 
est  demeurée  cinq  mois  exposée  à  l'air,  en  dernier 
lieu  dans  un  endroit  humide  ;  son  analyse  a  donné  : 


I. 

II. 

III.    Moyeime 

Carbone, 

65,9 

66,3 

66,3        66,2 

Hydrogène, 

8,13 

8 

8,15        8,1 

Oxygène, 

26, 

25,7 

25.55      25,7 

Série  A.  —  Expérience  1' 


Eau 

7 

2.125 

25    2.761 

1883. 

gr- 

9 

2.127 

février  6    2.  863 

mai 

28 

1.935 

11 

2.133 

juin 

1 

1.998 

19 

2.157 

Chaux. 

4 

2.031 

25 

2.183 

8 

2.076 

28 

2.199 

13    1.913 

11 

2.096 

août 

3 

2.228 

19    1.853 

14 

2.111 

9 

2.250 

29     1.852 

18 

2.135 

sept. 

5 

2.365 

22 

2.155 

17 

2.403 

Eau  salée. 

25 

2.152 

24 

2.425 

27 

2.151 

octob.l5 

2.515 

mars     4     1.940 

29 

2.148 

nov. 

9 

2.587 

6     1.946 

Eai 

.  à  la 

cave. 

déc. 

30 
19 

2.645 
2.675 

10     1.946 

juillet  4 

2.133 

janv. 

3 

2.728 
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Série  A.  —  Expérience  2". 


Eau. 

Eau. 

1884. 

1883. 

janv.     3    1.040 

sept.   10     1.103 

nov. 

9     1.147 

17    1.130 

23     1.102 

Eau  salée. 

20    1 . 154 

déc. 

1     1.159 

24     1.167 

3     1.162 

16    1.090 

oct.     15     1.200 

5     1 . 160 

24     1.090 

18     1.200 

Chaux. 

Chaux. 

Chaux. 

8     1.068 

19    1.035 

30    1.045 

22     1.079 

24     1.040 

fév.     11     1. 042 

27    1.039 

27     1.040 

13     1.042 

Série  A.  —  Expérience  3% 


Chaux. 


août     9 

0.726 

sept.     6 

0.677 

7 

0.677 

11 

0.680 

Eau 

'. 

17 

0.760 

oct. 


20 

0.780 

24 

0.785 

26 

0.790 

haux. 

15 

0.695 

22 

0.693 

29 

0.603 

.    H 


67.9 

Anal.|  H       7.8 

(  0      24.3 
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Série  A.  —  Expérience  4^ 


Chaux. 

1883. 

mai       1  2.275 

14  2.155 

23  2.147 

26  2.150 
28  2.146 

Eau  salée. 

juin      1    2.245 

4  2. 241 

5  2.243 

Eau. 

8  2.359 

11  2.380 

18  2.385 

22  2.384 

25  2.384 

Eau  {à  la  cave). 

27  2.413 
juillet  4    2.455 


9  2. 468 

16  2.498 

25  2.531 
août  3  2.557 

9  2.578 

sept.     5  2.670 

17  2.704 
oct.  15  2.780 
nov.      9  2. 857 

30  2.905 

déc.     19  2.941 

Acide  suif. 

22  2.317 

26  2.184 
janv.  3  2.170 

10  2.155 

17  2.152 

24  2.154 

Eau  salée. 

30  2.272 


févr.     6    2. 275 
13    2.275 

Acide  suif. 

19    2.182 
22    2.182 

Eau  salée. 


mars 


Anal, 


mars 


oct. 


19 

2.275 

3 

2.277 

C 

63.4 

H 

7.7 

0 

28.9 

3 

2.048 

6 

2.049 

7 

2.054 
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Série  A.  —  Expérience  5*=. 


Chaux. 

11     0.980 

29 

1.164 

déc. 

3 

1.180 

juin.  16    2.553 

Eau. 

8 

1.132 

19    2.368 

10 

1.125 

21     2.370 

17     1.084 

12 

1.135 

25    2.370 

24     1. 117 

13 

1.137 

f   G      72.4 

26     1.119 

14 

1.137 

Anal.|  H       8.2 

15 

1.137 

(  0      19.4 

Chaux. 

21 

1.135 

25     1.835 

24 

1.149 

oct. 

15    0.981 

26 

1 .  156 

Eau. 

18    0.981 

28 

1.157 

30    2. 058 

E 

au  salée. 

Acide  suif. 

août.     2    2.095 
6    2.111 
9    2.108 

nov. 

27     1.035 
2     1.035 
9     1.037 

janv. 

3 
10 
16 

0.987 
0.980 
0.980 

Chaux. 

A 

cide  suif. 

24 

0.980 

sept.     5    1.902 
7     1.902 
I.     II. 

14    0.983 
19    0.980 

^067.5  67.3 

AnalJH  8.     7.9 

[024.524.8 

Eau. 

22     1.105 
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Série  A.  —  Expérience  6'^ 


Acide  sîdf. 

8    0.959 

19    0.912 

10    0.969 

29    0.912 

juin. 

27 

1.399 

12    0.983 

30 

1.287 

15     1.012 

Chaux. 

août. 

2 

1.289 

19    1. 039 

4 

1.290 

mars     6    0. 877 

0 

1.291 

Chaux. 

8    0.876 

9 

1.293 

10     0. 878 

sept. 

5 

1.317 

24     0.867 

11 

1.318 

27    0.864 

Eau  salée. 

24 

1.326 

janv.     3    0.864 

12    0.912 

oct. 

15 

1.329 

23 

1.  330 

Eau  salée. 

17    0.912 

26 

1.  331 

Chaux. 

(G  09.3  )) 

16    0.907 

Anal 

|h 

8.    7.9 

24    0.907 

21     0.874 

(0  22.7   « 

26    0.876 

27 

0.856 

Chaux. 

Eau  salée. 

Eau. 

30    0.870 

fév.       6    0.868 

5    0. 912 

Nov. 

9 

0.900 

9    0.912 

29 

0.  962 

Eau  salée. 

oct.       7    0.917 

déc. 

3 

0.964 

1885. 

5 

0.960 

13    0.912 

juin.           0.919 

17 


Série  A.  —  Expérience  1" 


Chaux. 

août 

2    1.013 

sept.     5 

1.029 

4     1.012 

11 

1.034 

juin.    27     1.095 

6     1.011 

17 

1.036 

30     1.014 

9     1.012 

24 

1.  035 

Série  A.  —  Expérience  S'". 


Cl  taux. 

Acide  suif. 

19 

2.164 

juin. 

27 

2.142 

24     2.072 

21 

2.164 

août 

80 
2 

1.978 
1.972 

26    2.070 
28    2.070 

Acide 

suif. 

4 

1.974 

janv.     3    2.062 

29 

2.081 

6 

1.970 

mars    4 

2.082 

9 

1.976 

Eau  salée. 

6 

2.082 

sept. 

5 
11 

2.008 
2.015 

16    2.155 

Eau  salée. 

24 

2.021 

24    2.157 

oct. 
nov. 

15 

2 
24 
29 

2.032 

2.041 
2.050 
2.051 

Acide  suif. 
31     2.080 

Anal.!  H 
(  0 

63.55 
7.9 

28.55 

déc.      8    2.052 

Eau  salée. 
19    2.140 

fév.       2    2.080 
6    2.082 

Eau  salée. 

8 
12 
17 

oct.        7 
1885. 

1.945 
1.946 
1.947 
1.944 

22 

2.150 

13    2.162 

juillet. 

1.945 
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Série  A.  —  Expérience  9' 


Chaux. 

29 

0.649 

16 

0.576 

déc.       3 

0.653 

24 

0.578 

août.    9 

0.851 

5 

0.649 

sept.     6 

0.794 

8 

0.649 

Eaii  salée. 

7 

0.794 

11 

0.796 

Acide 

suif. 

30 

0.606 

17 

0.801 

fév. 

6 

0.607 

24 

0.801 

20 

0.574 

oct.     15 

0.808 

22 

0.573 

Acide  suif. 

22 

0.811 

27 

0.811 

Eau  salée. 

13 

0.584 

1' 
Anal.    H 

69.3 

19 

0.585 

8.0 

24 

0.607 

22 

0.586 

(o 

22.7 

26 

0.607 

29 

0.584 

29 

0.575 

28 

0.606 

mars 

4 

6 

0.585 
0.585 

Eau 

• 

Acide 

suif. 

oct. 
1885. 

7 

0.591 

nov.      9 

0.653 

janv.     3 

0.580 

juillet. 

0.603 

23 

0.660 

11 

0.578 

Série  A.  —  Expérience  10"' 


Acide  suif. 

24 

0.716 

27    0.430 

août      9    0.758 

oct.     15 
23 

0.721 
0.721 

Eau. 

6     0.706 

Anal.'  H 
f  0 

69.5 

nov. 

9    0.494 

11     0.708 

7.8 

23    0.501 

17     0.711 

22.7 

29    0.493 
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déc.      3     0.495 

Acide  suif. 

Perte  de  matière 

5    0.493 

par 

accident. 

8    0.493 

janv.     3    0.440 
10     0.438 

25 

0.433 

Acide  suif. 

16    0.438 
24     0.438 

mars 

4 
6 

f   G 

0.433 
0.433 

66.0 

20     0.435 

Eau  salée. 

Anal. 

1  ^ 

7.5 

22    0.435 
Eau  salée. 

30    0.460 
fév.       6    0. 401 

oct. 

0 

6 

7 

26.5 
0.205 
0.206 

24    0.461 

Acide  suif 

1885 
juin. 

0.214 

26    0.460 

13     0. 443 

Série  A.  —  Expérience  11'. 


Chaux. 

nov.      3    1.671 
9     1.543 

Eau. 

23     1. 768 

29     1.767 

déc.      5     1.768 

Chaux. 


8     1.586 

24     1.588 

janv.     3    1.588 


fév. 


Eati  salée. 

16    1.060 
24     1. 661 

Chaux. 

30  1.593 
2  1.591 
6     1.589 


Eau  salée. 


13     1.667 


Chaux. 


»     1.604 

29     1. 600 

mars    6    1.601 


Eau  salée. 

10  1.665 
12  1.666 
17     1.667 

Chaux. 

))    1.601 


19     1.668     oct.       7     1.625 
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SERIE   B. 


La  résine  B,  préparée  par  le  carbonate,  a  été  aban- 
donnée pendant  cinq  mois  dans  un  vase  ouvert,  en 
dernier  lieu  dans  une  armoire  humide. 

Son  analyse  a  donné  : 


I        II 

III 

Moyenne 

Carbone,                         66,8 

66,3 

66,5 

Hydrogène,         8,2          8 

8,1 

8,1 

Oxygène,                         25,2 

25,6 

25,4 

Série  B.  —  Expérience 

1". 

Au  i"'  étage. 

18     4.539 

Eai 

[sous  une 

22     4.572 

doch 

e). 

lai     14 

4 .  495 

23 

4.333 

Au 

i"'  étage. 

9 

4.543 

26 

4.350 

25 

4.787 

28 

4.344 

25     4.417 

août 

3 

4.876 

29 

4.  348 

9 

4.  929 

30 

4.347 

A  la  cave. 

sept. 

5 

5.134 

lin       1 

4.342 

24 

5.244 

2 

4.748 

27     4.533 

nov. 

30 

5.599 

5 

4.  307 

28    4.544 

déc. 

27 

5.666 

8 

4.368 

janv. 

3 

5.734 

Dans  une  cave 
humide. 

Chaux    (  sous 
une  cloche). 

lev. 
( 

6     5.774 
Ohaux. 

il 

4.532 

juin. 

4     4.286 

14 

4.564 

6     4.280 

19 

4.. 300 
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29     4.349 

12    4.359 

29 

4.357 

mars     6    4.350 

17     4.540 

31 

4.. 359 

Eau  salée. 

Chaux. 

juin 
oct. 

18 

7 

4.351 
4.385 

10    4. 525 

21     4.  .357 

Rnnarfjup.  —  Pour  cette  expérience ,  une  petite 
quantité,  4,495,  de  la  résine  pulvérisée  a  été  exposée 
à  l'air  dans  une  capsule  recouverte  d'un  papier  de 
soie;  elle  a  été  alternativement  abandonnée  dans 
une  chambre,  au  premier  étage,  à  la  température 
de  l'été  et  dans  une  cave  fraîche  et  humide.  Lorsque 
le  produit  observé  a  été  abandonné  dans  la  chambre, 
il  a,  en  peu  de  jours  (14-23  mai),  perdu  3,6  "/^  de  son 
poids,  qui  ensuite  a  varié  constamment  pendant  son 
séjour  dans  la  chambre.  Le  changement  est  devenu 
très  notable  quand  le  corps  a  été  porté  à  la  cave  ou 
reporté  au  premier  étage.  Lorsqu'on  l'a  mis  dans 
l'air  sec,  le  poids  a  diminué  plus  rapidement  et  d'une 
quantité  plus  considérable. 

On  voit,  en  février,  que  la  résine  reportée  une 
deuxième  et  une  troisième  fois  dans  l'air  sec,  après 
avoir  séjourné  dans  l'air  humide,  ne  reprend  pas  le 
même  poids  que  la  première  fois.  Ce  qui  indique  une 
autre  action  que  celle  qui  est  due  à  l'humidité. 

Série  B.  —  Expérience  2  . 


Eau. 

23 

2.657 

29 

2.600 

26 

2.672 

30 

2.608 

mai     J4     2.517 

28 

2.645 

31 

2.612 

'juin      1  2.()1U 

4  2.044 

6  2.660 

8  2.672 

11  2.693 

12  2.700 
14  2.705 

18  2.727 
22  2.74'7 
25  2.75.3 
27  2.750 
29  2. 757 

juillet  4  2.757 

Chaux. 

7  2.435 

9  2.400 
11  2.385 
16  2.382 

.   17  2.380 

19  2.378 

20  2.377 

21  2.378 
i  C  69.7 

Anal.     H  7.7 

[  0  22.6 

Acide  suif. 

20  1 . 651 

août      6  1.663 

sept.    11  1.670 


sept.    24     1.675 
oct.     15     1.680 

23  1.676 
nov.      2     1.672 

9     1. 673 

13  1.672 

14  1.672 
[C68.2  68.4 

Anal.JH  7.6   7.8 

(024.223.8 

27     0.847 

29    0.843 

déc3.       1     0.841 

3  0.844 

4  0.843 

Eau. 

10     1.023 
13     1.023 

Acide  suif. 

21     0.845 

27     0. 848 

janv.     3    0.848 

Eau  salée. 

10     0.999 

24  0. 912 

Acide  suif 
31     0.852 


fév.       1     0.8.52 
6    0.851 

Eau  salée. 

13    0.915 
19    0.915 

Acide  suif. 

25  0.866 
29    0.865 

Eaii  salée. 

mars     6    0.913 
9    0.912 

Acide  suif. 

10  0.861 

12  0.857 

21  0.856 

26  0.856 
i  C  66.6 

Anal.]  H        7.4 
(  0    26 
29     0. 079 

Eau  salée. 

avril     5    0. 665 

25    0.666 

juin     18    0.665 
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Série  B.  —  Expérience  3" 


Emi 

16 
19 

1.557 

1.543 

Chaux. 

mai     28 

1.605 

21 

1.536 

20     1 . 125 

juin      1 

1.663 

25 

1.533 

24     1.120 

4 

1.680 

28 

1.531 

8 

1.703 

30 

1.528 

Eau. 

14 

1.727 

août 

1 

1.528 

22 

1.746 

2 

1.529 

oct.     15    1.273 

25 

1.745 

4 

1.527 

18     1.274 

27 

1.745 

.H 

69.8 

29 

1.740 

Anal 

7.8 

Chaux. 

(o 

22.4 

Eau  à  la 

cave. 

4 

1.101 

22     1.142 

0 

1.098 

27     1.119 

juillet  4 

1.728 

9 

1.098 

29     1 . 120 

6 

1.728 

fC  67.6  67.8 
Anal.]!-!  7.7    7.5 

7 

1.728 

Eau 

fO!>l.7  24.7 

Chaux, 

sept. 

5 

1.211 

9 

1.603 

11 

1.220 

11 

1.583 

17 

1.225 

-    205 


Série  B.  —  Expérience  k" 


Chaux. 

21 
25 

3. 526 
3.546 

Anal 

(  0 

8 

11 

65.15 
8.1 

mai       1     3.284 
14    3.086 
23    3.079 

août 
sept. 

30 
6 
5 

3.571 
3.606 
3.751 

26.4 

3.035 

3.036 

27  3.077 

28  3.077 

17 
24 

3.801 
3.829 

A  cide  suif. 

Eau  salée. 

juin      1     3. 108 
4     3.212 

oct. 
nov. 

déc. 

24 

9 

30 

19 

3.939 
4.011 
4.083 
4.139 

13 
16 
19 
21 

2.909 
2.923 
2.906 
2.911 

5    3.205 

Acide  suif. 

Anal 

.)  H 

07.0 

7.7 

Eau. 

22 

24 

3.321 

3.164 

(  0 
21 

26.3 
2.  679 

8    3.336 

26 

3. 136 

22 

2.682 

14     3.370 

jativ. 

3 

3.130 

25 

2.676 

18    3.381 

10 

3. 109 

29 

2.672 

25    3.381 

17 

3.104 

mars 

<3 

2.684 

24 

3.103 

9 

2.684 

Eau  [à  la  cave). 

Eau  salée. 

Ei 

au  salée. 

27     3.410 

juin.     4     3.458 

30 

3.263 

10 

2.785 

9     3.473 

fév. 

2 

3.265 

12 

2.791 

16    3.503 

6 

3.266 

14 

2.794 
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Série  B.  —  Expérience  5'^ 


Chaux. 

17     2.313 

janv.   10    2.654 

24     2. 352 

15    2. 726 

jiiill.    16    3.169 

26    2.353 

fév.       6    2.804 

19    2.964 

21     2. 963 

Chaux. 

Acide  suif. 

23    2.960 

26    2.9.59 

oct. 

15    2.130 

13    2.158 

i  G       71.2 

Anal]  H        8.1 

r  0      20.7 

18     2.132 

19     1.149 

E 

au  salée. 

Eau  salée. 

Eau 

nov. 

2    2. 239 
9    2.241 

29    2.248 
mars     6    2.248 

27     2.669 
aoûL      2    2.9.54 

A 

cide  suif. 

Acide  suif. 

9     2.953 
Chaux. 

14     2. 129 
19     2.128 
22     2.128 

8     2.169 
10    2.1.59 
12    2.158 

sept.     5    2. 714 

29     2.127 

Eau  salée. 

7     2.714 

I.     IT. 

Eau. 

21     2.241 

.C69.2  68.8 

Anal.JH  7.9   7.9 

1022.9  23.3 

déc. 

8    2.337 
10    2.346 
12    2.381 

26    2.243 
29    2.243 

Acide  suif. 

Ëau. 

15     2.424 

19     2.476 

avril      5    2.157 

11     2.129 

27    2.552 

9    2.156 

2(1?    - 


SÉRTE   B,. 

L'alcool  dissout  la  résine  aldéhyde,  l'eau  la  précipite 
de  sa  dissolution.  Si  la  dissolution  alcoolique  est  peu 
concentrée,  on  obtient,  en  la  versant  dans  l'eau,  une 
résine  très  divisée  qui  reste  longtemps  en  suspension; 
et  quand  le  dépôt  des  parties  les  plus  volumineuses 
est  terminé,  le  liquide  reste  trouble  pour  ainsi  dire 
indéfiniment.  Le  dépôt  de  la  résine  en  suspension 
est  déterminé  par  l'addition  d'eau  salée  ;  mais  si  on 
lave  les  grumeaux  obtenus,  de  manière  à  éliminer  le 
sel,  ils  restent  de  nouveau  en  suspension  dans  l'eau. 
Il  convient  donc  d'employer  une  dissolution  alcoo- 
lique concentrée;  on  la  verse  dans  l'eau  en  agitant 
avec  une  baguette,  la  plus  grande  partie  de  la  résine 
se  dépose;  il  peut  arriver  que  les  grumeaux  se  réunis- 
sent en  se  soudant,  mais  cette  masse  caverneuse  se 
lave  facilement  dans  l'eau  froide,  dont  le  contact, 
pendant  un  temps  assez  court,  la  rend  facile  à  pulvé- 
riser. 

Toutefois,  je  dois  ajouter  que  ces  remarques  s'ap- 
pliquent à  des  résines  préparées  depuis  quelque  temps 
et  qui  étaient  restées  exposées  à  l'air.  En  opérant 
avec  une  dissolution  de  résine  récemment  préparée, 
je  n'ai  pu  éviter  d'avoir  une  masse  agglutinée  résis- 
tant au  lavage  à  l'eau. 

Une  partie  de  la  résine  B  a  été  traitée  par  l'alcool 
et  précipitée  par  l'eau.  Cette  matière  a  été  mise  en 
présence  d'eau  salée,  presque  constamment  sous  la 
pression  de  quelques  centimètres  de  mercure.  Du 


-    sus   - 

4  décembre  au  9  mars,  le  poids  a  perdu   65  %•  J'^ii 
désigné  cette  matière  par  B,. 

Série  Bi.  —  Expérience  1". 


Vide  sec. 

juin.   19     1.839 

Anal.'  H 

(  0 

72.0 

mai     31     2. 331 

21     1.838 

7.8 

juin     10    1. 853 

23     1.836 

20.2 

Série  B(.   —  Expérience  2'. 


Acide  suif. 

Acide  suif. 

sept.    26    2.674 

1884. 

juin    25    3.514 

juillet  3     2.774 

22     2.780 

(G      71.1 

Anal.'  H       8.2 

Acide  suif. 
29    2.594 

Eau  salée. 

(  0      20.7 

cet.        1     2.589 

5    2.859 

22    2.561 

3     2.588 

7     2.858 

Eau  salée. 

Eau  salée. 

8     2.860 

25    2.6i3 

6    2.675 

Acide  suif. 

26    2.643 

7     2 . 67  7 

10     2.784 

Acide  suif. 

Acide  suif. 

12    2.780 

14     2.780 

28    2.574 

17    2.594 

30    2.572 

20    2.592 

Eau  salée. 

16    2.863 

Eau  salée. 

Eau  salée. 

17     2.865 

août     2    2.664 

22    2.672 
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27     2.684 

Acide  suif. 

Eau  salée. 

29    2.684 

12 

2.608 

13    2.464 

Acide  suif. 

18 

2.608 

18     2.465 

20 

2.600 

31     2. 607 

(   G 

68.9 

Acide  suif. 

nov.      4    2.601 

Anal.|  H 

7.66 

1885. 

(  0 

23.44 

juillet         2.397 

Eau  salée. 

20 

2.383 

déc.      1 

2.381 

8    2.684 

o 

2.382 

Série  B|.  —  Expérience  S"" 


A  cide  suif. 

oct.       1     2.851 

(G62.4  62.7 
Anal.|H7,75  7,9 

juin    25     .    .    . 

Eau. 

(029.85  29.4 
nov.      4     2.408 

Eau. 

17     3.138 
20    3.140 

Eau  salée. 

sept 

Vide  sec. 

Vide  sec. 

sept.   29    2.850 

22    2.850 

Remarcjue.  —  J'ai  rapporté  une  partie  de  eette 
expérience  à  cause  des  analyses  qui  s'y  trouvent. 
Elles  indiquent  une  nouvelle  substance  isomère  d'un 
hydrate. 
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SERIE  G. 


La  résine  G  a  d'abord  été  abandonnée  sous  une 
cloche  avec  de  l'eau  salée;  elle  a  perdu  de  son  poids, 
ainsi  que  l'indique  ce  tableau  : 


883  mai  24 

19  g-- 

53 

Juin  14 

10  sr 

05 

~     27 

17 

38 

-     18 

9 

12 

—     28 

16 

96 

—    22 

8 

74 

juin     1 

15 

—     25 

8 

69 

—      4 

13 

66 

—     27 

8 

66 

-       8 

11 

82 

—     28 

8 

66 

„      11 

11 

Lorsque  la  variation  de  poids  de  cette  résine  eut 
cessé,  il  en  a  été  fait  plusieurs  parts  qui  ont  servi 
aux  observations  suivantes  : 

Série  G.  —   Expérience  1'"". 


Eau 

(i- 

étage). 

16 

4.52 

6       4.15 

19 

4.53 

(  G  67,5  67,4 

juin 

23 

4.33 

21 

4.53 

Anal]  H    »    7,6 

29 

4.39 

23 

4.52 

(0    »  25.0 

juin. 

3 

4.  46 

6 

4.46 

Chaux. 

Trois  échantillons 

de  la  matière  ame- 

Eau 

{à  la 

cave). 

née  à  cet  état  ont 

25 

4.21 

été  l'objet  des  expé- 

9 

4.51 

28 

4.17 

riences  : 

11 

4.50 

30 

4.16 

13 

4.52 

août      2 

4.15 

la    ip    1y 
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Série  G.  —  Expérience  1""  a. 


Chaux. 

Acide  suif. 

16 

1.356 

19 

1.356 

sept.   15 

1.306 

26     1.360 

24 

1.351 

janv.     3     1.362 

Eau  salée. 

oct.     15 

1.348 

18 

1.348 

Eau  salée. 

28 

1.416 

22 

1.352 

(  C 

63.4 

27 

1.359 

16     1.416 

Anal. 

1  ^ 

7.45 

nov.      9 

1.358 

24     1.416 

(  0 

29.15 

24 

1.351 

mars 

4 

1.140 

29 

1.  351 

Acide  suif. 

6 

1.139 

déc.      8 

1.351 

mai 

17 

1.136 

31     1.363 

juin 

18 

1.139 

Eau  .sv 

liée. 

fév.        2     1.363 
6     1.367 

oct. 

7 

1.148 

19 

1.416 

11     1.360 

22 

1.415 

13     1.357 

Série  G.  —  Expérience  1"'  p. 


Acide  suif. 

E 

au  salée. 

10     0.859 

sept.   15    0.791 
24     0.785 

23    0. 835 
29    0.835 

12    0.868 
15    0.889 
19    0.917 

oct.      15    0.786 
23     0.785 

Eau. 

Acide  suif. 

nov.      9     0.785 

déc. 

8     0.855 

22    0.784 
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24    0.781 

27     0. 777 
janv.     3    0.778 

Eau  salée. 

16     0. 820 
24    0.820 

Acide  suif. 

31     0.784 
févr.     2    0. 785 


11  0.783 

13  0.782 

16  0.781 

19  0.780 

Eau  salée. 

28    0.819 
Acide  sutf. 

mars     4     0. 783 
6    0.783 


(G  66  3 

Anal.j  H  7.6 

(  0  27.7 
6 

Eau  salée. 

9  0.579 

juin  0.580 

ocl.  0.580 
1885. 

juillet.  0.580 


Série  G.  —  Expérience  V^  ^. 


Eau. 

nov. 

2     0.887 
9     0. 888 

19    0.946 

sept.    15    0.850 

Acide  suif. 

20    0.918 

Acide  suif. 

24     0.918 

22     0.846 

Chaux. 

19    0.848 
29    0.847 

24     0.845 
27     0.841 

oct.     15    0.S47 

18    0.844 

Eau. 

janv.     3    0.841 

20    0.844 

déc. 

8    0.912 

Eau  salée. 

Eau  salée. 

10    0.916 

12    0.925 

16    0.886 

22    0.893 

15     0.934 

24    0.887 
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Acide  suif. 

(G  66.2 
Anal.    H       7.4 

(  0  26.4 
25  0. 629 
29     0.628 

9 

0.653 

31     0. 853 

iëv.       2    0.851 

6    0.852 

juin 
oc  t. 
1885. 
juillet 

0.650 
0.648 

0.648 

Eau  salée. 

Eau  salée. 

13    0.888 

19    0.888 

mars    6    0.653 

Sér 

ie  G.  —  Expérience 

2\ 

Chaux. 

Chaux. 

10 

0.645 

12 

0.650 

juin    28    1.380 

cet.     15    0.595 

15 

0.663 

29    1.342 

18    0.597 

19 

0.G73 

juin.     3     1.335 

27 

0.687 

6     1.330 

Eau  salée. 

janv.  25 

0.731 

7     1.330 

10     1.330 

22    0.625 

Chaux. 

(   G      68.8 

nov.      2    0.625 

Anal.]  H       8.1 

9    0.625 

tëv.       2 

0.595 

(  0     23.1 
10 

Chaux. 

G 

0.595 

.\nal.    H 

66.6 

24    0.595 

7.7 

Eau. 

29    0.595 

(o 

25.7 

15    0.610 

Eau. 

20    0.644 

24    0.645 

déc.      8    0.643 

18 
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Série  G.  —  Expérience  3" 


Acide  . 

mlf. 

Chaux. 

27    0.768 

janv.  10    0.793 

juin    28 

1.391 

oct. 

15 

0.666 

24    0.821 

29 

1.356 

18 

0.670 

juin.     3 

1.327 

20 

0.060 

Chaux. 

6 

1.324 

0.662 

fév.       2    0. 663 

7 

1.323 

27 

0.665 

6    0.663 

9 

1.319 

nov 

9 

0.664 

«     0.665 

11 

1.320 

E 

au  salée. 

1   G      66.4 

Anal.]  H       7.9 

(  0      25.7 

12 

1.320 

23 

0.696 

^/C  G9.3  08.9  69.3 

Ci" 

7.6    7.8 

29 

0.694 

»     0.446 

3.5  22.9 

Eai 

,. 

Eau  salée. 

Em 

f. 

déc. 

8 

0.716 

13    0.466 

10 

0.716 

16    0.466 

sept.   15 

0.674 

12 

0.711 

.i  G  63.4  63.1 

g)  H    7.4     7.7 
^f  0  29.2  29.2 

20 

0.717 

15 

0.736 

24 

0.718 

19 

0.751 

SÉRIE  D. 


Cette  résine ,  préparée  par  la  potasse ,  a  été  dis- 
soute dans  ralcool  et  précipitée  par  l'eau.  Elle  est 
demeurée  pendant  trois  semaines  en  présence  de 
chaux  vive,  son  poids  ne  diminuait  plus  ;  cette  ma- 
tière a  servi  aux  deux  expériences  suivantes  : 
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Série  D.  —  Expérience  1' 


A  cic'e 

suif. 

26 

1.221 

13 

1.  013 

1883. 

1884. 

16 

1.013 

sept.   15 

1.217 

janv.     3 

1.225 

24 

1.205 

Eau  salée. 

oct.     15 

1.209 

Eau  sa 

lée. 

23 

1.208 

25 

1.056 

nov.      9 

1.212 

16 

1.275 

29 

1.058 

24 

1.210 

14 

1.275 

mars 

4 

1.059 

déc.       8 

1 .  210 

6 

1.059 

Acide  suif. 

17 

1.055 

Eau  salée. 

juin 

1.052 

31 

1.226 

oct. 

1.050 

19 

1.275 

fév.       2 

1.  224 

1885. 

22 

1.275 

<3 
11 

1 .  222 
1  232 

juin. 

1.050 

À  cide 

suif. 

Anal.     H 

66.2 

7.0 

24 

1.223 

26.2 

Série  D.  —  Expérience  2". 


Eau. 

18    0.987 

Acide  suif. 

sept.   15    1.000 
26     1.078 

Eau  salée. 

14  1.003 
19    0.998 

Acide  suif . 

22     1.040 
nov.      2     1.041 

29  0.998 
Eau. 

oct.      15    0.988 

10     1.041 

déc. 

8     1. 075 
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déc.     10  1.080 

12  1.098 

15  1.109 
19  1.143 

Acide  suif. 

22    0.996 

29    0. 989 

janv.     3    0.991 

Eau  salée. 

16  1,041 


24     1.041 

Acide  suif. 

31     1.001 

fév.       2    1.001 

6     1.000 

Ëau  salée. 

13    1.043 
19     1.043 


'            [   G  62.4 

Anal.|  II  7.7 

f  0  29.9 

21  0.820 


Acide  suif. 


25 
29 
G 


kwàV  H 


0.789 
0.788 

66.4 
7.7 

25.9 


SERIE  E. 

Résine  traitée  un  grand  nombre  de  fois  par  l'eau 
bouillante  ;  à  la  lin,  l'eau  n'avait  plus  d'odeur  ni  de 
saveur. 

L'analyse  de  cette  matière  a  donné  : 


I 

II 

III 

Moyenne 

Carbone, 

67,8 

67,4 

67,4 

67,5 

Hydrogène, 

7,8 

7,66 

7,8 

7,7 

Oxygène, 

24,4 

24,94 

24,8 

24,7 

Série  E.  —  Expérience  !"■.  (^^  noie  II.) 


Chaux. 

21 

1.351 

Acide  suif. 

23 

1.357 

juin.   16     1.389 

25 

1.355 

30    1.353 

19     1.352 

26 

1.354 

août.     4     1.359 
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»  1.361 

»  1.356 

sept.     5  1.359 

11  1.357 

17  1.359 

Eau  salée. 

20     1.417 
24     1.417 

Acide  suif. 

oct.     15     1.358 
17    1.3.58 

Eau  salée. 

20    1.424 

22     1. 425 

Acide  suif. 

27     1.363 
nov.      9    1. 362 

Eau. 

22     1.522 
29     1.536 


déc.      3    1.540 
8     1.491 

Eau  (à  la  cave). 

10    1.493 

12  1.499 

13  .1.498 

14  1.498 

15  1.496 

Eau  {■!"'  étage). 


17 
21 

22 
24 
20 

28 


1.485 
1.493 
1.497 
1.502 
1.502 
1.505 


Acide  suif. 

janv.  10  1.358 
17  1.357 
24     1.358 

Eau  salée. 

30    1.433 
févr.     2     1. 432 


6     1.432 

Acide  suif. 

13    1.371 
19    1.371 

Eau  salée. 

29    1.431 
mars     G    1.431 

Acide  suif. 

10    1.374 
12     1.374 

Eau  salée. 

il  1.427 

21  1. 429 

26  1.431 

29  1.431 

Acide  sidf. 

avril   l^'-  1.374 

9  1.369 

25  1.370 

oct.  1.371 
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Série  E.  —  Expérience  2'' 


Eau 

E 

au  salée. 

15  1.581 
19     1.590 

mai     26 

2.894 

24    2.980 

27     1.610 

28 

3.020 

26    2.980 

janv.   10     1.645 

juin      4 

3.063 

oct. 

15    2.830 

fév.       6     1.658 

8 

3.080 

27    2.830 

11 

3.090 

A  ckle  suif. 

14 

3.097 

Eau  salée. 

18 

3.095 

22 

3.098 

20    2.980 

13     1.452 

25 

3.082 

22    2.981 

19  1.450 
22     1.451 

27 

3.087 

29 

3.062 

Acide  suif. 

Eau  salée. 

27     2 . 839 

Emi  (à  la 

cave). 

\ 

/ 

nov. 

3     2.831 

29     1.529 

juillet  4 

3.  075 

Anal 

IC68.9  68.7 
.^H  7.8  7.9 

nfiars     6    1 .  522 

21 
30 

3.110 
3.  125 

f023.223.4 
9    1.445 

Acide  suif. 

août     6 

3.140 

22     1 . 439 

9 

3.146 

24     1.439 

10    1.454 

sept.     5 

3.180 

29     1.437 

12     1.454 

11 

3.182 

Eau. 

Eau  salée. 

Chaux. 

déc. 

8     1.552 

17     1.516 

17 

2.884 

10     1.554 

21     1.517 

20 

2.883 

12     1.573 

26     1.518 
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29    1.520 

i  G      67.6 

Anal.]  H       7.6 

(  0      24.8 

»     1.194 

Acide  suif. 

oct. 

»     1.194 
7     1.195 

avril           1. 453 

»     1.193 

SERIE  K. 

La  résine  K  provient  d'une  préparation  par  le  car- 
bonate de  potasse. 

11  en  a  été  fait  plusieurs  parts. 

Une  partie  est  chauiîée  deux  ou  trois  fois  avec 
de  l'eau  alcaline  avant  d'être  lavée  à  l'eau  simple; 
elle  a  fourni  la  matière  de  l'expérience  l""". 

Une  autre  partie  desséchée  dans  le  vide  sec  donne 
lieu  aux  expériences  2"  et  3". 

Série  K.  —  Expérience  1' . 

La  matière  est  desséchée  dans  le  vide  : 


Mai  10 3.809 

21 3.341 

24 3.335 

26 3.  334 

I 

^   G 71,7 

Analyses    .H 8,4 

(  0 19,7 


II 

72,1 

8,2 

19,7 
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Série  K.  —  Expérience  2\ 


Vide  sec. 

18 

2.903 

18    2.529 

21 

2.906 

21     2.529 

mai     10    3.520 

.H 

f  0 

69.9 

12    3.481 

Anal 

8.3 

Eau  salée. 

13    8.479 

21.8 

/  C       71.2 

Anal.]  H        7.8 

f  0      21.0 

21 

2.68G 

déc.      1    2.633 

25 

2.686 

5    2.633 

sept. 

26 

2.718 

21     3. 044 

oct. 

3 

2.719 

Acide  suif. 

29    3.044 

17 

0  790 

(  G      72.0 

13    2.533 

Anal.|  H       8.3 

8    2.531 

(  0      19.7 

f  G      66.1 
Anal.)  H       7. 
{  0      26.1 

Airsec{^%YiO) 

Acide  suif. 

22    2.321 

31     2.819 

1885. 

juin.   15     2.903 

12 

2.531 

juin.           2.336 

Série  K.  —  Expérience  Z'. 


Eau  salée. 

18    2.012 

30    2.624 

mai     31     2.858 

Acide  suif. 

Acide  suif. 

juin     10    3.047 

21     2.521 

juin.     5    2.533 

18    3.051 

25    2.519 

7     2.533 

(C67.0  66.6 

Anal.JH  8.4   8.0 

[024.625.4 

Eau  salée. 

Eau  salée. 

27    2.620 
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Acide  suif. 

Eau  salée. 

Acide  suif. 

août     2    1.967 

nov.      4    1. 667 

2.544 

4     1.967 
26     1.976 

»     1.607 

Eau  salée. 

Eau  salée. 

21  2.644 

22  2.645 

Acide  suif. 

29    1.901 
sept.     1     1. 895 

12    1.731 

»     1.7,30 

21     1. 735 

A  cide  suif. 

[  G      63.8 

Anal'  H       7.9 

{  0      28.3 

Acide  suif. 

24    2.548 

déc.       1    1.071 

25    2.546 

oct.       4     1.063 

5    1.671 

26    2.546 

i  G      63.8 
Anal.j  H       7.8 

(  0      28.4 

Eau  salée. 

Eau  salée. 

17     1.728 

13     1.735 

29     1.892 

22     1.730 

18     1, 735 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  les  résultats  des  deux 
dernières  analyses,  la  résine  s'y  présente  comme  une 
matière  sèche  qui  ne  perd  plus  d'eau  en  présence  de 
l'acide  sulfurique  ;  elle  est  isomère  d'un  hydrate 
des  autres  résines  sèches. 

NOTE     X. 


Dans  les  expériences  2"  et  3%  série  B,  comme  dans 
les  expériences  1'"'^  et  2",  série  A,  la  résine  a  d'abord 
été  placée  dans  l'air  saturé  de  vapeur  d'eau,  et  en- 
suite dans  l'air  sec.  Son  analyse;,  après  séjour  dans 


G 

H 

0 

60,7 

8,3 

30,9 

61,2 

8,3 

30,5   (25  mai; 

60,9 

8,45 

30.65 
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l'air  humide,  n'a  pas  été  faite,  mais  on  pourrait  croire 
que  l'augmentation  de  poids  indiquera  la  composi- 
tion ;  si,  en  eiîet,  on  suppose,  par  une  hypothèse 
assez  vraisemblable,  que  l'augmentation  est  due  à 
une  absorption  d'eau ,  on  trouve  en  faisant  le  calcul  : 


Expérience  2^  série  B, 
3"  série  B, 
2"  série  A^, 

nombres  qui  sont  représentés  par  Cgr,  IhoOsô, 
etexp.  f-^sér.  A:  G  =  59,5  H  =8,4  0  =  31,1  (22  juin), 
nombres  représentés  par  Gge  H82  Oss  ;  ces  formules 
sont  de  la  forme  Cqg  Hei  Ooo  ±  n  H2  O2. 

Mais  si  la  résine  n'avait  fait  que  prendre  de  l'eau, 
elle  l'abandonnerait  de  même  dans  l'air  sec,  et  l'ac- 
tion devrait  s'y  continuer  comme  dans  le  cas  des 
résines  brutes;  c'est-à-dire  qu'on  devrait  remarquer 
un  minimum  dans  les  valeurs  successives  du  poids. 
Or,  rien  de  tel  ne  se  voit  dans  les  observations  dont 
il  s'agit.  L'hypothèse  d'une  simple  absorption  d'eau 
est,  pour  ce  motif,  à  rejeter;  il  a  dû  y  avoir  en  même 
temps  intervention  de  l'oxygène  de  l'air. 

Si  on  calcule  ce  que  deviendrait  la  composition 
dans  l'hypothèse  d'une  absorption  simuUanée  d'eau 
et  de  deux  équivalents  d'oxygène,  on  trouve  : 


G 

H 

0 

Expérience|2e  série^B, 

60,7 

7,8 

31,5 

38  série  B, 

01,2 

7,9 

30.9  (25juin 

2^  série  A, 

60,9 

8 

31,1 
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quisontreprésentés  par  0961176036  =  096^64024  +  ^^2  02 
et  exp.  l'"  série  A  :  G  =  59,5  H  =  7,9  0  =  32,0  (22  juin), 
représentés  par  Cm  Hts  Oas  —  Ck  H64  On  +  7  H2  O2  ; 
ces  formules  sont  de  la  forme  Cge  Hc,  Oaidr  ?«  H2  O2. 

Cependant,  cette  deuxième  hypothèse  n'est  pas 
encore  indiscutable  et  est  à  rejeter  pour  deux  rai- 
sons. 

La  première ;,  c'est  qu'il  est  reconnu  comme  loi 
générale  qu'un  gain  d'oxygène  n'a  pas  lieu  sans  une 
perte  corrélative  de  carbone. 

La  deuxième,  c'est  l'évaluation  de  la  perte  d'eau 
éprouvéependantla  période  de  dessiccation.  S'il  s'était 
formé  l'hydrate  Gge  Het  O24  ■+-  6  H2  O2  ,  la  perte  d'eau 
serait  11,5  "/o,  tandis  que  dans  la  2"  expérience, 
série  B,  je  trouve  13,7  et  13,4  dans  la  2*^  expérience, 
série  A.  Le  poids  de  l'hydrate  Coc  H6'^  O24  +  7  H2  O2 
perdant  son  eau,  diminue  de  13,15  °/o;  il  est  donc 
probable  que  cet  hydrate  s'était  formé. 

Dans  les  deux  autres  expériences  (1"  série  A,  — 
3'^  série  B)  ,  le  poids .  après  être  demeuré  constant 
pendant  quelques  jours,  a  diminué.  Craignant  alors 
une  influence  fâcheuse  de  la  température  élevée 
(c'était  pendant  l'été),  j'ai  transporté  les  matières 
en  observation  dans  un  endroit  frais.  J'ai  vu  avec 
surprise  le  poids  y  diminuer  encore  et  très  rapide- 
ment^ jusqu'à  une  autre  limite  avec  une  perte  de 
1  et  1  ,  25  7o 

Du  4  juillet  jusqu'à  l'analyse  (expér.  3,  série  B),  le 
poids  a  perdu  11,5  "/o-  C'est  exactement  l'eau  de  l'hy- 
drate Cç^^Bç,iOç>i-{-CjU^_0.,.  A  son  état  précédent  (27 
juin),  la  matière  était  plus  hydratée  et  le  rapport 
du  poids  ne  s'explique  qu'en  admettant  une  modi- 
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fication  de  la  résine  entrant  dans  l'hydrate;  on  aurait 
eu  alors  : 

CgeHoeOse  +  ÔH^Oç, 

De  même,  expér.  1'"°,  série  A,  la  perte  du  7  juillet 
au  25  février  est  12,8%.  Or,  Cgg  Hgg  Ooo  4- VH,  Og 
renferme  12,9  %  d'eau.  On  avait  donc  ce  dernier 
liydrate  le  7  juillet  et  précédemment  (27  juin) 
l'hydrate 

^96  ^68  O28  +  '7H2  O2 

En  résumé,  dans  tous  les  cas,  il  s'est  formé  un 
hydrate  rentrant  dans  la  formule  générale 

^96  1^64  O24  +  ^ïHo,  O2 

NOTE    II. 

Les  observations  de  la  série  E  confirment,  soit  par 
l'analyse,  soit  par  le  calcul,  l'existence  des  résines 

Cgg  H(;4  Oç,4  Cgg  Hge  O26 

et  aussi  celle  de  plusieurs  hydrates. 

La  portion  de  la  résine  E,  qui  a  servi  pour  la  pre- 
mière expérience,  est  d'abord  portée  sur  la  chaux. 
Du  21  juillet  au  17  septembre  ,  son  poids  oscille 
autour  de  1,357,  il  a  perdu  2,3  %  ;  il  en  résulte  pour 
la  composition  calculée  : 

G  =  09,1     H  =^7,7     0  =  23,2 

Dans  l'expérience  2%  le  poids,  au  17  septembre, 
conduit  par  le  calcul  aux  nombres  suivants  : 

G  =09,0     H  =7,8    0-^23,2 
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et  après  un  nouveau  passage  sur  l'eau  salée  et  une 
nouvelle  dessiccation,  j'ai  trouvé  : 

Carbone,  68,95  68,7 

Hydrogène ,         7,8  7,9 

Oxygène,  23,2  23,4 

Ces  nombres,  très  voisins  de  ceux  qu'exige  la  for- 
mule C96H64O24.  sont  néanmoins  un  peu  trop  faibles. 
Mais,  en  suivant  l'observation  jusqu'au  29  novembre, 
on  constate  une  légère  perte  de  poids  de0.55°/„;  si  on 
corrige  le  résultat  analytique  d'après  cette  donnée, 
on  arrive  précisément  à  69,2  "jo  de  carbone. 

Dans  cette  même  expérience  ,  la  diminution  en 
présence  de  la  chaux  est,  le  20  septembre,  moindre 
qu'elle  ne  sera  le  17  octobre  et  le  3  novembre. 
D'ailleurs,  on  voit  que  le  poids,  au  20  septembre , 
diffère  très  peu  du  poids  initial.  En  tenant  compte 
de  la  légère  dilférence,  on  trouve  que  la  composi- 
tion est 

G  =  67,6     H  =  7,9    0  rr  24,7 

On  peut  se  convaincre  que,  du  20  septembre  au 
3  novembre,  la  perte  de  poids  s'explique  exactement 
par  une  perte  d'eau. 

Une  autre  analyse  de  la  même  matière,  faite  beau- 
coup plus  tard,  a  encore  donné  : 

G  =  67,6        H  =  7,6        0  =  24,8 

mais  ici  le  rapprochement  des  poids  indique  qu'il  a 
dû  se  passer  autre  chose  qu'une  simple  addition  d'eau 
à  la  matière  du  29  novembre. 


—  286  — 

Le  changement  s'est  opéré  avec  une  augmentation 
de  poids  de  1,1  %,  tandis  que  pour  passer 

de  G96  H64  O24       à       C96  Hee  O2G 

c'est-à-dire  de  832  à  850,  l'accroissement  est  de  2, 16'7o. 

Le  même  phénomène  s'est  produit  dans  l'expé- 
rience 1''=  avec  un  accroissement  de  poids  de  1  "jo 
(24  janv.  —  19  fév.). 

Le  passage  d'une  composition  à  l'autre  ne  s'opère 
pas,  comme  après  le  20  septembre,  par  une  simple 
addition  d'eau.  11  n'y  a  pas  identité  entre  la  consti- 
tution du  corps  à  cette  date  et  au  moment  de 
l'analyse.  Dans  un  cas,  il  y  avait  un  hydrate,  dans 
l'autre  une  matière  sèche. 

Hi/drates.  On  trouve  dans  la  1"  expérience  : 

le  24  septembre,     Gge  Hg-i  O24  +  2  Ho  O2 
le  15  décembre,      Coe  H64  Oh  -1-  5  H2  O2 

Dans  la  2"  expérience  : 

11  septembre,         Cse  Hee  O^-a  -h  5  H2  Oi 
et  avant  l'analyse  de  la  fin,  C96  Hee  02e  +  2  H2  O2. 

On  a  ce  même  hydrate  dans  l'expérience  l'^  (série  E) 
après  le  2  février. 


NOTE    III. 

La  formation  de  l'hydrate  Cge  H70O30  dans  l'expé- 
rience l''"  de  la  série  R  donne  lieu  à  une  remarque 
qui  s'applique  aussi  à  d'autres  expériences. 
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Du  24  janvier  au  2  février,  l'augmentation  de  poids 
est  de  5.45  "Jo.  On  trouve  des  variations  de  poids  de 

5,5  7o  dans  expér.  9%  série  A  (28  décembre)  ; 
5,75  —  10%    —    A  (26  décembre)  ; 

5,25  —  5%    ~     B  (9  novembre). 

La  formation  d'un  hydrate  CggHyoOgo,  à  partir  de 
^96^64  024,  a  lieu  avec  une  augmentation  de  poids 
de  6,5°/o.  Cependant,  c'est  bien  un  hydrate  de  cette 
composition  qui  s'est  formé  ;  seulement ,  il  ne  se 
rattache  pas  à  la  résine  sèche  au  moyen  de  laquelle 
il  a  été  produit,  mais  à  celle  qu'on  obtiendra  en  lui 
faisant  perdre  son  eau  ;  pendant  l'hydratation,  il  y 
a  eu  passage  d'une  résine  à  une  autre. 

L'augmentation  de  poids  indiquée  par  les  nombres 
ci-dessus,  dont  la  moyenne  est  5,5  %,  est  bien  celle 
qui  doit  alors  avoir  lieu  ;  car,  d'une  part,  le  passage 
de  C9gH(;4  024  à  CgeUgeO^g  s'opère  (  note  II)  avec  une 
augmentation  de  poids  de  1  %,  et  la  formation  de 
Thydrate  CggH^oOjo,  à  partir  de  CggHegO^e,  détermine 
une  augmentation  de  poids  de  4,23  °/o.  On  arrive 
ainsi  à 

1  +  4,23  X  1,01  =  5,3 

nombre  très  voisin  de  5,5. 

NOTE   IV. 

Le  passage  de  Cgo  Hei  O24  à  Cge  Hee  Ose  s'est  opéré 
dans  la  série  E  (note  n),  avec  une  augmentation  de 
poids  de  1  %. 

Dans  la  série  A,  exp.  4,  la  résine  a  été  portée  dans 
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l'air  sec,  dans  l'air  humide ,  et  de  nouveau  dans  Tair 
sec.  L'analogie  indique  que  sa  composition  est  alors  (24 
janvOCgeHeeOie;  plus  tard  (22fév.),  elle  est  Cgs  Iles  Oss; 
pendant  le  passage  d'un  état  à  l'autre,  le  poids  a  gagné 
1,3  7o.  De  même  dans  l'expérience  11%  s.  A. 

Gela  étant,  on  reconnaît  facilement  dans  l'exp.  6°, 
s.  A,  la  production  successive  de  : 

G96H64O24         G96HG6O2G         GgeHesOss. 

En  elfet,  en  multipliant  par  101  le  poids  de  la 
résine  après  l'analyse  qui  a  donné  Gge  He*  0-i4 ,  on 
obtient  864,5.  Or,  le  poids  observé  le  3  janvier  est  864, 
et  le  produit  de  864,5  par  101,3  est  875,7.  Or,  le  poids 
observé  le  26  mars  est  876.  Il  s'est  donc  formé  à  ces 
deux  dates  les  résines  : 

CgeHeeOie  GgeHesOas 

•  On  voit  la  même  succession  dans  s.  A  exp.  10*. 

D'abord  une  analyse  y  indique  Gge  Hb4  O24;  dans  la 
note  précédente,  on  a  vu  que  l'hydrate  du  26  dé- 
cembre est  celui  de  la  résine  Gge  Hee  Ose,  et,  plus  tard, 
une  autre  analyse  donne  Gge  Hes  O28. 

Et  aussi  dans  s.  A  exp.  9^,  si  on  considère  les  poids 

0,573  (22  déc).  —  0,578  (24. janv.)-  —  0,585  (6  mars). 

NOTE    ADDlT'IONlSrElL.lL.E;. 

Aucune  des  matières  examinées  n'a  trouvé  sa  place 
dans  la  première  colonne  du  tableau  de  formules 
(p.  85).  L'examen  d'une  autre  résine  m'a  fourni,  dans 
des  conditions  variées ,  des  résultats  analytiques 
venant  l'y  placer. 
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La  matière  dont  il  s'agit  avait  été  traitée  par  l'alcool 
et  précipitée  par  l'eau  à  plusieurs  reprises,  sans  que 
j'aie  pu  l'obtenir  à  l'état  de  division. 

Laissée  dans  l'air  sec,  et  ensuite  dans  le  vide  avec 
de  la  chaux  vive,  elle  ne  se  modifiait  qu'avec  une 
extrême  lenteur,  différant  en  cela  de  la  résine  en 
poudre,  dont  le  poids  devient  invariable,  dans  le 
vide,  en  quelques  jours. 

Je  citerai  seulement  trois  analyses,  qui  démontrent 
une  fois  de  plus  que  la  perte  de  carbone  ou  d'une 
matière  carbonée  n'est  point  une  hypothèse  gratuite. 


C         II       0 
72       8,4    19,4 


1°  La  diminution  de  poids  était 

devenue  très  peu  rapide 

2°  Deux  mois  plus  tard 71,1  8,7  20,2 


S°  Encore  un  mois  après 


I     G8,6  8,3  21,1 
II    68,9  8,5  22,9 


Ces  résuUats  diffèrent  entre  eux  par  les  éléments 
de  l'eau  et  rentrent  dans  la  formule 

C9gH6I.Oi6±?«H,02 

Il  est  à  noter  que  ?i  va  en  augmentant  de  la  pre- 
mière aux  dernières  analyses.  Gomme  on  ne  com- 
prend pas  qu'une  matière  prenne  de  l'eau  dans  le 
vide  sec,  oii  d'ailleurs  le  poids  allait  en  diminuant, 
il  se  dégageait  iiécessairemeiit  une  matière  riche 
en  carbone. 

Sous  l'influence  d'une  température  de  250°,  il  s'est 
dégagé  de  l'eau  et  un  liquide  huileux,  la  composition 
de  la  résine  est  devenue  exactement 
C96  Heo  Oui. 

19 
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En  chaulfant  seulement  à  110  la  composition  est 

C<JG  Iles  On 

à  1100  comme  à  250*  la  résine  est  amenée  à  la  forme 

Cgo  H64  Oao  ±  n  Hg  0^    (II'-  colonne), 

comme  les  autres  produits  précédemment  obtenus 
par  l'action  de  la  chaleur. 

Mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  la  matière 
reportée  dans  le  vide,  après  avoir  été  chaulfée  à  110'', 
est  revenue  à  une  forme  tnoins  riche  en  oxygène, 
elle  a  repris  sa  place  dans  la  1'°  colonne. 

Après  être  resté  dans  le  vide  sec,  la  même  résine 
a  été  abandonnée  pendant  plusieurs  mois  dans  l'air 
desséché  par  l'acide  sulfurique  ,  son  poids  a  gagné 
5,  3  7o ,  et  sa  composition  est  devenue  C96He8  028, 
matière  plus  oxydée  (IIP  colonne). 

Il  est  donc  possible  que  dans  des  recherches  plus 
complètes,  on  trouve  le  polymère  lui-même  de  la 
trialdane  ou  ses  hydrates. 

M.  Le  Cornu  présente  quelques  remarques  au  sujet 
du  projet  des  eaux  de  la  ville.  Après  avoir  rappelé 
dans  quelles  conditions  on  trouve  la  nappe  arté- 
sienne et  avoir  indiqué  comment  elle  est  alimentée, 
M.  Le  Cornu  conclut  que  le  sondage  de  la  Gobeli- 
nière,  effectué  au  point  où  les  alluvions  qui  filtrent 
les  eaux  ont  leur  minimum  d'épaisseur ,  est  situé 
trop  près  de  la  rivière,  pour  que  l'on  ne  soit  pas  cer- 
tain de  tomber  sur  une  partie  de  la  nappe  conta- 
minée par  les  infiltrations  de  l'Orne.  Fait  beaucoup 
plus  grave,  le  point  choisi  est  situé  en  aval  de  la  ville 
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et  les  inliltrations  arrivent  au  banc  bleu  tenant  en 
suspension  les  impuretés  recueillies  par  la  rivière, 
dans  son  passage  à  travers  la  ville. 

Le  point  choisi  semble  donc  le  plus  défavorable 
au  point  de  vue  de  l'hygiène.  M.  Le  Cornu  estime 
d'ailleurs  qu'il  ne  suffit  pas  d'un  petit  nombre  de 
sondages  faits  au  même  point,  et  pense  que  pour  le 
débit  deux  sondages  éloignés  ne  donnent  pas  le 
même  résultat.  Il  y  aura  avantage  pour  les  raisons 
développées  à  choisir  le  plus  éloigné  de  la  rivière. 

M.  Eudes-Deslongchamps  fait  observer  que  le  banc 
bleu  n'est  pas  une  simple  couche  normale,  mais 
qu'il  offre  au  contraire  de  grandes  différences  lors- 
qu'on l'observe  en  un  point  ou  en  un  autre.  Cette 
couche,  simple  parfois  et  réduite  à  un  seul  niveau, 
peut  dans  d'aulres  circonstances  et  souvent  môme 
sur  un  parcours  peu  éloigné,  prendre,  par  suite  d'une 
ou  plusieurs  additions  de  bancs  calcaires,  une  épais- 
seur très  variable  et  devenir  une  véritable  série  de 
bancs  allernants.  De  plus,  son  ensemble  offre  parfois 
des  ondulations  donnant  naissance  à  de  véritables 
cuvettes.  On  s'expose  en  faisant  des  sondages  en  un 
point  à  tomber,  soit  sur  le  bord,  soit  sur  le  fond  de 
la  cuvette,  ce  qui  donne  nécessairement  des  diffé- 
rences considérables  dans  la  quantité  d'eau  reconnue 
suivant  les  différents  cas  ;  il  faut  donc  tenir  un  grand 
compte  des  différences  qui  peuvent  ainsi  être  accu- 
sées. On  ne  pourra  guère  avoir  de  données  certaines 
sur  le  véritable  régime  des  eaux  en  un  point  donné, 
qu'en  multipliant  les  sondages  dans  les  environs  et  en 
notant  avec  grand  soin  les  différences  et  les  allures  de 
ces  changements  suivant  une  ligne  droite  déterminée. 
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M.  Boreux  confirme  l'opinion  de  M.  Deslong- 
charaps.  Il  est  certain  que  sur  plusieurs  points  situés 
à  la  môme  cote  d'altitude,  la  profondeur  à  laquelle 
il  faut  aller  chercher  la  nappe  artésienne  est  très 
différente. 

M.  Demelle  déclare  que,  pendant  l'été,  il  est  obligé 
d'arrêter,  pendant  une  ou  deux  heures,  les  machines 
à  vapeur  de  son  usine,  le  puits  artésien  ne  fournis- 
sant pas  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  alimenter 
le  condensateur.  Si  une  enquête  démontrait  la  géné- 
ralité de  ce  fait,  ce  serait  la  condamnation  du  projet 
de  demander  à  la  nappe  artésienne  l'eau  nécessaire 
à  la  ville  et  il  faudrait  adopter  le  projet  de  captation 
d'un  cours  d'eau. 

Sans  cependant  vouloir  rien  allirmer,  faute  d'études 
préliminaires  suffisantes,  M.  Boreux  indique  pour 
solution  de  capter  plutôt  :  leLaison,  à  la  Brèche  au 
diable,  où  à  Rouvres,  à  une  hauteur  suffisante,  pour 
lui  faire  parcourir  les  40  kilomètres  nécessaires  pour 
l'amener  à  Caen. 

A  10  heures ,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE    DU   7  JUIN    1886. 


Présidence  de  M.  BERJOT. 


En  l'absence  de  M.  Eudes-Deslongchamps,  M.  Ber- 
jot  est  prié  de  prendre  la  présidence.  Le  procès-verbal 
de  la  séance  de  mai  est  lu  et  adopté.  Les  ouvrages 
reçus  sont  passés  en  revue. 

M.  Péroche  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de 
deux  brochures  intitulées  :  Etude  sur  les  végétations 
fossiles  au  point  de  vue  de  la  double  théorie  des 
révolutions  polaires  et  de  ïinfluence  précessionelle. 
—  V action  précessionelU  .,  théorie  justificative. 

M.  Duhamel  communique  la  liste  suivante  de 
plantes  trouvées  aux  environs  de  Vimoutiers  et  de 
Chamboy,  depuis  1878: 

Saponaria  vaccaria  L.,  champs  de  blé  à  Chamboy. 

Melilotus  leucantha  (Kock),  Vimoutiers. 

Trifolium  elegans  (Savi),  Camembert,  Vimoutiers. 

Tr.  hybridum  L.,  Saint-Martin-de-la-Lieue  (M.  l'abbé 
Auvray). 

Cirsiwn  oleraceo-acaule  ,  Guesquesalles  (MM.  Du- 
hamel et  Postel). 

Centaurea  solstitiaiis,  L.  Chamboy  (MM.  Postel  et 
Piquot). 
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Belminthia  echhioides  (Goert),  même  station. 

Convolvuliis  arvensis  L. ,  var.  à  gorge  pourprée, 
Camembert. 

Samolus  valerandi  L. ,  Fresnay-le-Samson. 

Euphoi'bia  lathyris  L.,  Camembert. 

ISnrcissus  major  (Gurt.),  Fresnay-le-Samson  (MM. 
Duhamel  et  Postel.) 

Jjinciis pjjgmœusXj.  Wolfèa  arrhiza{Goss.  etGerm.), 
Neuville,  Touques  (M.  Lecœur). 

Viscum  album  L. ,  bois  de  Coudehard  sur  le  Betulus 
aWus  (MM.  Lecœur,  Piquot  et  Postel). 

Buplevrum  le?ii(issmmmL.,  v.  Columnœ,  Chamboy. 

Viola  Sylratica,  var.  intrpiirea,  Guesquesalles. 
Id.  alba,  var.  chromatella,  Préaux,  Mesnil-Ba- 
cley  (Calvados),  trouvés  par  M.  Duhamel,  déterminés 
par  L.  Duval. 

Viola  hirta  alba  et  viola  hirta  purpurea,  nouvelles 
pour  la  Normandie,  trouvés  par  MM.  Postel  et  Piquot, 
près  de  Chamboy. 

M.  Morière  fait  observer  que  le  Melilotus  leucantha 
a  probablement  été  apporté  dans  l'Orne,  comme  dans 
la  Seine-Inférieure,  par  le  chemin  de  fer. 

La  Société ,  consultée  au  sujet  de  sa  réunion  an- 
nuelle,  adopte,  sur  la  proposition  de  M.  Bigot,  la 
ville  de  Falaise  comme  lieu  de  réunion,  et  décide 
qu'elle  aura  lieu  le  dimanche  11  et  lundi  12  juillet. 
Les  botanistes  seraient  dirigés  par  M.  Leclerc,  et  les 
géologues  par  M.  Bigot, 

Un  certain  nombre  des  membres  présents  à  la 
séance  annoncent  qu'ils  prendront  part  à  ces  excur- 
sions. 
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M.  le  docteur  Fayel  présente,  au  nom  de  M.  Barbé, 
une  lamelle  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  lamelle 
électrique  Barbé ,  qui  permet  d'étudier  au  micros- 
cope, d'une  façon  très  simple  et  très  économique, 
l'action  de  l'électricité  sur  les  petits  animaux. 

M.  Barbé  a  également  eu  l'heureuse  idée  de  modi- 
fier,en  chambre  claire, l'appareil  photbmicrographique 
du  docteur  Fayel,  par  une  glace  ordinaire  que  l'on 
recouvre  d'une  feuille  de  papier  huilé,  sur  laquelle 
on  peut  suivre  au  crayon  les  contours  de  la  prépa- 
ration observée.  Cette  chambre,  à  laquelle  i>I.  Fayel 
donne  le  nom  de  diambre  claire  Barbé,  présente,  sur 
les  autres  appareils  du  môme  genre,  le  grand  avan- 
tage de  donner  des  images  droites  et  réelles. 

MM.  Fayel  et  Barbé  ont  appliqué  cette  chambre 
claire  aux  projections.  En  l'encastrant  dans  la  porte 
d'un  amphithéâtre  ,  on  peut  placer  des  préparations 
microscopiques  instantanées,  sous  les  yeux  d'un 
nombreux  auditoire.  Ces  appareils  vont  être  prochai- 
nement présentés  à  la  Société  de  biologie  par  M.  Ma- 
(hias-Duval. 

M.  Topsent  donne  à  la  Société  communication  de 
la  note  suivante  : 
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NOTE 


SUR 


LES  THALLOPHYTES  MARINS  PERFORANTS 


Par  M.  E.  TOPSENT. 


Quand  on  examine  de  minces  lamelles  calcaires 
prises  dans  une  coquille,  perforée  par  une  Glione, 
au  contact  des  galeries  de  l'éponge ,  on  trouve  sou- 
vent de  longs  filaments  jaune-verdâtres,  quelquefois 
\erts,  qui  se  ramifient  dans  leur  épaisseur  et  s'anas- 
tomosent ou  s'entrecroisent  dans  tous  les  sens. 

Dans  son  travail  «  Zur  Biologie  und  Anatoînie  der 
Clione  (1),  »  M.  N.  Nassonow  a  décrit  ces  filaments 
comme  des  prolongements,  sans  cellules  visibles  et 
sans  squelette,  de  l'éponge  perforante,  dépendances 
du  mésoderme,  autant  que  peut  le  faire  supposer 
leur  coloration.  Le  rôle  de  ces  prolongements  serait 
de  déterminer  les  points  oii  doit  s'exercer  l'activité 
de  la  Clione. 

En  essayant  de  préciser  de  quelles  parties  de 
l'éponge  dérivaient  particulièrement  ces  prolonge- 
ments ,  je  fus  frappé  de  voir  que,  dans  certaines 
coquilles ,  ils  faisaient  à  peu  près  sinon  complète- 
ment défaut,  bien  que  la  Glione  lut  en  pleine  activité. 

(1)  Zeitsch,  Fiir  wiss.  ZooL,  XXXIX,  Bd.  2, 1883. 
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Je  m'aperçus  ,  en  outre,  que  toutes  les  coquilles  un 
peu  vieilles  étaient  parcourues  par  des  filaments 
semblables. 

Des  recherches  bibliographiques  m'apprirent  que , 
dès  1844  (J),  Carpenter,  en  étudiant  la  structure  mi- 
croscopique des  coquilles,  avait  rencontré  ces  corps 
et  considéré  leur  présence  comme  accidentelle. 

Depuis ,  beaucoup  d'auteurs  ont  repris  leur 
étude  (2)  ;  tous  s'accordent  à  voir  dans  ces  filaments 
des  parasites  végétaux,  algues  d'après  les  uns,  cham- 
pignons d'après  les  autres,  qui  perforent  une  foule 
de  corps  marins,  coquilles,  coraux,  écailles  de  pois- 
sons, etc. 

Le  professeur  Duncan  publia,  en  1876,  un  tra- 
vail (3)  sur  les  Thallophytes  parasites  des  Madrépo- 
raires  actuels.  Il  décrivit  des  organes  de  reproduction 
à  ces  filaments ;,  qu'il  plaça  sous  les  noms  d'Achl/ya 
pe7ietrans  et  (ÏA.  proliféra,  h  côté  du  Saprolegnia 
ferox.  J'établis  alors  une   comparaison  rigoureuse 

(1)  Report  of  t/ie  Brit.  Assoc.  for  the  aclvanc.  of  Science, 
York,  1884. 

(2)  John  QuekeU,  Lectures  on  Histology,  vol.  II  (  1851). 
Rose,  Quart.  Journ.  Micr.  Soc,  n»  10,  p.  7  (1855). 

Weld,  Sitzuncjsbericlile  S.  Kaiserl.  Akad.  S.  Wissensch.  — 
Math.  —  Naturw,  classe  xxxiii,  Bd.  Wien,  1859. 

Kôlliker,  Ann.  and  Mag.  of  Nat.  Hist.,  3°  série,  t.  IV,  1859, 
p.  300. 

Stirrup,  Proceed.  of  the  Lit.  and  Philos.  Soc.  of  Manchester, 
vol.  XI,  1872,  p.  137. 

Meseley,  Proc.  Boy.  Soc.  vol.  XXIV,  1875,  p.  Gi. 

Duncan,  Journ.,  R.  M.  Soc,  1881,  vol.  I,  n»  4,  et  vol.  I,  n"  5. 

(3)  Duncan,  Proced.  of  the  Boy.  Soc.  of  London,  vol.  XXV, 
1876-1877. 
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entre  les  filaments  qui  parcourent  les  coquilles  non 
perforées  et  ceux  qui  se  trouvent  au  voisinage  des 
Gliones,  et  je  pus  conclure  à  une  parfaite  similitude. 
Cette  constatation  leva  les  doutes  que  m'avaient  fait 
concevoir  sur  la  nature  de  ces  filaments  quelques- 
unes  de  leurs  particularités,  telles  que  la  dilîérence 
fréquente  et  très  tranchée  de  leur  coloration  et  de 
celle  de  l'éponge,  la  présence  d'une  membrane  bien 
facile  à  mettre  en  évidence,  en  débarrassant  par  HGl 
faible  les  filaments  du  calcaire  ambiant,  etc. 

L'hypothèse  que  M.  N.  Nassonow  a  émise  sur  la  si- 
gnification de  ces  prétendus  prolongements  d'épongé 
est  elle-même  peu  admissible  :  elle  leur  attribue  un 
rôle  inutile,  les  Gliones  creusant  toujours  leurs  ga- 
leries de  proche  en  proche  et  non  de  place  en  place , 
d'oii  leur  forme  arborescente  et  lobée. 

En  résumé  ,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  regarder 
comme  des  organes  dépendant  des  Gliones  les  longs 
tubes  unicellulaires  qu'on  trouve  communément  dans 
les  parois  de  leurs  galeries  ,  mais  bien  comme  des 
Thallophytes  parasites  qui  ont  pu  profiter  des  tissus 
de  l'éponge  pour  pénétrer  directement  dans  la  pro- 
fondeur des  coquilles  oii  ils  enfoncent  leurs  rami- 
fications. 

Le  même  membre  présente  le  travail  suivant  : 
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CATALOGUE  DES  ÉPONGES 

RECUEILLIES 

Sun,    LES    OOTES    DU    OALVADOS 

ET  SUR  QUELQUES  POINTS  DES  COTES  DE  LA  MANCHE 
Pendant  la  première  moitié  de  l'année  1886. 


Dans  mes  excursions  à  la  grève  et  dans  les  dra- 
guages  que  j'ai  faits  à  bord  du  Naiiplius,  le  bateau 
du  Laboratoire  maritime  de  Luc,  dont  M.  le  docteur 
Joyeux-Laffuie  met,  d'une  façon  toute  bienveillante, 
l'excellent  outillage  à  ma  disposition,  j'ai  dirigé  sur- 
tout mon  attention  sur  les  éponges  de  nos  côtes. 
J'en  ai  recueilli  déjà  un  assez  grand  nombre  que  j'ai 
entrepris  de  déterminer  dans  la  mesure  du  possible. 

C'est  le  résultat  de  mes  recherches  pendant  la 
première  moitié  de  cette  année  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  à  la  Société  Linnéenne. 

Bien  que  ce  ne  soit  qu'un  aperçu  naturellement 
très  restreint  de  la  faune  spongiologique  de  la  Manche 
et  que  de  nouvelles  investigations  soient  nécessaires 
pour  tirer  parti  des  matériaux  d'une  telle  faune,  qui 
semblent  relativement  abondants  dans  nos  parages, 
j'ai  cru  pouvoir  communiquer  à  la  Société  cette 
courte  note  comme  premier  appendice  aux  nom- 
breux travaux  publiés  par  elle  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  naturelle  de  la  Normandie. 
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En  m'aidant  du  grand  travail  de  J.  S.  Bowerbank 
sur  les  Éponges  d'Angleterre  (1)  et  de  la  Monographie 
des  Éponges  calcaires  du  professeur  Ernst  Haeckel  (2), 
j'ai  pu ,  jusqu'à  présent,  dresser  une  liste  d'environ 
40  espèces.  Quoique  ce  chiffre  représente  presque  le 
septième  de  celles  qui  ont  été  signalées  par  les  diffé- 
rents auteurs  sur  toutes  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  des  îles  anglo-normandes,  il  est  loin  de 
comprendre  la  totalité  des  échantillons  que  j'ai  pu 
me  procurer.  C'est  ainsi  que  je  n'y  fais  entrer  que  la 
plus  répandue  des  Glionides,  la  Cliona  cœlala,réser- 
vant  pour  une  note  ultérieure  la  nomenclature  des 
espèces  de  ce  groupe  recueillies  dans  mes  explora- 
tions. Pour  beaucoup  des  autres  éponges  en  ma  pos- 
session, j'ai  dû  renoncer  provisoirement  à  les  déter- 
miner. 

Le  fait  était  prévu;  car,  dans  l'état  actuel  de  la 
science ,  les  espèces  ,  quelquefois  même  les  genres  , 
ont  des  caractères  si  peu  marqués,  que  les  difficultés 
surgissent  à  chaque  pas  ,  souvent  insurmontables. 
Dans  son  Mémoire  sur  l'Embryologie  de  quelques 
éponges  de  la  Manche,  M.  Ch.  Barrois  écrivait 
même  (3)  :  «  Je  crois  que  tous  ceux  qui  étudieront 


(1)  Monograph  of  tlip.  BritisJt  Spongiadae,  publiée  par  lo  «  Roy. 
Society  »  de  Londres,  de  1864  à  1882,  4  vol. 

(2)  Die  Kallischwâmme,  3  vol.,  Berlin,  1872. 

N.  B.  —  Ces  ouvrages,  qui  appartiennent  à  la  bibliothèque  du 
Laboratoire  de  Luc  ,  m'ont  été  prêtés  par  M.  le  docteur  Joyeux- 
Laffuie,  directeur  de  la  station  maritime;  je  le  prie  d'agréer 
mes  remerciements  pour  son  obligeance  et  pour  les  encourage- 
ments qu'il  me  prodigue. 

(8)  Ami.  des  Se.  nat.,  C'  série,  t.  TTf,  1876,  p.  59. 
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les  éponges  du  groupe  des  Halkundria  reconnaîtront 
avec  moi  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  et  à 
l'exception  de  quelques  types  particuliers  ,  elles  sont 
indéterminables.  « 

En  fouillant  la  monographie  de  Bowerbank,  je  me 
suis  trouvé  bien  des  fois  en  présence  d'espèces 
créées  sur  un  seul  spécimen,  non  adulte,  examiné 
à  Télat  sec  ,  et  je  n'ai  pas  osé  leur  rapporter  des 
échantillons  sans  forme  et  sans  couleur  tranchées, 
ne  leur  ressemblant  que  parles  spicules,  de  forme 
unique,  de  leur  squelette  ;  et  j'ai  acquis  la  conviction 
qu'un  travail  de  révision  des  éponges  devient  né- 
cessaire aujourd'hui  que  les  caractères  spécifiques 
tirés  de  la  forme  des  spicules  ne  paraissent  plus 
avoir  la  fixité  qu'on  leur  prêtait  d'abord.  Une  obser- 
vation plus  rigoureuse  des  éponges  adultes  et  leur 
comparaison  aideraient  sans  doute  à  grouper  les 
espèces  si  polymorphes. 

La  critique  ne  s'étend  pas  à  la  plupart  des  éponges 
qui  composent  la  liste  suivante  ;  je  me  suis  appliqué 
à  n'y  faire  entrer  que  les  espèces  suffisamment  ca- 
ractérisées. 

ÉPONGES   CALCAIRES. 

Ascetta  coriacea  (Montagn.).  ^5ceWrtcon«ce«Hceckel, 
/.  c,  vol.  II,  p.  24,  et  vol.  III,  pi.  III  et  V,  fig. 
2  a,^  c.  Leucosolenia  coriacea  Bowerbank,  /.  c, 
vol.  III,  pi.  III.  —  Cette  éponge  a  déjà  été  trouvée 
sur  les  côtes  normandes  par  M.  de  Lacaze-Duthiers. 
J'en  possède  3  échantillons  de  couleur  lilas  pâle 
qui  m'ont  été  rapportés  par  M.  Bigot  sur  des 
Mélobésiées  du  rivage  de  Gréville  (Manche). 
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Ascandra  contorta  Hœckel,  /.  c. ,  vol.  II,  p.  91,  et  vol. 
III,  pi.  XIV,  fig.  6  a,  6  h.  Leiicosolenia  contorta 
Bwk.,  /.  c,  vol.  III,  pi.  III.  —  Éponge  blanche; 
draguée  par  15  brasses  à  4  milles  au  N.  de  Luc  ; 
face  interne  d'une  valve  inférieure  de  Pecten 
maximus. 

Ascandra  variabilis  (variété  générique,  Soleniscus 
varlabilis)  Hœckel,  /.  c,  vol.  11^  p.  106,  et  vol,  III, 
pi.  XVI,  fig.  A  a,  ^  l,  et  pi.  XVIII.  —  Éponge 
blanche,  recueillie  dans  deux  dragages  par  12-15 
brasses  au  N.  de  la  tonne  des  Essarts  de  Lan- 
grune.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  A. 
contorta,  mais  elle  présente  des  spicules  acérés 
de  deux  sortes  :  les  plus  grands,  arqués,  avec 
une  pointe  conique,  proéminente  à  l'extérieur  ; 
les  plus  grêles  forment  un  feutrage  assez  serré 
sur  la  surface. 

Sycandra  ciliata  Hœckel,  /.  c,  vol.  II,  p.  296,  et  vol. 
III,  pi.  LI,  fig.  1  a,  1  t,  et  pi.  LVIII,  fig.  9, 
Bwk.,  /.  c,  vol.  III,  pi.  II.  —  Commune  dans  les 
dragages  et,  à  la  grève,  sur  les  rochers  qui  dé- 
couvrent en  vive  eau. 

ÉPOxNGES    SILICEUSES. 

J'ai  fait  suivre,  pour  les  Silicisponges,  les  noms 
adoptés  par  Bowerbank  des  synonymes  proposés  ,  en 
1867,  par  D''  G.-E.  Gray  (1)  ;  cet  auteur,  frappé  de  ce 


(1)  «  Notes  ou  the  arrangement  of  sponges,  with  the  descrip- 
tion of  some  new  gênera  «  {Proceed.  Zool.  Soc.  Lo)id.,iS(il, 
part.  11,  p.  49-2-J58.  ) 
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que  la  majorité  des  éponges  anglaises  se  trouvait 
répartie  entre  les  quatre  genres  DicUjocjjlindrus , 
Eymeniacidon ,  Halichondria  et  hodyctia,  opéra  des 
coupures  qui  ne  paraissent  pas  généralement  ad- 
mises, les  auteurs  ayant,  depuis  cette  époque;,  mul- 
tiplié les  synonymes. 

Polymastia  mamtnillan's  B'^k.,  l.  c,  vol.,  II,  p.  71, 
et  vol.  III,  pi.  XII.  Pencillaria  mammillaris  Gray, 
/.  c, ,  p.  527.  —  Éponge  grisâtre  à  l'état  sec,  mais 
jaune  d'ocre  à  l'état  frais  et  émettant  de  longs 
appendices  en  forme  de  lanières  ;  commune  dans 
les  dragages  par  10-15  brasses  au  large  de  Luc. 

Polymastia  robusta  Bwk.,  /.  c,  vol.  II,  p.  02,  et  vol. 
III,  pi.  X.  Polymastica  robusta  Gray,  /.  c,  p. 
527.  —  Plus  rare  que  P.  mammillaris.  J'ai  dragué 
deux  échantillons  de  cette  espèce  gros  comme  la 
moitié  du  poing;  ils  étaient,  contrairement  à 
l'assertion  du  professeur  Wm.  King  concernant 
cette  éponge  (Bwk.,  /.  c,  vol.  II,  p.  63),  jaune 
d'ocre  et  mous  au  sortir  de  la  mer  et  sont  de- 
venus bruns  et  durs  par  dessiccation. 

A  la  suite  du  genre  Polymastia .  Bowerbank  a 
placé  dans  sa  Monographie  le  genre  Halyphysema, 
dont  il  a  décrit  deux  espèces  ;  II.  ramulosa  et  H. 
Tumanoîviczii.  On  sait  aujourd'hui,  parles  recherches 
de  Sarille  Kent,  Carter  et  Ray  Lankester,  que  VHaly- 
physema  Tumanoîviczii ,  qui  était  pour  Bowerbank 
la  plus  petite  éponge  de  nos  mers  et  que  Hœckel 
considérait  comme  une  éponge  restée  à  la  phase 
(jasirula,  est  un  Rhizopode  réticularien  à  test,  con- 
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stitué  par  des  spicules  d'épongés  aggliUinés.  Je  l'ai 
trouvé  souvent  rejeté  à  la  grève  sur  Sertularia  ahie- 
tina  et  S.  argeiitea  et  sur  Delesseria  lacerata. 

Tethya  lyncurium  Bwk. ,  /.  c,  vol.  II,  p.  92,  et  vol. 
III,  pl.  XV.  Donatla  aurcmtiam Gvdiy,  l.  c,  p.  541. 
—  Espèce  commune  ;  dans  tous  les  dragages  ; 
le  plus  souvent  jaune  de  chrome  à  l'état  frais. 

DictyocyliJidrus  ventilabnim  Bwk.,  /.  c,  vol.  II,  p. 
100,  et  vol.  III,  pl.  XVI.  —  Un  échantillon  rejeté 
à  la  grève,  hispide ,  gris ,  à  ramifications  dans 
un  seul  plan,  hauteur  =  G™,  08.  Cette  espèce 
(caractérisée  par  des  spicules  longs,  grêles,  acérés 
et  flexueux),  paraît  rare  sur  la  côte. 

Dictyocylindriis  ramosus  Bwk.  ,  /.  c. ,  vol.  II ,  p.  103  , 
et  vol.  III;,  pl.  XVI.  —  Éponge  très  commune  au 
large;  de  couleur  variable,  elle  est  souvent 
pourpre  foncé  ;  plongée  dans  l'eau  douce,  elle  y 
abandonne  rapidement  une  partie  de  sa  matière 
colorante  ;  hispide  à  l'état  sec.  Très  polymorphe. 
Certains  échantillons  ressemblent  beaucoup  à 
D.  ventilabrum  ;  on  y  trouve  même  quelquefois 
ça  et  là  des  spicules  acérés  flexueux.  Je  possède 
aussi  de  petits  spécimens  oii  quelques-uns  des 
longs  spicules  qui  proéminent  à  la  surface  sont 
subspinulés  ,  caractère  qui  les  rapproche  de  D. 
pumilus. 

hictyocylindrus  hispîdus  Bwk,  ,  L  c.  ,  vol.  II,  p.  108, 
vol.  III,  pl.  XVII.  —  Éponge  jaune,  arborescente, 
branches  peu  nombreuses  ,  allongées  ;  dragué 
3  échantillons  à  5  milles  au  large  de  Luc  par 
15  à  20  brasses  ;  l'un  d'eux ,  qui  mesure  0™,  40, 
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fait  partie  de  la  collection  zoologique  du  Labo- 
ratoire maritime. 
Dictyocylindnis  fascicularis  Bvvk. ,  /.  c. ,  vol.  II,  p.  110 
et  vol.  III,  pi.  XVIII,  Adreiis  fascicularis  Gray.  , 
/.  c. ,  p.  545.  —  Éponge  d'un  beau  jaune,  arbo- 
rescente et  grêle  ;  surface  lisse  à  l'état  frais,  mais 
chagrinée  à  l'état  sec  :  ce  dernier  aspect  est  dû 
à  ce  que  les  spicules  qui  proéminent  de  la  sur- 
face sont  groupés  en  faisceaux  et   non  épars 
comme  dans  les  espèces  précédentes.   Dragué 
3  échantillons  au  large  de  Luc. 
Microciona  i:)lumosa  Bwk. ,  /.  c,  vol    II,  p.  133  {M. 
carnosa),  et  p.  195  {Hym€7iiacidonplumosa)\  et 
vol.  III,  pi.  XXIV  [M.  plumosa)  Gray.,  l.  c,  Pro- 
nax  plumosa,  p.  536,  et  Microciona  carnosa, 
p.  535.  —  J'ai  recueilli  sur  la  grève  de  Cher- 
bourg, au  momen  t  oii  la  mer  les  rejetait,  3  échan- 
tillons de  cette  espèce  ;   ils  étaient  d'un  beau 
rouge  orangé  ;  ils  sont  massifs  et  paraissent  avoir 
été  largement  attachés  à  leur  support  par  une  de 
leurs  faces. 
Microciona  atrasanguinea  Bwk.,  /.  c. ,  vol.  II,  p.  138, 
et  vol  III,  pi.  XXIV.  —  L'espèce  bien  typique  est 
commune  sur  le  Quihot ,  où  elle  forme  des  pla- 
ques rouge-sang  ,  larges  et  très  minces 
Bymeclesmia  Zetlandica  Bvvk.  ,  /.  c. ,  vol.  II,  p.  152, 
et  vol.  III,  pi.  XXIX.  —  Draguée  au  N.  de  la  tonne 
des  Essarls  de  Langrune.  Pellicule  jaune  clair 
sur  Cellepora  pumicosa. 
Bymeniacidon  caruncula  Bwk.  .Le,  vol.  II ,  p.  166, 
et  vol.  III.  pi.  XXXII.  Reniera  carimcula  Gray. , 
l.  c,  p.  518.  —  Éponge  molle,  rouge  orangé  à 

20 
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l'état  frais,  gris  verdâtre  après  dessiccation.  Elle 
abonde  à  Luc  sur  Le  Quihot  et  s'étend  en  larges 
plaques  sur  les  grosses  pierres  de  la  grève  qui 
découvrent  en  grande  marée. 

Hymeniacidon  sangidneiis  Bwk.,  /.  c. ,  vol.  II,  p.  1G8, 
et  vol.  III  ,  pi.  XXXII.  Reniera  sanguinea  Gray, 
/.  c,  p.  518.  —  Cette  espèce,  colorée  en  rouge  vif, 
se  trouve  également  sur  Le  Quihot  où  elle  se 
distingue  très  mal  de  H.  caruncula.  Je  l'ai  aussi 
rencontrée  dans  les  dragages.  Elle  conserve 
assez  bien  sa  coloration  en  se  desséchant. 

Hymeniacidon  ficus  Bwk.,  /,  c,  vol.  II,  p.  206,  et  vol. 
III,  pi.  XXXVI.  Ficulina  ficus  Gray,  /.  c,  p.  523. 
—  Quelques  échantillons  jaunes  revêtants,  plus 
ou  moins  massifs;  Le  Quihot  et  dragages.  Dans 
ces  échantillons,  tous  assez  petits,  la  membrane 
dermique  présente  très  bieo  marqué  le  caractère 
de  l'espèce ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  armée  d'une 
grande  quantité  de  petits  spicules  cylindriques 
avec  dilatation  vers  le  milieu  [inflato-cylin- 
drical  spicula  Bwk). 

J'ai  reçu  de  M.  Corbière  une  éponge  qui  a  été 
rejetée  sur  la  grève  à  Cherbourg;  elle  est  en  tout 
semblable  à  Hymeniacidon  suàercus,  figuré  par  Bo- 
werbank,  /.  c,  vol.  III,  pi.  XXXVI,  et  beaucoup  plus 
grosse  que  les  échantillons  ordinaires  de  H.  ficus. 
Vivante  ,  elle  était  jaune  à  l'intérieur  et  orangée  à 
l'extérieur  sur  une  épaisseur  de  2  millimètres.  Une 
de  ses  faces  présente  un  orifice  de  0"',0i  de  diamètre 
dans  lequel  s'était  logé  un  petit  Pagure.  J'ai  dû  dé- 
terminer cette  éponge  H.  ficus,  parce  que  j'ai  trouvé 
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à  sa  surface,  mais  très  rares ,  ces  petits  spicules  que 
Bowerbank  dit  être  si  caractéristiques  de  l'espèce. 
Mais  leur  rareté  dans  ce  spécimen  ,  même  dans  les 
points  qui  n'avaient  pu  être  endommagés  par  le 
frottement,  comparée  à  la  profusion  avec  laquelle  ils 
existent  habituellement,  me  porte  à  penser  que  la  dis- 
tinction entre//,  ficas  et  //.  subercus ,  basée  sur  leur 
présence  ou  leur  absence,  peut  être  trop  artificielle. 

Hymeniacidon  sulphureiis  Bwk. ,  l.  c. ,  vol.  II,  p.  208, 
et  vol.  III,  pi.  XXXVII.  Suberites  sidphurea  Gray, 
/.  c,  p.  523. —  Éponge  revêtante,  commune  ;  Le 
Quihot  et  dragages.  Tous  les  échantillons  ne 
présentent  pas  la  belle  coloration  jaune  soufre, 
qui  a  valu  son  nom  à  l'espèce  ;  quelques-uns 
sont  très  pâles,  presque  blancs. 

Gejn're  cligna  Grant.  —  Dans  le  g.  Hymeniacidon,  Bo- 
werbank rangeait  une  espèce,  //.  cœlatus),  L  c, 
vol.  II,  p.  2i2,  et  vol.  III,  pi.  XXXVIII),  qui  re- 
présentait, outre  la  Cliona  cœiata  de  Grant  (1), 
{/lalichondria  cœiata  Johnston)  (2),  les  8  autres 
espèces  décrites  par  Alb.  Hancock  (3).  L'opinion 
de  Bowerbank,  mal  fondée,  n'a  pas  prévalu,  et  la 
division  établie  par  Hancock  est  généralement 
acceptée. 

La  Cliona  cœiata  (Grant)  est  peut-être  l'éponge  la 
plus  commune  dans  les  eaux  de  Luc  où  elle  perfore 

(1)  Edinb.  New  Phil.  journ.,  vol.  I,  1826. 

(2)  A  hlstory  ofbrit.  sponges  and  Utkophijtes,  Ediiib.,  1812. 

(3)  Ann.  and  Mag.  nfnnt.  Hist.,  2' série,  t.  II!.  184»),  et  3<=  série, 
t.  XIX,  1867. 
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les  pierres  et  une  quantité  prodigieuse  de  coquilles. 
Dans  la  plupart  des  échantillons  que  j'ai  observés, 
j'ai  trouvé,  dans  les  parties  oii  le  sarcode  abonde,  des 
spicules  grêles,  généralement  fascicules,  dont  j'ai 
fait  antérieurement  l'objet  d'une  courte  notice. 

Balichondria  cadiica  Bwk. ,  L  c. ,  vol.  II,  p.  234,  et 
vol.  III,  pi.  XLI.  —  Un  échantillon  dragué,  gris- 
clair  à  l'état  sec.   Espèce  assez  mal  caractérisée. 

Halichoiidria  panicea  Bwk.,  /.  c,  vol.  II  ,  p.  229,  et 
vol.  III,  pi.  XXXIX  et  XL.  C'est  le  type  du  genre 
Balicho?idria. --Elle  abonde  sur  le  littoral  et  est 
commune  dans  les  dragages  peu  profonds.  Elle 
est  très  polymorphe  et  le  plus  souvent  colorée  en 
jaune-verdâtre  ou  en  vert.  Au  niveau  des  basses- 
mers  de  grande  marée ,  la  grève  de  Luc  et  Le 
Quihot  sont  couverts  par  places  par  des  accumu- 
lations d'énormes  échantillons  vert-clair  de  la 
variété  Crête  de  coq  {Cocksco?nb  sponge,  Ellis.) 

Halicho7idria  incruslans  Bwk.,  /.  c. ,  vol.  II,  p.  249,  et 
vol.  IlI,pl.XLlV.  Dendoryx  incrustans  Gray,  /.  c, 
p.  535.  —  Éponge  jaunâtre.  Cette  espèce  est  sur- 
tout littorale;  j'en  possède  cependant  un  repré- 
sentant sur  une  valve  de  Cardium  norvegicum 
draguée  par  12-15  brasses  à  4  milles  au  N.  de 
Luc. 

Halichondria  irregularis,  Bwk. ,  /.  c. ,  vol.  II,  p.  252 
et  vol.  III,  pi.  XLIV.  Dendoryx  irregularis  Gray, 
/.  c,  p.  536.  —  Cette  espèce  a  les  plus  grandes 
affinités  avec  H.  Dickiei,  H.  Batei,  H.  incrustmis, 
H.  granulata  ,  IL  Robertsoni ,  etc.,  et  le  genre 
Dendoryx,   créé  par  le  D'"  .1.    E.    Gray  pour  ces 
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espèces,  établit  entre  elles  un  rapprochement 
qu'une  étude  approfondie  rendrait  peut-être 
encore  plus  intime. 

Halichondria  nigricans  Bwk.,  /.  c,  vol.  II,  p.  266,  et 
vol.  III,  pi.  XLV.  lophon  nigricans  Gray,  /.  c, 
p.  534.  —  Brun  foncé  à  l'état  sec,  dragages. 

Isodyctia  rosea  Bwk.,  /.  c,  II,  p.  282;  III,  pi.  XLIX. 

—  Un  échantillon  d'un  beau  rose  recueilli  à  la 
grève,  à  Cherbourg.  Pour  M.  Ch.  Barrois,  /.  rosea 
n'est  qu'une  variété  de  Spongia  cinerea  Grant.  : 
Isodyctia  cinerea  Bowerbank. 

Isodyctia  simplex  Bwk. ,  l.  c. ,  II,  p.  294  ;  III,  pi.  XLIV. 

—  Un  petit  échantillon  de  cette  espèce  se  trouve 
sur  l'une  des  Mélobésiées  que  M.  Bigot  m'a  rap- 
portées de  Gréville. 

Isodyctia  parasitica  Bwk..  /.  c,  II,  p.  287;  III,  pi. 
XLIX.  --  Éponge  sessile,  grise  ,  surface  inégale, 
rude  au  toucher  ;  un  échantillon  ,  Le  Quihot. 

Isodyctia varians  Bwk.,  /.  c,  II,  p.  281  ;  III.  pi.  XLVIIL 
Philotia  varians  Gray,  /.  c. ,  p.  522.  —  Plusieurs 
échantillons  sur  des  biachiis  Dorsettensis.  Je  n'ai 
pas  encore  trouvé  la  forme  rameuse,  figurée 
pi.  LXXVIII. 

Isodyctia  elegans  Bwk. ,  /.  c. ,  II,  p.  283  ;  III,  pi.  XLIX. 

—  Éponge  molle,  couleur  fauve  ,  oscules  larges  ; 
2  échantillons  dragués. 

Isodyctia  fallax  Bwk.,  /,  c,  II,  p.  302  ;   III,  pi.   LI. 

—  Sur  les  Mélobésiées  de  Gréville ,  j'ai  trouvé 
aussi  3  échantillons  de  cette  espèce  difficile  à 
distinguer  ^'Halichondria  angulaia  iOrinaangu- 
lata  Gray)  ;  la  confusion  est  d'autant  plus  aisée 
que  le  caractère  du   g.   Isodyctia  n'existe   que 
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près  de  la  surface.  Les  spicules  Iricurvo-acércs 
sont  très  abondants.  Bowerbank  n'avait  vu,  quand 
il  a  établi  ces  espèces  ,  qu'un  échantillon  de  /. 
fallax  et  un  ù^HaUch.  anfjulata  ;  tous  deux  pro- 
venaient de  Guernesey,oii  ils  avaient  été  recueillis 
par  Rév.  A.  M,  Norman. 
Isodyctia  fistulosa  Bwk.,  /.  c,  II,  p.  299;  III,  pi.  LUI. 

—  Le  Quihot,  grande  marée  de  mars. 
Isodyctia  simiilans  Bwk. ,  /.  c,  II,  p.  308;  III,  pi.  LL 

Adocia  swmlans  Gray  /.  c,  p.  522.  —  Éponge 
commune  dans  tous  les  dragages. 
Isodyctia  fiicorum  Bwk.,  /.  c. ,  II,  p.  322;  III,  pi.  LVI. 

—  Échantillons  nombreux  rejetés  à  la  grève  ou 
dragués  ;  rose  vif  à  l'étal  frais,  blanchâtres  après 
dessiccation. 

Isodyctia  Hyndmani  Bwk.,  /.  <?.,  II,  p.  264;  TII, 
pi.  XLYI  [  Balichondria  Hyndmani) ,  et  III, 
p.  355.  Additions  [Isodyctia  Hyndmani). 

Alehion  Hyndmani  Gvdi^ ,  l.  c,  p.  534.—  J'ai  recueilli 
dans  les  dragages  plusieurs  beaux  échantillons 
de  cette  espèce,  caractérisée  par  sept  sortes  de 
spicules. 

Dans  son  troisième  sous-ordre  des  éponges  sili- 
ceuses, Bowerbank  a  placé  à  la  suite  du  g.  Isodyctia, 
le  g.  Spongilla.  Ce  dernier  est  représenté  dans  notre 
région  par  une  espèce  : 

Spongilla  fhwiatilis  Bwk.,  /.  c,  II,  p.  339;  III, 
pi.  LIX ,  Ephydatia  fluviatilis  de  Gray,  /.  c. , 
p.  550.  -  Elle  abonde  dans  le  ruisseau  qui  tra- 
verse la  prairie  et  dans  le  canal  de  Gaen  à  la 
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mer ,  où  elle  paraît  s'avancer  jusqu'auprès  de 
Ouistreham,  car  je  l'ai  recueillie  sur  des  bouées 
en  aval  du  pont  de  Bénouville.  Elle  se  présente 
sous  deux  aspects  bien  différents  :  le  long  des 
berges  du  canal  et  sur  les  bouées,  c'est  une 
éponge  brunâtre,  formée  de  petites  masses  ar- 
rondies, attachées  à  des  supports  arborescents, 
plantes  ou  colonies  d'hydraires  ;  elle  s'étend,  au 
contraire,  sur  les  murs  des  caniveaux  en  larges 
plaques,  à  surface  mamelonnée,  blanchâtres, 
fréquemment  teintées  de  vert.  Depuis  ma  pre- 
mière excursion,  qui  eut  lieu  en  décembre  1885, 
j'ai  trouvé  constamment  dans  ses  tissus  les  gem- 
mules jaunes  ,  avec  les  amphicUsques  caracté- 
ristiques de  l'espèce. 

Desmacidon  (legagropUus  Bwk. ,  /.  c. ,  II,  p.  352;  III, 
pi.  LXIII  et  LXXXIIl.  Aegagropila  varicms 
Gray,  /.  c,  p.  533.  —  Un  échantillon  desséché  et 
décoloré,  mais  typique,  sur  une  valve  supérieure 
à'Ostrea  edulis. 

Chalina  oculata  Bwk.,  /.  c,  II,  p.  361  ;  III,  pi.  LXVI. 
—  Cette  espèce  est  très  commune  dans  nos  pa- 
rages, et  chaque  coup  de  vent  du  large  en  jette 
à  la  grève  une  grande  quantité  d'échantillons. 
On  la  rencontre  avec  Isodyctia  simulans,  dans 
tous  les  dragages  à  trois  ou  quatre  milles  de 
Luc.  J'ai  pu  constater ,  après  la  remarque  de 
Bowerbank,  (II,  p.  863),  que  le  développement 
de  ses  fibres  est  très  variable.  Et ,  cet  auteur 
ayant  écrit  que,  vivante,  cette  éponge  est  jaune 
avec  une  teinte  de  vert,  je  dois  ajouter  que,  des 
échantillons  qui  ont  été  dragués  en  mai  et  juin, 


les  uns  présentaienl  une  coloration  rose  et  les 
autres  une  teinte  blanc  de  lait,  ces  nuances 
étaient  dues  aux  groupes  de  cellules  qu'on  vo  it 
par  transparence  de  la  membrane  dermique. 

Chalina  Montagni  Bwk. ,  /.  c.  ,  II,  p.  366;  III, 
pi.  LXYIII.  —  Dragué  un  échantillon  enlaçant 
des  hydraires  sur  une  valve  de  Cardium  norve- 
gicum  :  la  disposition  des  lignes  est  bien  nette; 
les  fibres  sont  étroitement  accolées  aux  spicules. 

Dysidea  frafjilis  Bwk.,  /.  c,  II,  p.  381  ;  III,  pi.  LXIX. 
—  Éponge  commune;  elle  se  présente  sous  deux 
aspects  :  souvent  massive,  elle  n'est  quelquefois 
formée  que  d'un  paquet  de  fibres  lâchement  en- 
trelacées, ne  contenant  que  peu  de  grains  de 
sable  et  de  spicules. 

MYXKSPONGES. 

Halisarca  Diijardininohnsion.  —  C'est  sur  les  côtes 
du  Calvados  que  M.  Dujardin  découvrit^  en  sep- 
tembre et  octobre  1835,  cette  espèce  à  laquelle 
Johnston  a  donné  son  nom.  {B)iL  sponges,  1842, 
p.  192).  —  Sur  les  pierres.  Le  Quihot. 

La  plupart  des  éponges  qui  composent  cette  liste 
ont  été  recueillies  à  Luc  ou  au  large  de  Luc  (1)  ;  leur 
distribution  sur  la  côte  est  à  peu  prés  la  suivante  : 


(l)  Je  tiens  à  remercier  M.  R.  Le  Sénéchal,  préparateur  de 
zoologie ,  qui ,  s'occupant  depuis  longtemps  de  la  distribution 
bathymétrique  des  animaux  de  la  côte ,  m'a  complètement 
abandonné  l'étude  de  nos  spongiaires. 
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Quand  on  descend  à  la  grève  ,  à  basse-mer  de  vive 
eau  ,  les  premières  éponges  qu'on  rencontre  sont 
Halichondria  panicea  et  Cliona  cœlata,  luttant  toutes 
deux  contre  les  changements  fréquents  que  la  mer 
imprime  à  la  plage  ;  plus  bas,  Hymeniacidon  cariin- 
cula  s'étend  sur  les  plus  grosses  pierres  en  larges 
plaques  rouge-orangé;  Hymeniacidon sangidneus ^%\, 
plus  rare  à  ce  niveau. 

Sur  Le  Quihot ,  la  récolte  est  plus  abondante,  et, 
avec  des  échantillons  plus  nombreux  et  en  meilleur 
état  des  espèces  précédentes,  on  trouve  Hymenia- 
cidon sidphureus ,  H.  ficus ,  Microciona  atrasan- 
giiinea,  Halichondria  incritstaiis,  Sycandra  ciliata , 
etc.,  et  une  foule  ^'Isodyctia,  dont  je  n'ai  pas  encore 
pu  reconnaître  les  espèces. 

Les  éponges  que  la  drague  rapporte  le  plus  sou- 
vent en  deçà  de  la  tonne  des  Essarts  de  Langrune 
sont:  Telhya  lyncurium,  Bictyocylindrus  ramosus , 
Dysidea  fragilis,  Sycaiidra  ciliata,  qu'on  continue 
à  trouver  toutes  en  s'éloignant,  et  quelques  mau- 
vais échantillons  (ï Halichondria  punicea  et  d'autres 
espèces  surtout  littorales.  Ici,  comme  au  Quihol, 
comme  partout  dans  nos  parages,  la  Cliona  cœlata 
est  très  abondante  sur  les  pierres  et  les  coquilles. 

Aux  environs  de  la  tonne,  d'autres  espèces,  rares 
jusque-là,  deviennent  communes  :  Challna  oculata, 
Isodyctia  simulans ,  Isod.  ny}idmani ,  Polymastia 
mammillaris. 

Enfin,  c'est  plus  loin  encore,  à  5  milles  environ  au 
N.  de  Luc,  qu'ont  été  rlrn;?nô>;  plusieurs  échantillons 
de  Polymastia  robusia  cl  ilo  Bictyocylindrus  his- 
pidus. 
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M.  Bigot  communique  le  résultatde  ses  observations 
sur  VArkose  de  La  Pernelle.  Cette  arkose,  que  Ton 
considère  comme  l'équivalent  des  poudingues  de  la 
base  du  silurien  inférieur,  dont  elle  constituerait  un 
type  particulier,  contient  des  galets  de  grès  armoricain 
et  ne  peut;,  par  conséquent,  être  plus  ancienne  que  lui. 
Elle  repose  en  couches  horizontales  sur  les  phyllades, 
inclinées  de  45  à  60  degrés.  Son  âge  relatif  est  donc 
certain  et  ce  ne  peut  être  une  roche  primaire.  Son 
âge  absolu  est  plus  difficile  à  déterminer.  M.  de 
Caumont  en  fait  du  trias,  malgré  l'analogie  avec  les 
roches  de  Montebourg  et  de  Garentan.  La  question 
d'altitude  (80  à  100  mètres)  constitue  une  difficulté 
sérieuse.  Il  faut  noter  aussi  que  cette  roche  existe  en 
galets  roulés  à  la  surface  de  Tarène  granitique. 
M.  Bigot  continue  ses  recherches,  qu'il  considère 
comme  assez  importantes,  car  l'attribution  de  ces 
roches  à  tel  ou  tel  terrain  amènerait  de  grandes 
modifications  dans  la  carte  géologique  du  Val-de- 
Saire,  dont  elle  constituerait  une  grande  partie  du 
sous-sol. 

La  Société  passe  au  scrutin  sur  les  présentations, 
faites  dans  la  séance  précédente,  de  MM.  Kliensieek, 
libraire  à  Paris,  et  de  M.  Barbé,  prosecteur  à  l'École 
de  Médecine  de  Gaen  ;  le  premier,  comme  membre 
correspondant,  le  second,  comme  membre  résidant. 

Ces  Messieurs  sont  admis. 

A  0  heures  1/2,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  5  JUILLET  1886. 

Présidence  de  M.  EUDES-DESLONGGHAMPS, 
Yi  ce-Président. 

M.  le  Secrétaire  adjoint  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente,  qui  est  adopté. 

Communication  est  donnée  de  la  correspondance 
qui  comprend  de  nombreuses  adhésions  des  mem- 
bres de  la  Société  pour  participer  à  la  séance  publi- 
que de  Falaise. 

M.  le  Préfet  du  Calvados  fait  connaître  qu'une 
somme  de  400  fr.  est  inscrite  en  faveur  de  la  Société 
Linnéenne  au  projet  du  budget  départemental  et 
prie  de  lui  faire  connaître  la  situation  morale  et 
financière  de  la  Société. 

M.  Eudes-Deslongchamps  donne  quelques  détails 
sur  le  Bulletin  en  cours  d'impression,  qui  renferme 
déjà  un  grand  nombre  de  notes  importantes.  Il  de- 
mande s'il  ne  serait  pas  utile  de  reporter  au  Bulletin 
de  l'année  prochaine,  un  certain  nombre  de  travaux 
présentés  par  divers  membres.  Sur  sa  demande, 
l'examen  de  cette  question  est  renvoyé  à  la  Commis- 
sion d'impression. 

A  9  heures,  la  séance  est  levée. 


RÉUNION  EXTRAORDINAIRE 


DE   LA 


SOCIÉTÉ  LINNÉENNE  DE  NORMANDIE 


A  FALAISE 

Les  11  et  12  juillet  1886 


COMPTE-RENDU  DE  LA  RÉUNION 


Par  A.  BIGOT 

Vice-Secrétaire  de  la  Société 


Dans  sa  séance  de  juin,  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie  qui  devait  tenir,  en  1886,  sa  séance  publi- 
que dans  le  Calvados,  avait  choisi  Falaise  comme  lieu 
de  réunion. 

La  variété  et  la  richesse  fossilifère  des  anciens 
terrains  des  environs  de  Falaise,  le  contact  des  ter- 
rains anciens  et  des  terrains  jurassiques,  l'enchevê- 
treraent  des  sols  calcaires  et  siliceux  promettaient 
aux  géologues  et  aux  botanistes  des  récoltes  fruc- 
tueuses et  des  observations  intéressantes.  On  devait 
en  outre  explorer  les  stations  préhistoriques  indi- 
quant les  points  oî^i  s'étaient  établis,  dans  le  voisinage 
de  la  pittoresque  Brèche-au-Diable,  nos  ancêtres  des 
âges  de  pierre. 

L'intérêt  otFert  par  les  environs  de  Falaise  justifiait 
donc  le  choix  de  la  Société,  mais  elle  n'oubliait  pas 
qu'en  se  transportant  de  ville  en  ville  dans  la  Basse- 
ÎN'ormandie,  elle  se  proposait  de  stimuler  l'étude  des 
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sciences  naturelles  et  de  former  clans  chaque  centre 
un  noyau  de  correspondants.  Dans  la  ville  où  naquit 
et  habita  si  longtemps  de  Brébisson,  qui  fut  l'un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  Société  Linnéenne,  qui 
a  fait  si  bien  connaître  la  Flore  Normande ,  nous 
n'avions  qu'un  seul  correspondant.  Espérons  que  la 
visite  de  la  Société  aura  été  le  coup  de  fouet  qui  dé- 
cide les  vocations  et  que  les  nouveaux  membres 
que  nous  avons  recrutés  s'occuperont  avec  ardeur  de 
l'étude  d'une  région  si  intéressante. 

Les  Membres  de  la  Société  qui  ont  assisté  à  la 
réunion  de  Falaise  sont:  MM.  Berjot,  D''  Fayel,  an- 
ciens présidents  de  la  Société  ;  Beaujour,  ancien 
trésorier;  Bigot,  vice-secrétaire;  Osmont  et  Dela- 
vigne,  de  Caen;  GUouan  et  Corbière,  de  Cherbourg; 
abbé  Diavet,  de  St-Martin-d'Apres  ;  J.  Hommey,  de 
Sèes;  Piquot  et  Lecœur,  de  Vimoutiers;  D'  Goulard, 
de  Tinchebray;  Husnot,  de  Caban;  Michel,  d'Évrecy; 
Lelellier  fils  et  Duterle  ,  d'Alençon;  Ravenel,  de 
Falaise. 

Auxquels  s'étaient  joints  :  MM.  Bottard,  interne 
des  hôpitaux  du  Havre;  Lelbrt,  professeur  au  collège; 
Leclerc,  médecin-vétérinaire  à  Falaise, 

Malheureusement,  pour  la  première  fois  depuis 
bien  des  années,  notre  vénéré  et  zélé  secrétaire, 
M.  Morière,  n'avait  pu  se  rendre  à  notre  réunion 
annuelle  ;  obligé  par  le  mauvais  état  de  sa  santé, 
heureusement  rétablie  depuis,  de  garder  beaucoup 
de  ménagements,  M.  Morière  avait  chargé  le  vice- 
secrétaire  d'organiser  la  réunion  de  Falaise  et  d'être 
auprès  de  ses  collègues  l'interprète  de  ses  regrets  de 
ne  pouvoir  se  joindre  à  nous. 
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JOURNÉE  DU  DIMANCHE  II  JUILLET  (1). 

La  matinée  du  dimanche  11  juillet  a  été  consacrée 
à  une  première  excursion  aux  environs  immédiats 
de  Falaise.  Au  pied  du  château,  botanistes  et  géolo- 
gues se  séparaient,,  et  pendant  que  les  premiers  des- 
cendaient la  vallée  de  Noron,  les  géologues  faisaient 
le  tour  de  la  ville  en  étudiant  les  carrières  ouvertes 
dans  cette  région. 

En  1862,  Dalimier  a  fait  connaître  (2)  la  constitution 
des  terrains  primaires  des  environs  de  Falaise.  Il 
donne  la  succession  suivante  de  bas  en  haut  : 

1°  Schistes  et  grauwackes  cambriens; 

2"  Grès  pourprés  ; 

3"  Grès  à  Scolithus  linearis  ; 

4°  Minerai  de  fer; 

5°  Schistes  à  Calymènes. 

C'est  dans  les  schistes  et  grauwackes  que  M.  de 
Brébisson  a  signalé,  en  1860,  à  Noron  (3),  des  em- 
preintes très  curieuses  sur  la  nature  desquelles  on  est 
loin  d'être  fixé,  et  que  M.  de  Tromelin  a  rapportées 
à  des  annélidcs,  sous  le  nom  d'Arefiicolites  kenta  [A). 

Dans  la  coupe  qu'il  a  donnée  de  la  vallée  de  Noron 
{loc.  cit.,  p.  911,  fig.  2).  Dalimier  a  représenté  le  grès 
armoricain  en  stratification  concordante  sur  les 
schistes  et  grauwackes  cambriens.  Or,  dans  le  Bocage, 

(1)  Le  compte -rendu  de  l'excursion   botanique  ,   rédigé  par 
M.  Corbière,  est  donné  plus  loin. 

(2)  B.  S.  G.  7,  2  S.,  t.  XIX,  p.  907, 1862. 

(3)  B.  S.  Linn.  Norm.,  1  S.,  t.  V,  1860. 

(4)  n,  S.  Linn.  Norm  ,  3  S.,  t.  II,  p.  7. 
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ce  grès  est  séparé  de  ces  phyllades  ou  schistes  de  St- 
Lo,  par  une  puissante  assise  de  poudingues  pourprés 
et  de  grès  feldspathiques,  reposant  en  discordance 
sur  ces  phyllades.  Il  serait  donc  intéressant  de  véri- 
fier si,  malgré  cette  lacune,  le  grès  armoricain  est 
bien  en  stratification  concordante  sur  les  phyllades. 

Le  grès  armoricain  de  Falaise  forme  deux  massifs, 
dont  l'un  supporte  le  château  et  le  second  constitue 
le  Mont-Myra;  ils  sont  séparés  par  une  cassure  per- 
pendiculaire à  la  ligne  de  faîte  et  dans  laquelle  coule 
la  rivière  d'Ante.  Quand  on  monte  de  la  colline  sur  la 
bruyère  du  Mont-Myra,  on  rencontre  les  schistes  à 
Cali/mè}ies,  bleus,  ardoisiers,  n.\ecCalf/fne?ie  Tristani; 
Redonia  Duvaliana,  en  continuité  avant  la  fracture 
avec  ceux  du  château  de  Falaise.  Il  est  très  fticile  de 
constater  la  présence  à  leur  contact  avec  le  grès  ar- 
moricain d'une  couche  assez  épaisse  de  minerai 
de  fer  à  ciment  de  fer  hydroxydé,  empâtant  des  grains 
de  quartz  très  fins. 

Les  terrains  anciens  ont  formé,  dans  les  environs  de 
Falaise  et  dans  toute  la  région  avoisinante,  de  vérita- 
bles récifs  contre  lesquels  sont  venus  se  déposer  les 
sédiments  de  l'époque  secondaire.  Les  argiles  triasi- 
quesont  d'abord  comblé  en  partie  les  dépressions  et 
ont  été  recouvertes  parles  couches  jurassiques. 

Dans  ses  Etudes  sur  les  étages  jurassiques  infé- 
rieurs de  la  Normandie  [i) ,  M.  Deslongchamps  a 
insisté  sur  le  faciès  spécial  du  lias  et  de  l'oolithe 
inférieur  des  environs  de  Falaise,  l'un  et  l'autre  y 
sont  très  réduits;  les  divisions  deviennent  difficiles  à 

(-1)  Mém.  Soc.  Liun.  Norm.,  t.  XIV,  1864. 
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tracer  et  les  calcaires  du  lias  très  sableux,  reposent 
tantôt  sur  le  trias,  tantôt  sur  les  grès  et  les  schistes 
siluriens. 

Tous  ces  caractères  sont  remarquablement  con- 
densés aux  portes  de  Falaise,  dans  une  carrière 
ouverte  sur  la  route  de  Caen ,  près  du  Calvaire. 
M.  Guyerdet  en  a  communiqué  la  coupe  fort  inté- 
ressante à  la  séance  publique  de  la  Société,  le  soir  de 
notre  visite,  et  on  y  retrouve,  encore  plus  réduites, 
les  assises  de  la  coupe  de  la  tranchée  à  Vignats, 
donnée  par  M.  Deslongcharaps  (1). 

Sur  des  argiles  plastiques  bigarrées ,  exploitées 
pour  les  tuileries,  et  appartenant  au  trias,  repose 
une  assise  de  poudingues  et  galets  de  grès  armo- 
ricain,«surmonté  par  des  sables  blancs,  contenant  des 
fragments  de  belemnites.  C'est  le  lias  moyen,  réduit 
à  ses  poudingues,  mais  que  nous  allons  voir  tout  à 
rheure  plus  développé  (carr.  des  Fontenis).  —  Il  est 
recouvert  par  la  Mâlière ,  également  très  réduite, 
caractérisée  par  la  Pholadomya  fidicula  et  une 
grande  quantité  de  Terehratida  Brebhsoni.  —  Dans 
l'oolithe  ferrugineuse,  épaisse  de  moins  d'un  mètre 
et  représentée  par  un  calcaire  blanc,  siliceux,  les 
espèces  des  deux  niveaux  de  \ Ammonites  llumphrei- 
sicmus  et  de  l'A.  Parkinso?ii  sont  confondues.  La  Lima 
(jibbosa  et  le  Pecten  silenus  s'y  trouvent  comme  dans 
l'assise  supérieure.  —  Le  calcaire  de  Caen  qui  ter- 
mine la  série  contient  en  quantité  innombrable  Acyw^- 
thotJujris  spiJiosa.  C'est  une  localité  signalée  par 
M.  de  Brébisson   et  devenue  célèbre  pour  l'abon- 

(1)  Loc.  rit.,  p.  61. 
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dance  et  la  belle  conservation  des  échantillons  qu'on 
y  recueille  et  qui  possèdent  encore  leurs  couleurs 
et  leurs  longues  épines  si  délicates. 

ASGO"",  à  l'E.,  une  ancienne  exploitation  de  sables, 
aujourd'hui  convertie  en  pépinière,  située  près  de  la 
ferme  de  Vaslon,  nous  a  montré  les  sables  et  pou- 
dingues  du  lias  moyen  très  développés.  —  La  coupe 
est  la  suivante  de  haut  en  bas  : 

5.  Calcaire  dur,  visible  sur 1™ 

4.  Poudingue  à  galets  de  grès  armoricain.     0,50 

3.  Argile  rousse,  sableuse 0,25 

2.  Poudingue  à  galets  volumineux  de  grès 

armoricain 0,50 

1.  Sables  argileux  et  argiles,  blancs  ou  légè- 
rement roux,  avec  bancs  irréguliers  de 

poudingues,  visibles  sur 4"' 

A  2  mètres  en  contre-bas,  on  rencontre  en  descen- 
dant vers  la  vallée  de  rAnle^,  les  argiles  triasiques 
reposant  sur  les  phyllades  et  grauwackes  qui  plon- 
gent à  l'église  St-Laurent,  vers  N. ,  par  48°. 

En  remontant  de  la  vallée  de  l'An  te  vers  la  route 
d'Éraines ,  on  marche  sur  le  lias  moyen  ,  dont  les 
nombreuses  Térébratules  et  Rhynchonelles  jonchent 
le  chemin,  associées  à  des  fragments  plus  rares  de 
Chemnitzia  Lafresnayi. 

Ces   assises  peuvent  être  parfaitement   étudiées 
dans  la  carrière  des  Fontaines,  500'"  N.-O.  du  passage 
à  niveau  à  la  route  d'Éraines,  oii  nous  relevons   la 
coupe  suivante  de  haut  en  bas. 
4.  Calcaire   en   petits    bancs   alternant   avec    des 
sables  blancs  et  roux,  dans  les  calcaires,  vérita- 
bles   lumachelles    de    Terebraluta    indentata, 

21 
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Rindionella  tetracdra ;  Belemnites,  Chemnitzia 

Lafres7iayi^  visible  sur 2'". 

3.  Poudingue    à    cimeiU    ferrugineux  ;    lichnnn'i- 

tes 0'",25. 

2.  Sables  blancs  sans  fossiles 2", 50. 

1.  Poudingue  à  galets  de  grès  de  la  grosseur  d'une 

noix  dans  un  ciment  ferrugineux,  visible  sur  1'", 50. 

Nous    retrouvons   le  prolongement    des    couches 

supérieures  de  cette  coupe  dans  un  chemin  creux 

conduisant  de  la  route  d'Éraines  au  jardin  public. 

A  midi,  géologues  et  botanistes  se  trouvaient  de 
nouveau  réunis  à  l'hôtel  du  Grand-Cerf.  Au  déjeuner, 
M.  le  D''  Fayel  propose  un  toast  au  prompt  rétablis- 
sement de  la  santé  de  M.  Morière,  et  un  télégramme;, 
rédigé  séance  tenante,  est  adressé  à  notre  vénéré 
secrétaire  pour  lui  transmettre  les  vœux  de  la  Société 
Linnéenne. 

COMPTE-RENDU 

DE 

L'EXCURSION     BOTANIQUE 

FAITE 

PAR  LA  SOCIÉTÉ   LIIVIVÉEMVE  DE  NORMANDIE 

Les  il  et  i2  juillet  1880 

3?ar    L.     CORBIÈRE 

Professeur  de  Sciences  naturelles  au  Lycée  de  Cherbourg. 


Falaise,  dont  le  nom,  pour  tout  botaniste,  est 
inséparable  de  celui  de  l'illustre  et  regretté  Brébisson, 
est  encore,  par  sa  situation,  aux  confins  de  l'Orne  et 
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du  Calvados^  ainsi  qu'à  la  limite  des  terrains  anciens 
et  de  la  plaine  jurassique  qui  s'étend  de  là  jusqu'à  la 
mer,  un  admirable  centre  d'attraction  pour  ceux  qui 
aiment  les  choses  de  la  nature.  Aussi,  cette  année, 
les  botanistes  de  la  Société  Linnéenne  qui  se  réunis- 
saient dans  les  murs  de  la  vieille  cité  normande 
étaient-ils  particulièrement  nombreux,  heureux  de 
se  retrouver  et  de  parcourir  ensemble  ces  vallons, 
ces  coteaux  et  ces  bois  que  le  maître  avait  tant  de 
fois  et  si  fructueusement  explorés. 

Le  11  ,  dès  six  heures  du  matin,  conduits  par 
M.  Leclerc,  de  Falaise,  qui  s'était  très  obligeam- 
ment fait  notre  guide,  nous  nous  engageons,  par  un 
temps  à  souhait,  dans  la  pittoresque  et  charmante 
vallée  de  l'Ante,  pour  gagner  ensuite  les  hauteurs  de 
Noron.  Malheureusement,  par  suite  de  la  chaleur 
torride  de  l'été,  nous  avons  le  regret  de  constater 
que  les  rochers  et  les  coteaux  n'offrent  plus  que  des 
traces  de  végétation;  tout  y  est  grillé,  comme  si  le 
feu  avait  passé  par  là. 

Dans  les  rares  endroits  qui  ont  conservé  un  peu 
d'ombre,  nous  récoltons  quelques  muscinées  : 

Campylopus  polytrichoides  de  Not.  Ster. 
Dicranowehsia  cirrata  Lindb. 
—  Bruntoni  Sch. 

Atdacomnhim  androgynum  Schw.  (  avec  pseudo- 
podes.) 
Scapania  nemorosa  Dura.,  etc. 

et  aussi  plusieurs  phanérogames  : 

TrifoUiim  glomeratitm  L.  et  T.  striatum  L. 
Sedum  aiujliciim  Huds.  et  S.  reflexum  L. 
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Aira  flexuosa  L. 

Dicmlhiis  armeria  L. 

Linaria  striala  DG.  et  sa  var.  pallida  Breb. 

Sedum  telephium  L. 

Poteiitilla  argentea  L. 

Géranium  lucidum  L. 

Hypericum  linarifolium  Vahl.  —  Au  sujet  de  celle 
plante^  nous  constatons,  sur  des  pieds  poussant  côte 
à  côte,  que  les  feuilles  présentent  parfois  de  nom- 
breux points  pellucides,  et  d'autres  fois  en  sont  tota- 
lement dépourvues. 

Au  fond  de  la  vallée,  nous  remarquons  : 

Cirshim  oleraceum  Ail. 
Opliioçjlosswn  vidgatiim  L. 

et  dans  les  champs  environnants  : 

Gaiidhiia  fragilis  Pal.  Beauv. 
Ih'omiis  secalinus  var.  fjrossiis  (DC). 
Valerianella  morîsonii  D(l   et  la  var.  pubesccns 
Bréb. 

Quelques-uns  d'entre  nous  s'engagent  dans  les 
bois  de  la  Tour;  mais  le  peu  de  temps  dont  ils  dispo- 
sent ne  leur  permet  pas  d'explorer  suffisamment 
cette  station  remarquable.  Ils  trouvent  seulement  en 
dehors  des  vulgarités  : 

Carex  binervis  Sm.  et  Carex  jmlicaris  L.  ;  plus 
quelques  muscinées  silicicoles  :  Lepidozia  reptans 
Dum.  ;  Lejeiinea  mhiutissima  Dum.  ;  Masticjobryum 
trilobatum  Nées.,  etc. 

Après  la  séance,  dans  une  courte  promenade  au 
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pied  des  murs  du  vieux  château,  je  découvre  Barbula 
sinuosa  Wils.,  plante  à  peine  connue  en  France,  que 
noire  collègue  M.  Letacq  a  d'abord  signalée  en  Nor- 
mandie, aux  environs  de  Vimouliers,  et  que,  de  mon 
côté,  j'ai  trouvée  il  y  a  quelques  mois^  près  de  Valo- 
gnes  (Manche).  La  présence,  sur  le  grès  silurien,  de 
cette  plante  considérée  comme  calcicole,  mérite  aussi 
l'attention.  Sur  les  mêmes  grès  croissent  encore  Ma- 
dotheca  IxvUjata  Dum.  et  Barbula  cxspilosa  Schw.  ; 
mais  c'est  en  vain  que,  guidés  par  M.  Husnot,  nous 
recherchons  cette  dernière  espèce,  que  le  savant 
bryologue  y  a  pourtant  découverte  assez  récemment. 

Le  lendemain  12,  toujours  dès  la  première  heure, 
nous  montions  en  voiture  pour  aller  explorer  les 
environs  delà  Brèche-au-Diable,  site  superbe,  pitto- 
resque entre  tous. 

Les  meilleures  plantes  que  nous  rencontrons  sont  : 

Antliemis  arvensis  L. 
Iberis  amara  L. 
Galeopsis  diibia  Leers. 
Caucalis  daucoides  L. 
Bninella  alba  Pall. 
Bromus  a&per  L. 
Crassula  rubens  L. 

Sedani  reflexum  L.,  et  la  plupart  des  autres  plantes 
récoltées  à  Falaise. 

Dans  un  champ  cultivé,  près  du  tombeau  de  Marie- 
Joly,  nous  constatons  la  présence  de  Trlfolium  liy- 
bridum  Savi,  plante  fourragère  qui  tend  à  s'intro- 
duire en  Normandie;  car  je  l'avais  trouvé  précédem- 
ment à  Lessay  (Manche),  et  je  viens  de  la  revoir, 
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tout  dernièrement,  à  Graye,  près  Gourseulles  (Cal- 
vados) ,  et  dans  les  environs  de  Laigle  (Orne).  A 
Lessay ,  Trifolium  hybridum  était  accompagné  de 
Trifolium  elerjans  ,  qui  a  été  aussi  rencontré  sur 
plusieurs  autres  points  de  notre  région. 

Notre  journée  s'est  terminée  par  une  herborisation, 
malheureusement  de  trop  courte  durée,  aux  monts 
d'Éraines,  station  justement  célèbre. 

Là  nous  faisons,  pour  ainsi  dire  en  courant,  pro- 
vision d'excellentes  plantes  : 

Euphorbia  Gerardiana  Jacq. 

Brunella  grandiflora  Moench. 

Teucrium  montaniim  L.  et  T.  chamœdrys  L. 

Coronilla  ininima  L. 

Globularia  Wilkommii  Nym.  (G.  vulgaris  auct. 
plur.). 

Phyleuma  orbiculare  L. 

Buplexmim  falcntiim  L. 

Asperula  cynanchica  L. 

Lactuca  perennis  Rich. 

Anacamptis  pyramidalh  L. 

Anthericum  ramosum  L. ,  etc. 

Au  moment  de  reprendre  le  train,  notre  collègue, 
M.  Duterte,  nous  indique,  près  de  la  gare,  une  sta- 
tion de  Calamintha  nepeta  Link,  que  nous  mettons 
fortement  à  contribution. 

Nous  nous  séparons  ensuite,  non  sans  avoir  re- 
mercié chaleureusement  notre  jeune  collègue  M.  Bi- 
got, qui,  avec  sa  bonne  humeur  et  son  entrain 
habituels,  avait  organisé  les  excursions,  et  contribué 
largement  au  plaisir  que  nous  avons  tous  goûté  dans 
cette  franche  et  cordiale  réunion  de  1886. 
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SÉANCE  PUBLIQUE 


A  deux  heures, les  membres  delà  Société  entraient 
en  séance  dans  la  grande  salle  de  THôtel-de-Ville. 

M.  Ber.jot,  qui  préside  la  séance  en  l'absence  de 
M.  Deslongchamps,  fait  asseoir  au  bureau  MM.  D'" 
Turgis,  maire  de  Falaise  ;  G'  Jouan ,  D""  Fayel,  Beau- 
jour  et  Bigot. 

Le  vice-secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  académique 
1885-86.  Dans  ce  rapport,  qu'il  désirerait  voir  rentrer 
dans  les  traditions  de  la  Société  ,  le  vice-secrétaire 
rappelle  qu'un  des  buts  de  nos  réunions  annuelles 
est  de  resserrer  les  liens  qui  unissent  les  membres 
correspondants  aux  membres  résidents  :  il  pense  dès 
lors  que  c'est  les  faire  participer  d'une  manière  plus 
intime  à  notre  vie  que  de  leur  présenter,  dans  cette 
occasion ,  l'analyse  des  communications  faites  dans 
les  séances  mensuelles  et  de  leur  faire  connaître  les 
changements  survenus  depuis  la  dernière  séance 
générale.  Ce  rapport  permettra,  en  outre,  de  constater 
que  notre  63^  année  d'existence  est  loin  d'être  une 
année  de  décadence  et  que  la  Société  Linnéenne  tient 
à  garder  par  l'importance  et  la  variété  de  ses  tra- 
vaux la  place  qu'elle  s'est  créée  parmi  les  sociétés  de 
province  les  plus  justement  renommées. 

Après  avoir  donné  l'analyse  des  travaux  de  Tannée, 
analyse  qu'il  est  inutile  de  reproduire,  puisque  ces 
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travaux  tigurent  dans  le  Bulletin  ,  le  vice-secrétaire 
rappelle  les  pertes  subies  par  la  Société  (1),  indique 
les  nouveaux  membres  admis  (2)  et  fait  connaître  les 
distinctions  dont  plusieurs  de  nos  collègues  ont  été 
l'objet  (3). 

Enfin,  il  annonce  que  par  suite  de  ces  changements 
le  nombre  des  membres  de  la  Société  se  trouve  fixé  à 
222  ,  se  répartissant  en  f  4  honoraires ,  42  résidants , 
106  correspondants. 

Les  communications  inscrites  au  programme  ont 
ensuite  été  faites  dans  Tordre  suivant  : 

M.  le  commandant  Jouan  donne  lecture  du  tra- 
vail suivant  : 


(1)  MM.  Th.  Davidson,  membre  honoraire  ;  Qiiesiiault,  membre 
correspondant. 

(2)  MM.  Barbé,  prosecteur  à  l'Ecole  de  médecine  de  Caen  ; 
Ravier,  licencié  ès-sciences  naturelles,  nommés  membres  rési- 
dants. —  MM.  Bizet,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Bel- 
lême  ;  Gouverneur,  géologue,  maire  de  Nogent-le-Rotrou  ;  Dela- 
vigne,  herboriste,  à  Alenron  ;  Michel,  agent- voyer,  à  Évrecy; 
Leboucher,  pharmacien,  à  Alençon  ;  P.  Klinksieck,  libraire,  à 
Paris,  membres  correspondants. 

(3)  M.  Delage,  nommé  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne.  —  M.  Le- 
roux qui  a  reçu  le  prix  Lesauvage,  décerné  par  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Caen  ,  au  meilleur  travail  sur 
l'anatomie ,  l'histologie  et  les  homologies  du  cerveau  des  pois- 
sons osseux.  —  MM.  Bucaillc  et  Corbière,  nommés  officiers 
d'académie.  —  M.  Boutard,  nommé  directeur  des  postes  et  télé- 
graphes, à  Quimpor. 
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UNE  VISITE  A  MONTEREY 

(CALIFORNIE) 

Par   M.    Henri    JOUAIST 


Il  y  a  déjà  longtemps,  pendant  le  cours  d'une  croi- 
sière sur  les  côtes  de  la  Californie  qui  était  alors  en 
pleine  "  fièvre  de  l'or,  »  j'ai  eu  l'occesion  de  visiter 
un  point  situé  à  quarante  lieues  de  San  Francisco, 
oii  l'on  retrouvait  ,  contrastant  étrangement  avec 
l'agitation  du  nouvel  Eldorado,  le  calme  de  cette 
contrée,  alors  que  quelques  religieux  étaient  à  peu 
près  les  seuls  h  en  savoir  le  chemin  :  je  veux  parler 
de  San  Carlos  de  Monterey  ou  Monterey  tout  court, 
comme  on  dit  plus  communément  aujourd'hui.  Ce 
district  n'avait  pas  éprouvé  les  changements  miracu- 
leux des  régions  aurifères  voisines  ;  au  contraire,  la 
recherche  de  l'or,  en  portant  tout  le  mouvement  dans 
la  magnifique  baie  de  San-Francisco.  avait  fait  grand 
tort  à  Monterey  qui,  auparavant,  se  glorifiait  du  tilre 
de  capitale  des  deux  Californies.  A.  la  lin  du  dernier 
siècle,  c'était  un  des  points  extrêmes  atteints  par  la 
civilisation  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du 
Nord,  où  les  navigateurs,  assez  rares  d'ailleurs^  dans 
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ces  parages  à  cette  époque,  trouvaient  à  se  ravi- 
tailler. La  Pérouse,  qui  y  relâcha  en  1787,  nous  a 
laissé  de  sa  visite  un  récit  enchanteur;  les  mission- 
naires espagnols  le  reçurent  «  comme  un  seigneur 
de  village  arrivant  au  milieu  de  ses  vassaux,  »  et 
un  tableau,  placé  dans  l'église,  consacra  le  souvenir 
de  cet  événement.  C'était  alors  un  pays  de  promis- 
sion oîi  l'on  donnait  un  bœuf  sous  la  simple  condi- 
tion d'en  rendre  la  peau.  Cinquante  ans  plus  tard, 
lorsque  les  frégates  françaises  VArtémise  et  la  Vé?ms 
touchèrent  successivement  à  Monterey  en  1837,  les 
denrées  de  première  nécessité  y  étaient  encore,  pour 
la  plupart,  vendues  à  très  bon  marché,  et  l'on  pou- 
vait, moyennant  un  très  léger  droit,  couper,  dans  les 
forêts  voisines^  autant  de  bois  qu'on  en  voulait  :  les 
choses  ne  se  passent  plus  ainsi  aujourd'hui. 

Le  système  employé  par  l'Espagne  pour  s'assurer  la 
possession  delà  Californie,  consistait  dans  l'établisse- 
ment d'une  série  de  Presidios,  enceintes  fortifiées 
dans  l'intérieur  desquelles  étaient  réunis  l'église, 
les  magasins  et  les  logements  nécessaires  pour  une 
petite  garnison.  A  chaque  Presidio  était  jointe  une 
mission  dont  la  règle  de  conduite,  à  l'égard  des  po- 
pulations indigènes,  était  à  peu  de  chose  près  la 
même  que  dans  les  fameuses  missions  du  Paraguay. 
Les  établissements  religieux  de  la  Californie  disparu- 
rent dans  les  révolutions  qui  séparèrent  les  colonies 
espagnoles  de  la  mère-patrie;  les  religieux  dépossé- 
dés virent  retourner  à  la  vie  sauvage  le  troupeau 
qu'ils  avaient  eu  bien  de  la  peine  à  amener  aux  pre- 
miers rudiments  de  la  vie  civilisée.  Un  voyageur 
français,  M.  Duflot  de  Mofras,  qui  a  exploi'é  les  deux 
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Californies  de  1840  à  1842,  porte  à  7,000  le  nombre 
des  Indiens  vivant  encore,  à  cette  époque-là,  dans  le 
voisinage  des  anciennes  missions  :  je  doute  qu'on  y 
en  trouve  un  seul  aujourd'hui.  Du  reste,  les  récits 
de  ce  voyageur ,  pleins  d'observations  dues  à  de 
consciencieuses  recherches,  n'auraient  pu  donner  une 
idée  exacte  de  la  constitution  sociale  et  politique  du 
pays  tel  que  je  l'ai  vu  douze  ou  treize  ans  plus  tard  : 
ainsi  qui  aurait  pu  croire,  en  voyant  ce  qu'était  déjà 
San-Francisco  en  1855,  qu'il  n'y  avait  là ,  en  1842, 
qu'un  Presidio  habité  par  cinq  soldats  avec  leurs 
familles? 

Le  port,  ou,  pour  parler  plus  correctement,  la  rade 
de  San  Carlos  de  Monterey,  fut  découverte  en  1602, 
et  nommée  ainsi  en  l'honneur  du  vice-roi  du  Mexique, 
le  vicomte  de  Monterey.  Le  Presidio  et  la  Mission 
furent  établis  en  1770,  mais  la  petite  ville,  le  piieblo, 
ne  date  que  de  1827.  Lors  de  ma  visil-e,  elle  ne  consis- 
tait qu'en  maisons  en  planches  ou  en  adoljes  (briques 
séchées  simplement  au  soleil,  en  usage  dans  une 
grande  partie  de  l'Amérique  espagnole),  n'ayant  pour 
la  plupart  que  le  rez-de-chaussée,  formant  deux  rues 
dépourvues  de  toute  espèce  de  pavage,  et  oii  chacun 
jetait  autour  de  sa  maison  tout  ce  qui  pouvait  le 
gêner.  La  population  se  composait  peut-être  d'un 
millier  d'individus  ,  presque  tous  d'origine  mexi- 
caine (1).  11  n'y  avait  aucun  édifice  digne  de  ce  nom; 

(l)  On  comptait  dans  la  ville  une  vingtaine  de  Français  qui 
tenaient,  pour  la  plupart,  de  petites  boutiques  de  mercerie. 
Notre  venue  leur  causa  un  vif  plaisir;  depuis  douze  ans,  on 
n'avait  pas  vu  à  Monterey  de  bâtiments  de  guerre  de  notre 
nation. 
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l'église  du  Presidio  tombait  en  ruines,  l'enceinte 
était  toute  démantelée.  Les  Américains,  installés 
officiellement  à  Monterey  en  1848  (1),  n'avaient  ap- 
porté aucun  changement  notable;  tout,  au  contraire, 
sentait  la  décadence.  Au  temps  où  les  baleiniers  fré- 
quentaient en  grand  nombre  le  nord  du  Pacifique^ 
c'est-à-dire  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  Mon- 
terey était  un  de  leurs  points  de  relâche,  ce  qui  y 
avait  attiré  un  certain  nombre  de  marchands,  Amé- 
ricains ou  Anglais  pour  la  plupart,  et  même  quelques 
Français.  C'était  alors  le  bon  temps  ;  les  récits  de 
quelques  voyageurs  de  celte  époque-là  font  de  Mon- 
terey un  véritable  paradis  terrestre  :  abondance  des 
choses  nécessaires  à  la  vie,  hospitalité  sans  bornes  , 
société  aimable,  courses  de  taureaux,  combats  de 
coqs,  etc.,  en  un  mot,  toutes  les  félicités  de  la  vie 
paresseuse  du  Mexique  y  étaient  réunies  :  tout  cela 
m'a  paru  bien  changé  à  la  fin  de  1854. 

Monterey,  ai-je  déjà  dit,  était  un  des  points  de  la 
Californie  ayant  à  peu  près  conservé  leur  aspect  pri- 
mitif. Pendant  les  quelques  jours  que  j'y  ai  passé, 
j'ai  consacré  tous  les  moments  dont  je  pouvais  dis- 
poser à  explorer  les  alentours.  Il  est  clair  qu'a- 
près un  séjour  aussi  court,  je  n'ai  pas  la  prétention 
de  faire  une  description  bien  détaillée  du  pays; 
cependant  j'espère  que  ce  que  j'en  dirai  pourra 
donner  une  esquisse,  une  idée  générale,  d'un  point 

(1)  l"'ar  suite  de  la  venue  d'émigrants  des  états  de  l'Atlan- 
tique, les  Américains  étaient  déjà  les  maîtres  véritables  depuis 
plusieurs  années  ;  dès  1842,  la  bannière  étoilée  de  l'Union  avait 
été  arborée  sur  le  fort  de  Monterey,  mais,  devant  les  réclama- 
lions  du  Mexique,  le  Congrès  n'avait  pas  ratifié  cet  acte. 
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intéressant,  à  beaucoup  d'égards,  pour  les  natura- 
listes. 

La  baie  de  Monterey,  comprise  entre  la  pointe  de 
Santa-Cruz  au  Nord,  et  la  pointe  des  Pins  [Punta 
rinos)  (1)  au  Sud,  a  une  ouverture  de  vingt  milles 
marins  sur  un  enfoncement  de  dix  milles.  Elle  est 
exposée  aux  vents  d'ouest  et  de  nord-ouest,  mais  il 
est  bien  rare  que  les  vents  soient  assez  forts  pour 
mettre  en  danger  un  navire  muni  d'ancres  et  de 
chaînes  convenables,  seulement  la  houle  brise  pres- 
que toujours  avec  force  à  la  plage  qui  borde  la  baie, 
et  rend  le  débarquement  très  difllcilc,  sinon  impos- 
sible sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  D'un 
autre  côté,  le  bruit  des  brisants  est  souvent  utile 
pour  prévenir  du  voisinage  de  la  terre,  au  milieu 
des  brumes  épaisses  qui  sont  le  plus  grand  ennui 
des  navigateurs  sur  les  côtes  de  Californie.  Les 
vents  du  sud  et  du  sud-est  sont  quelquefois  très 
violents,  mais  comme  ils  viennent  de  terre,  le  dan- 
ger qu'ils  présentent  est  bien  diminué.  La  ville  de 
Monterey  est  à  la  partie  sud  de  la  baie,  dans  l'enfonce- 
ment formé  par  la  Pointe-des-Pins  qui  s'avance  vers 
le  nord-ouest.  Cet  enfoncement  constitue  ce  qu'on 
appelle  proprement  le  port  de  Monterey,  très  ouvert 
comme  on  le  voit,  mais  ce  défaut  d'abri  est  racheté 
par  le  beau  temps  qui  accompagne  le  plus  souvent 
les  vents  du  large,  et,  quand  on  se  rapproche  du 
fond  de  l'anse,  on  est  assez  bien  garanti  de  la  houle 

(i)  Ne  pas  confondre  la  Pointe  des  Pins  avec  la  Pointe    des 
Cyprès,  située  à  quelques  milles  plus  vers  le  sud- est. 
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du  sud  par  la  Pointe-des-Pins.  Le  brassiage,  dans  le 
port,  varie  de  26  à  10  mètres,  suivant  la  distance  à 
laquelle  on  est  de  terre.  Dans  sa  partie  sud-est,  il  y  a 
un  banc  sur  lequel  on  trouve  de  10  à  13  mètres,  fond 
de  sable  et  de  roches,  et  qui  est  indiqué  par  de 
grands  goëraons  flottant  à  la  surface  de  l'eau.  La  mer 
marne,  en  moyenne,  de  plus  d'un  mètre.  La  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée  était,  en  1S54,  de  16  de- 
grés environ  vers  l'est  :  elle  augmente  de  20  à  25  mi- 
nutes par  an. 

Les  terres  qui  bordent  la  baie  sont  relevées  aux 
extrémités,  déprimées  au  milieu.  Dans  cette  dernière 
partie,  le  terrain  est  bas  au  bord  de  la  mer,  dominé 
en  arrière  plan  par  la  Sierra  de  Santa  Cruz  qui  com- 
mence au  cap  Buchon  et  se  termine  à  la  Pointe-des- 
Pins  ;  lorsque  le  temps  est  clair,  on  l'aperçoit  de  plus 
de  quinze  lieues.  Le  massif  de  cette  Sierra,  qui  se 
rattache  au  Coast  Range,  ainsi  que  les  Américains 
appellent  la  chaîne  montagneuse  longeant  le  littoral 
du  S.-E.  au  N.-O.,  est  granitique  et  schisteux,  l'épan- 
chement  granitique  ayant  eu  lieu  à  travers  les 
schistes.  Les  parties  inférieures  des  montagnes  pré- 
sentent des  grès  mélangés  de  divers  oxydes  et  de 
silicates  de  fer,  tandis  que  les  parties  élevées  sont 
souvent  couronnées  de  dépôts  calcaires  qui  apparais- 
sent de  loin  comme  de  grandes  taches  de  neige.  Les 
sommets  et  les  rideaux  sont  fréquemment  couverts 
de  bois,  en  se  rapprochant  de  la  mer,  les  arbres  de- 
viennent plus  rares. 

La  Pointe-des-Pins  est  une  projection  montueuse, 
large  de  cinq  milles  environ  à  l'origine,  ets'avançant 
dans  le  nord-ouest  sur  une  largeur  de  deux  lieues. 
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Le  rivage,  peu  élevé,  est  dentelé  et  bordé  de  roches 
granitiques,  laissant  entre  elles  de  petites  anses  de 
sable  blanc  que  je  ne  puis  comparer  qu'à  du  sel  fine- 
ment cristallisé  ou  à  du  sucre  en  poudre.  Quelques 
roches  s'écartent  au  large  de  la  pointe,  mais  pas  assez 
pour  être  un  danger  sérieux  pour  la  navigation, 
d'autant  plus  qu'on  y  a  élevé  un  phare  (Latit.  N.  36° 
38",  Long.  0.  124°  15").  L'altitude  de  l'épine  dorsale 
de  ce  cap,  qui  tombe  en  pente  régulière  des  deux 
côtés ,  est  de  330  mètres  à  son  origine  et  de  290 
mètres  à  la  moitié  de  sa  longueur.  Il  est  presque 
entièrement  couvert  de  pins  qui  ,  à  l'extrémité, 
viennent  tout  près  du  bord  de  la  mer. 

Parfois,  dans  le  mauvais  temps,  des  fragments 
d'une  sorte  de  roche  siliceuse,  ayant  la  consistance  de 
l'argile  presque  sèche,  et  renfermant  des  coquilles 
vivantes  {d.es?nodwles  très  délicates)  et  des  débris  de 
plantes  marines,  se  détachant  du  fond  de  la  rade  ; 
vers  le  sud,  on  remarque  de  petites  collines  formées 
de  cette  espèce  de  marne.  Dans  le  sud  et  dans  le  nord- 
est  de  la  ville,  en  suivant  les  contours  de  la  baie,  le  sol 
d'alluvion  est  aride,  sablonneux,  entrecoupé  de  ma- 
rais salants.  Dans  ces  parties,  les  pâturages  sont 
maigres  et  rares,  mais  on  aurait  tort  de  conclure  de 
là  à  la  stérilité  du  pays.  Nous  avons  ramassé  sur  des 
terrains  de  pauvre  apparence,  d'oii  les  récoltes 
avaient  été  enlevées,  de  magnifiques  épis  de  froment, 
et  l'on  nous  a  aflirmé  que,  malgré  l'imperfection  des 
procédés  de  culture,  les  plusv  mauvaises  parties  du 
sol  rendent  encore  au  laboureur  de  trente  à  quarante 
pour  un.  Cette  fertilité  est  due  sans  doute  à  l'humi- 
dité produite   par  les  brumes  fréquentes,  car  l'eau 
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douce  est  rare  dans  la  baie  ;  les  moyens  d'arrosage, 
naturel  ou  artificiel,  y  font  à  peu  près  défaut  ;  il  n'y 
a  que  deux  petites  rivières  presque  à  sec  pendant 
l'été.  C'est  un  grand  ennui  pour  les  navires  qui  ont  à 
renouveler  leur  provision  d'eau,  ces  ruisseaux  étant 
à  trois  ou  quatre  lieues  du  mouillage,  de  plus  leur 
eau  est  saumàtre  jusqu'à  une  assez  grande  distance 
de  leur  embouchure.  On  était,  lors  de  notre  passage, 
réduit  à  l'eau  de  quelques  puits  qui  était  de  qualité 
médiocre.  Il  eût  été  facile  d'en  creuser  un  plus  grand 
nombre,  de  rassembler  et  de  conduire  à  la  ville  les 
minces  filets  d'eau  qui  descendent  des  collines,  mais 
on  n'y  avait  pas  encore  songé. 

J'ai  dit  précédemment  que  les  brumes  étaient  un 
grand  ennui  pour  les  navigateurs  sur  les  côtes  de 
Californie.  Elles  sont  amenées  par  les  vents  d'ouest. 
Quelquefois,  au  milieu  du  plus  beau  jour,  un  épais 
banc  de  brouillard  arrive  de  la  mer  comme  une  ava- 
lanche ,  et  à  une  forte  chaleur  succède  tout  à  coup 
une  température  de  8  à  10  degrés,  souvent  plus  basse, 
à  tel  point  qu'en  plein  mois  d'août,  on  serait  parfois 
bien  aise  d'avoir  un  bon  feu  pour  se  chauffer.  Sou- 
vent les  bancs  de  brume  n'atteignent  pas  la  côte  oii 
le  temps  est  clair ,  tandis  qu'il  est  complètement 
couvert  à  deux  ou  trois  lieues  au  large.  On  doit 
regarder  la  température  moyenne  d'octobre,  17  de- 
grés ,  comme  la  température  moyenne  de  l'année, 
qu'on  peut  diviser  en  deux  saisons.  11  pleut  d'octobre 
en  mars,  et  le  temps  est  ordinairement  sec  pendant 
les  six  autres  mois.  A  peine  tombe-t-il  un  peu  de 
neige  sur  les  montagnes  de  l'intérieur.  Le  climat  de 
Monterey  est  des  plus  salubres.^ 
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On  a  enregistré  en  Californie  de  nombreux  trem- 
blements de  terre  ;  à  Monterey,  ils  n'ont  jamais  causé 
de  dégâts  ;  on  n'y  a  même  ressenti  que  de  très  légères 
secousses,  de  sorte  que,  jusqu'à  présent,  on  ne  s'est 
guère  préoccupé  de  ces  phénomènes  (1). 

La  promenade  dans  les  forêts,  dont  les  arbres  ap- 
partiennent pour  la  plupart  à  la  famille  des  Conifères, 
est  facile,  ces  arbres  étant,  en  général,  écartés  les 
uns  des  autres,  et  une  pelouse,  sur  laquelle  la 
marche  est  très  agréable ,  couvrant  la  terre.  On 
compte  en  Californie  seize  espèces  de  Pins  propre- 
ment dits.  Ceux  qui  donnent  leur  nom  à  la  Poinle- 
des-Pins  sont  presque  tous  de  l'espèce  Pinus  insignis 
Douglass  :  naguère  ils  couvraient  des  milliers  d'hec- 
tares, formant  une  vaste  forêt.  Leur  taille  atteint 
35  mètres,  mais  déjà,  à  l'époque  de  ma  visite,  les 
beaux  sujets  étaient  rares,  on  en  avait  coupé  beau- 
coup, avec  un  gaspillage  incroyable.  Un  navire  avait-il 
besoin  de  bois  :  le  capitaine,  moyennant  un  très 
léger  droit,  envoyait  son  équipage  abattre  les  pre- 
miers arbres  venus.  A  l'arrivée  des  Américains,  cet 
abus  avait  cessé,  mais  il  n'y  avait  plus  d'assez  beaux 
échantillons  pour  entretenir  une  scierie.  Le  bois  du 
«  Pin  de  Monterey  »,  très  résineux,  était  très  de- 
mandé, dans  les  premiers  temps  de  l'existence  de 
San-Francisco,  pour  faire  des  planchers,  des  ponts, 

(1)  Ces  renseignements,  et  ceux  qui  précèdent  sur  les  condi- 
tions météorologiques  de  Monterey  m'ont  été  donnés  par  d'an- 
ciens résidents  ,  entre  autres  M.  Moerenhout,  notre  agent  con- 
sulaire, bien  connu  par  son  «  Voyage  aux  lies  du  grand  Océan,  » 
et  surtout  à  propos  de  la  «  Question  Pritchard  »,  à  Tahiti,  en 
184  i. 
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des  trottoirs  dans  les  rues  (1).  Les  branches  de  ce 
Pin  sont  peu  nombreuses  ;  le  feuillage  est  dense  et 
d'un  vert  brillant,  l'écorce  très  épaisse  et  crevassée. 

Dans  les  lieux  humides,  on  rencontre  quelques 
petits  groupes  de  l'espèce  Piniis  muricata  Don,  qui 
a  5  mètres  de  haut  sur  un  diamètre  de  12  à  15  cen- 
timètres. L'écorce  est  rougeâtre  et  presque  unie  ; 
les  branches,  par  groupes  de  cinq  à  sept,  sont  à 
angle  droit  avec  le  tronc  ;  les  feuilles  sont  plus 
sombres,  plus  longues  et  plus  succulentes,  que 
celles  du  Pinus  msignis.  Ce  dernier,  dans  les  terrains 
humides,  n'atteint  pas  de  plus  grandes  dimensions 
que  le  P.  muricata. 

Le  ((  Cyprès  de  Monterey  »  [Ciipressus  macrocarpa 
Hartw.),  est  sujet  à  deux  grandes  variations  dans  sa 
taille,  suivant  les  localités  ;  ainsi,  à  une  lieue  de  la 
mer,  dans  un  endroit  exposé  au  vent,  on  voit,  pous- 
sant sur  des  roches  à  peine  désagrégées,  des  indi- 
vidus n'ayant  que  15  ou  16  centimètres  de  haut,  et, 
néanmoins,  portant  des  cônes  parfaits.  Ailleurs,  à  la 
même  distance  de  la  mer,  mais  à  l'abri  du  vent,  les 
cyprès  atteignaient  une  hauteur  de4  à  5  mètres.  A  la 
Pointe-des-Cyprès,  siLuée  à  quelques  milles  dans  le 
sud-est  de  la  Pointe-des-Pins,  il  y  avait  un  groupe 
de  sujets  très  beaux  comme  forme  et  comme  feuil- 
lage, hauts  de  15  à  20  mètres,  sur  une  circonférence 
de  plus  de  trois  mètres  à  la  base.  Sur  cette  pointe, 
ces  arbres  sont  presque  constamment  enveloppés  par 


(l)  Beaucoup  de  rues  à  San-Francisco  étaient,  dans  l'origine, 
bordées  de  trottoirs  en  planches ,  et  très  souvent  la  chaussée 
était  recouverte  d'un  plancher  sur  lequel  on  jetait  du  sable. 
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une  brume  épaisse,  et  l'humidité  qui  en  résulte  est 
peut-être  la  cause  de  leur  grand  développement. 

On  rencontre  encore,  aux  environs  de  Monterey- 
des-Erables  [Acer  mo7ita?ia,  tnacropJiylla,  circinnata), 
des  Arbousiers  {Arbustus  procera,  laiirifolia),  des 
Châtaigniers (Cas^a^ie^  chnjsophylla),(les  Coudriers, 
des  Noyers,  une  espèce  de  Laurier,  ressemblant  au 
Camphrier,  qui  arrive  à  des  dimensions  telles  qu'on 
peut  en  employer  le  bois  dans  la  menuiserie,  plu- 
sieurs espèces  de  Chênes.  L'une  d'elles,  Quercus  acjri- 
folia  Nees^  «  Live  Oak  »  des  Américains,  est  remar- 
quable par  les  différences  qui  présentent  les  feuilles 
sur  le  même  pied,  les  unes  sont  entières,  les  autres 
profondément  dentelées,  quelquefois  un  bord  de  la 
feuille  a  des  dentelures  tandis  que  l'autre  est  entier. 

Dans  les  clairières  et  à  la  lisière  des  bois,  poussent 
une  espèce  d'Armoise  et  des  Labiées  qui  rappellent 
de  très  près  des  espèces  d'Europe.  Toute  cette  végé- 
tation exhale  une  odeur  aromatique  très  forte^  à  ce 
point  que,  pendant  nos  promenades,  nous  en  étions 
presque  incommodés. 

Un  arbuste,  la  Yedra  (1),  possède  des  propriétés 
redoutables.  C'est  le  "  Sumac  vénéneux  n,  Rhus  toxi- 
codendron,  de  la  famille  des  Térébinthacées.  Il  suffit 
d'y  toucher  et  même  d'en  passer  à  peu  de  distance 
pour  subir,  presque  instantanément,  une  enflure 
générale,  très  grave  chez  les  enfants.  «  Porter  à  la 
bouche  une  feuille  de  Yedra,  dit  M.  L.  Simonin  [Les 
Pays  lointains,  1867),  peut  empoisonner  tout  à  fait. 

(l)  Ce  mot  signifie  «  lierre  »  Les  Américains  de  Californie 
appellent  la  Yedra  a  poison  Oak.  » 
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Le  vent  «  répand  quelquefois  au  loin  les  émanations 
«  de  cette  arbrisseau  malfaisant,  et  des  villes  entières 
«  se  trouvent  alors  sous  le  coup  d'une  épidémie 
«  d'un  nouveau  genre.  » 

En  France,  —  du  moins  cela  m'a  frappé  dans  les 
forêts  des  Vosges,  que  j'ai  maintes  fois  parcourues  — 
les  bois  de  sapins  sont  ordinairement  silencieux  :  les 
oiseaux  semblent  fuir  leur  ombrage.  Ici,  au  con- 
traire ,  une  nombreuse  population  emplumée  anime 
les  forêts,  au-dessus  desquelles  on  voit  planer  des 
rapaces  :  un  Aigle  à  tête  blanche,  un  petit  Vautour 
et  plusieurs  espèces  d'éperviers.  Un  d'eux  fait-il  en- 
tendre sa  voix  sinistre  :  aussitôt  une  foule  d'oiseaux 
effarés  s'échappent  de  toutes  parts.  J'en  ai  remarqué 
un,  au  plumage  bleu  ,  qui  m'a  paru  être  un  Geai ,  un 
Merle  noir  avec  une  tache  pourpre  au  haut  des  ailes, 
un  oiseau  blanc,  à  tête  noire,  gros  comme  un  Pinson, 
et  beaucoup  d'autres  que  je  n'ai  pu  approcher  d'assez 
près  pour  les  reconnaître.  Dans  toutes  les  clairières, 
on  rencontrait  des  «  Colins  huppés  »  [Caliipepla  Cali- 
fornicd) ,  jolis  oiseaux  qui  se  sont  rapidement  mul- 
tipliés dans  les  volières  et  les  faisanderies  de  l'Europe; 
très  peu  farouches,  ils  offraient  une  proie  facile  à  nos 
chasseurs.  Dans  le  voisinage  des  marais  salants  ,  il  y 
avait  des  Hérons,  des  Pluviers,  des  Canards,  des  Cor- 
morans, tandis  qu'au-dessus  de  la  rade,  toutes  sortes 
d'oiseaux  marins ,  de  grands  Pétrels ,  des  Albatros ,  et 
surtout  des  Akatra-zcs ,  Pélicans  communs  sur  les 
côtes  occidentales  des  deux  iVmcriques,  décrivaient 
mille  et  mille  cercles  dans  les  airs,  ou,  se  posant  sur 
l'eau,  se  laissaient  bercer  par  la  houle. 

Le  «  Pétrel  géant  )>  de  Californie  ne  m'a  pas  paru 
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différer  sensiblement  de  celui  de  l'hémisphère  sud, 
ProceUaria  gigas  Lath.  [Ossifraga  gigantea  Gmel., 
Quehranta  Iniesos  des  Espagnols,  Motlier  Caret/s 
goose  des  marins  anglais).  Quant  aux  Albatros,  dont 
nous  réussîmes  à  prendre  quelques-uns  à  la  ligne, 
bien  que  ressemblant  beaucoup  à  des  individus  des 
mers  australes,  ils  appartiennent  à  des  espèces  dis- 
tinctes particulières  au  Pacifique  nord,  de  la  côte 
d'Asie  à  celle  d'Amérique  :  Diomedea  brachyura 
Temm.  ;  et  B.  nigripes  Audubon.  Ce  dernier  diffère 
très  peu  du  «  fuligineux  >>  [phsebetria  fuliginosa 
Gould)  de  l'autre  hémisphère.  Le  B.  brachyura  v^z- 
semble  au  «  Mouton  du  Cap  »  (D.  exulans  L.  ),  le 
grand  Albatros  du  sud,  mais  il  est  plus  petit  et  a  le 
bec  et  les  pieds  brun  noir. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  d'endroits  oii 
la  mer  présente  autant  d'animation  qu'à  Monterey. 
Des  bandes  de  marsouins  sillonnent  les  eaux  de  la 
rade,  des  troupeaux  de  phoques  [Otaria  Monleriensis 
Gray)  (1)  se  livrent  à  tontes  sortes  d'ébats ,  ou  se 
tiennent  en  cercle,  nez  à  nez,  faisant  entendre  de 
joyeux  grognements.  De  quelque  côté  qu'on  se 
tourne,  on  esta  peu  près  certain  devoir  les  colonnes 
de  vapeur  lancées  par  des  baleines,  avec  un  bruit 
qu'on  a  comparé  avec  raison  au  son  d'un  gong  chi- 
nois. Quelquefois  ces  monstrueux  cétacés  s'éhincent 
tout  d'une  pièce  hors  de  l'eau  et  retombent,  avec 

(1)  Outre  ceUe  Otarie,  on  rencontrait  encore,  il  n'y  a  que  peu 
d'années,  sur  les  côtes  de  la  Californie,  un  autre  Pinnipède, 
«  l'Éléphant  marin  de  Californie  (  Macrorhlnas  angusiiroslris 
Gill.},aussi  monstrueux  que  son  congénère  de  l'hémisphère  sud, 
mais  cette  espèce  est  prohablement  éteinte  aujourd'hui. 
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fracas  au  milieu  des  Marsouins,  des  Otaries  et  des 
bancs  de  poissons.  La  plupart  sont  du  '^enre  Megap- 
iera  des  naturalistes,  les  Humphacks  des  pêcheurs  (1). 
Gomme  ils  coulent  à  fond  une  fois  tués,  on  ne  les 
poursuit  guère  que  dans  des  baies  oij,  au  bout  de 

(1)  D"aprés  le  capitaine  C.  M.  Scammon  {Cetacea>is  of  t/te  N. 
\V.  Coast.  of  America),  edited  by  Edward  Cope  in  »  Procedings 
oftlie  Acad.  of  Nat.  sci.  of  Philadelphia,  1869.  »  les  Hum|)backs 
Californiens  sont  d'une  espèce  particulière,  Megaplera  versabilis 
Cope  lex  Scammon),  ils  ont  26  plis  à  la  gorge,  leur  ventre  est 
tout  noir,  ce  qui  les  fait  différer  des  autres  Humpbacks  connus 
qui  ont,  en  général,  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  blanc 
éclatant. 

D'autres  espèces  de  cétacés  fréquentent  les  côtes  de  Californie, 
ce  sont,  d'après  les  mêmes  auteurs  :  BalœnopLera  velifera, 
«  Finback  »  long  de  plus  de  20  mètres.  —  Un  autre  •<  Finback,  » 
Balœnoptera  Davidsoni  Cope,  long  de  9  à  10  mètres,  Sibbaldins 
sulfurens  Cope  ,  «  Sulfur  bottom  »  des  pêcheurs  ,  très 
grande  espèce,  remarquable  par  son  ventre  couleur  de  sou- 
fre. —  Rachianecles  glaucus  Cope,  «  Californian  grey,  «  «  Ca- 
lifornian  ranger,  d  «  Scrag  whale  »  des  pêcheurs  ;  ressemblant 
beaucoup  à  la  "  Scrag  whale  »  de  l' Atlantique-Nord  ' Balœna 
rfihlosa  des  anciens  auteurs),  et,  comme  elle,  un  passage  des 
Balénoptères  aux  Baleines  franches.  Poursuivie  à  outrance 
depuis  quelques  années,  cette  espèce  est  menacée  d'une  des- 
truction très  prochaine.  —  Gîobiocephalus  Scammonii  Cope, 
a  Blackfish  •  des  pêcheurs.  —  Orca  rectipinna  Cope,  viilgo 
a  Killer.  »  —  Orca  ater  Cope,  «  Short  fînned  Killer.  »  —  Delplii- 
mis  obliquidetis  Gill,  «  Bottle  nose  Grampus.  »  Detphinapterus 
borcalis  Peale,  «  Right  whale  Porpoise.  »  —  Delphinus  Slijx 
Gray  «  Porpoise,  »  «  Marsouin  commim.  »  —  Phocœna  vomerina 
Gill,  «  Bay  Porpoise.  » 

La  plupart  de  ces  espèces,  sinon  toutes,  sont  représentées 
dans  l'Atlantique-Nord  par  des  espèces  similaires  avec  les- 
quelles elles  ont  tant  de  ressemblance,  ou,  pour  mieux  dire, 
dont  elles  diffèrent  si  peu,  que  plusieurs  Cétologues  se  deman- 
dent s'il  y  a  réellement  lieu  de  tenir  compte  de  ces  différences. 
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quelques  jours,  ils  reviennent  à  la  surface,  alors  on  les 
amène  au  rivage  pour  les  dépecer.  A  Monterey,  cette 
opération  se  faisait  dans  une  anse  voisine  delà  ville, 
et  l'odeur  infecte  des  carcasses,  qu'on  abandonnait 
après  qu'on  avait  enlevé  le  lard,  n'était  pas  un  des 
moindres  inconvénients  de  la  localité. 

La  rade  est  très  poissonneuse,  mais,  comme  nous 
n'avons  pas  péché,  je  ne  saurais  rien  dire  des  espèces. 
Un  excellent  poisson  rouge  vit  en  troupes  serrées 
sur  le  banc  de  roches  dont  j'ai  parlé,  et  dont  la 
position  est  indiquée  par  de  grands  varechs,  les 
mêmes  qu'on  rencontre  flottant  au  large  de  la  côte, 
et  que  les  vieux  navigateurs  comparaient  à  un 
«  oignon  monté  en  graine  (1).  » 

Le  rivage  est  dentelé  de  petites  criques,  à  l'eau 
transparente,  oîi  se  laissent  dériver  de  grandes  Mé- 
duses pareilles  à  celles  qu'on  rencontre  au  large,  et 
des  Physalies  de  plusieurs  espèces.  Des  Algues  va- 
riées tapissent  la  base  des  rochers  sur  lesquels,  le 
matin  et  le  soir^  les  Otaries  viennent  se  poser,  prêtes 
à  se  laisser  choir  à  la  mer  à  la  moindre  alerte,  et 
abritent  de  magnifiques  Haliotis,  richement  irisées, 
et  dont  quelques  échantillons  ont  plus  de  25  centi- 
mètres de  longueur.  Les  espèces  de  coquilles  ma- 


(1)  Neraocijslis  Lulkeana  Mertens  (?).  «  Sea  leck  «  des  Anglais, 
sans  doute  d'après  l'appellation  française  Poireau  ou  Porreau 
de  mer.  Quelques  vieux  voyageurs  français  appellent  aussi  ce 
goënfion  Bambou  marin.  Les  Espagnols  lui  donnent  le  nom  de 
Porra  ;  la  ressemblance  de  ce  mot  avec  poireau  aura  peut-être 
été  l'origine  du  nom  de  «  Porreau  de  mer,  »  quoique  porra 
signifie  «  massue.  » 
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rines  de  Monterey  seraient  au  nombre  de  deux  cent 
soixante-trois  (1). 

Dans  mes  promenades,  je  n'ai  vu  qu'un  très  petit 
nombre  d'insectes  et  pas  un  seul  reptile,  quoique 
les  animaux  de  cette  dernière  classe  soient  repré- 
sentés par  plusieurs  espèces  de  Lacertiens  et  d'Ophi- 
diens (serpents  à  sonnettes,  vipères,  et,  m'a-t-on 
affirmé,  un  Boa,  le  «  Boa  Empereur  )>  du  Mexique,  qui 
arrive  à  3  mètres  de  longueur)^  peut-être  la  chaleur, 
encore  très  forte  au  milieu  du  jour  —  nous  étions 
au  commencement  de  septembre  —  continait-elle 
tous  ces  animaux  dans  leurs  trous. 

Lors  du  passage  de  La  Pérouse,  les  environs  abon- 
daient en  gibier  de  toute  espèce  :  les  lièvres  [Lepiis 
californiens  Gray)  et  les  cerfs  y  étaient  très  com- 
muns ;  aujourd'hui,  pour  chasser  ces  derniers,  il 
faut  aller  dans  l'intérieur  du  pays  ;  nous  avons  cepen- 
dant trouvé,  dans  la  forêt  de  la  Pointe-des-Pins,  des 
boh  qui  ne  paraissaient  pas  tombés  depuis  long- 
temps. Pendant  l'hiver,  on  tuait  en  grande  quantité 
des  Chats  sauvages,  des  Renards,  des  Loups  et  des 
Ours  ;  on  m"a  même  affirmé  que,  quand  l'hiver  était 
plus  rigoureux  que  de  coutume,  on  voyait  encore 
parfois  des  Ours  tout  près  de  la  ville. 

Les  Loutres  marines  étaient  communes  sur  celte 
partie  de  la  côte  d'Amérique  au  siècle  dernier ,  mais 
les  Espagnols  ignorèrent  la  valeur  de  leur  précieuse 
fourrure  jusqu'au  moment  oii  la  publication  du  troi- 
sième voyage  de  Cook  vint  leur  apprendre  quel  prix 

(1)  Dali,  in  «  Proceedings  of  the  Acad.  of  Sciences  of  Cali- 
fornia  »,  vol.  III,  18G7. 
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de  vente  elle  atteignait  sur  les  marchés  de  la  Chine. 
A  partir  de  cette  époque,  ces  animaux  furent  pour- 
suivis avec  acharnement;  de  plus,  les  Russes  des  pos- 
sessions russes  de  l'Amérique  obtinrent  l'autorisation 
de  chasser  sur  les  côtes  de  la  Californie,  et  ils  usèrent 
si  bien  de  la  permission  qu'ils  détruisirent  à  peu  près 
l'espèce  :  cependant,  à  l'époque  de  ma  visite,  comme 
on  avait  laissé  les  Loutres  tranquilles  pendant  quel- 
ques années,  elles  commençaient  à  reparaître. 

L'hôte  le  plus  commun  du  pays,  et  en  même  temps 
le  plus  remarquable  à  cause  de  ses  mœurs ,  est  un 
rongeur  de  la  taille  d'un  jeune  lapin  ,  que  les  Mexi- 
cains appellent  Ardilla  (Écureuil) ,  et  les  Américains 
Groimd  Squirrel  (Écureuil  de  terre)  et  encore  Prairie 
dog  (Chien  de  prairie),  quoiqu'il  me  paraisse  différer 
du  «  Chien  de  prairie  »  de  la  Louisiane  et  du  Texas, 
Arclornys  liidovicianus  Say  {Spermopliilus  ludovi- 
cianiis  Rich.\  On  rencontre,  d'ailleurs,  sur  la  vaste 
étendue  de  l'Amérique  du  Nord,  plusieurs  rongeurs 
qui  tiennent  de  la  iMarmotte  et  de  l'Écureuil,  et  se 
ressemblent  beaucoup  entre  eux,  de  sorte  qu'on  est 
encore  loin  d'être  d'accord  sur  la  valeur  des  noms 
qu'on  leur  a  donnés  (1).  C'est  sans  doute  à  l'espèce 


('h  D'après  J.-A.  Alleu  {On  geographicat  variation  in  coJor 
among  Norlh-American  Sqiiirrcls,  witli  a  list  of  Ihe  ^pecies  of 
the  A)nerican  iscixuidœ  occiiring  in  Norlh-Mexico,  in  «  Procee- 
dings  of  the  Boston  Soc.  of  Not.  Ilistory,  »  vol.  XVI,  Boston, 
1874).  Voici  la  liste  et  la  synonymie  de  ces  Rongeurs  : 

Cijnomys  socialis  Raf-  {Arclornys  ludnvicianus  Say;  Arct.  la- 
trans  Harlan  ;  Arct.  Missouriensis  Warclen).  —  Habitat.  :  les 
grandes  plaines  à  l'est  des  montagnes  rocheuses,  depuis  le  S.-E. 
du  Texas  jusqu'aux  frontières  du  Canada  ; 
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Spermopliihis  Beecheyi  Rich.  «  California  gromid 
Squirrel  »  —  si  toutefois  c'en  est  une  bien  réelle  — 
que  se  rapporte  le  Chien  de  prairie  de  Monterey  qui, 
de  même  que  les  autres,  n'a  de  commun  avec  le 
Chien  qu'une  sorte  de  jappement  qu'il  fait  entendre 
presque  sans  cesse. 

On  serait  tenté  de  regarder  comme  des  contes  tout 
ce  qu'on  dit  des  Chiens  de  prairie,  si  la  plus  grande 
partie  des  faits  énoncés  n'avait  été  confirmée  par  les 
observateurs  les  plus  dignes  de  foi.  Doués  d'instincts 
de  sociabilité  très  prononcés,  ces  rongeurs  se  réunis- 
sent en  grand  nombre  et  creusent  des  terriers  qui 
ont  jusqu'à  3  mètres  d'étendue  sur  une  largeur  de 
12  à  15  centimètres.  La  terre  enlevée  de  ces  galeries 
est  amoncelée  en  forme  de  cône  tronqué  ;  les  habi- 
tants du  souterrain  passent  la  plus  grande  partie  de 
la  journée  sur  ces  tertres  ,  jappant  bruyamment 
comme  s'ils  faisaient  la  conversation  avec  leurs  voi- 
sins. A  l'approche  d'un  danger  quelconque,  ceux  qui 
sont  le  mieux  à  portée  de  le  reconnaître,  donnent 
l'alarme,  et  aussitôt  toute  la  communauté  de  dispa- 
raître sous  terre.  L'emplacement  de  leurs  villes  est 

Spermophilus  Harrisii  Audubon.  —  Hab.  :  le  grund  bassin  in- 
térieur, Utah,  Nevada,  Arizona  (?)  et  la  Basse-Californie; 

Spermophilus  Beecheyi  Rich.  —  Hab.  :  partie  ouest  des  mon- 
tagnes de  la  Sierra  Nevada,  depuis  la  Haute-Californie,  en  allant 
vers  le  Sud  ,  jusqu'à  la  Basse-Californie  ; 

Spermophilus  elegans  Kennicot.  —  Hab.  :  de  la  base  orientale 
des  Montagnes  Rocheuses  à  quelque  distance  à  l'ouest  de  Fort 
Bridge  ; 

Spermophilus  lateralis  Baird.  —  Hab.  :  les  Montagnes  Ro- 
cheuses en  allant  vers  le  Nord  (jusqu'au  o?"  degré  de  latit.  sui- 
vant Richardson). 
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ordinairement  un  lieu  un  peu  élevé,  à  l'abri  des 
inondations.  Il  paraît,  du  reste^  que  la  rosée  suffît 
aux  Chiens  de  prairie,  car  ils  s'établissent  souvent 
dans  des  localités  où  il  n'y  a  ni  ruisseaux  ni  sources, 
dans  un  rayon  de  plus  de  30  kilomètres.  L'étendue 
de  ces  villes  est  quelquefois  surprenante  ,  l'abbé 
Domenech  (  Voyage  crini  missio?iJiah'e  au  Texas)  en 
cite  une  qui  avait  34  kilomètres  de  longueur,  et  dont 
la  superficie  était  peut-être  de  830  kilomètres  carrés 
Les  villages  que  j"ai  vus  au  voisinage  de  Monterey  ne 
sont  pas  le  moins  du  monde  comparables  à  cette  cité 
pour  l'étendue  ,  cependant  la  terre  ;,  en  certains 
endroits,  était  littéralement  criblée  de  trous  et  cou- 
verte de  petits  monticules  semblables  à  de  grosses 
taupinières,  sur  de  très  grands  espaces.  Quand  les 
premiers  froids  se  font  sentir,  les  Chiens  de  prairie 
bouchent  les  avenues  de  leurs  terriers  avec  des 
herbes  sèches  et  s'endorment  jusqu'au  printemps; 
leur  chair  a  un  peu  le  goût  de  celle  du  Lapin. 

On  rencontre  très  fréquemment  dans  les  terriers, 
en  même  temps  que  le  Chien  de  prairie,  une  petite 
Chouette,  et  quelquefois  aussi  un  Serpent  à  sonnettes, 
qui  s'installent  sans  façon  dans  ces  logements,  peut- 
être  au  détriment  des  propriétaires  qui  les  ont  con- 
struits. On  dit  pourtant  que  ces  trois  animaux,  si 
différents,  vivent  ensemble  en  bonne  intelligence, 
et  que  même  ils  contracteraient  une  sorte  d'alliance 
défensive.  Il  y  a  Là  de  l'exagération  :  si  le  Rongeur 
demeure  très  bien  en  compagnie  de  la  Chouette,  qui, 
elle^,  vit  dans  une  parfaite  quiétude  à  l'intérieur  du 
terrier  pendant  qu'il  fait  sentinelle  au  dehors  ,  il 
déloge  quand  apparaît  le  Serpent. 
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Je  citerai  encore  un  autre  quadrupède,  une 
«  Moufette,  »  le  Zorrillo  des  Mexicains,  Skinik  des 
Américains  ,  Mepliitis  mephitica  Baird.  Cet  animal 
(peut  être  des  variétés  de  l'espèce,  très  voisines 
entre  elles)  se  rencontre  sur  toute  la  côte  orientale 
des  deux  Amériques  et  môme  sur  la  côte  occidentale 
de  la  Patagonie  (1).  Voici  ce  que  dit  de  celui  de  Mon- 
terey  M.  Du  Petit-Thouars,  qui  a  visité  ce  port,  avec 
la  frégate  la  Vénus,  en  1837  : 

«  Le  Zorrillo  a  le  poil  rude,  long  et  noir,  le  ventre 
«.  blanchâtre.  Une  raie  blanche  part  de  la  queue  et 
«  se  termine  en  croix  sur  la  tête.  Sa  queue  est , 
«  comme  celle  du  renard,  longue  et  touifue.  Cet 
«  animal  est^  dit-on  ,  commun  à  toute  la  côte  occi- 
'(  dentale  d'Amérique.  Il  se  laisse  approcher  assez 
^(  facilement  et  quelquefois  même  il  se  laisse  prendre 
«  et  caresser;  mais,  en  apparence  très  doux  et  très 
((  innocent,  bientôt  cependant  il  répand  une  liqueur 
«  qui  est  sa  seule  défense,  et  dont  l'odeur  est  si 
0  infecte  et  si  acre  qu'il  est  impossible  de  la  sup- 
«  porter  sans  éprouver  des  nausées  et  même  des 
))  vomissements  (2).  Les  vêtements  une  fois  impré- 
«  gnés  de  cette  odeur ,  ne  la  perdent  que  très  diflQ- 
*  cilement  et  après  un  laps  de  temps  considérable  : 
«  souvent  on  est  obligé  de  les  brûler  pour  s'en  dé- 
«  barrasser.   •- 

Je  puis  affirmer,  par  expérience,  qu'il  n'y  a  rien 
d'exagéré  dans  ce  qui  précède. 


(1)  Darwin,  Voyage  d'un  naturaliste  autour  du  Monde. 

(2)  Cette  liqueur  est  sécrétée  par  deux  glandes  placées  près 
de  l'anus. 
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Les  animaux  domestiques  étaient  des  chevaux 
excellents ,  des  porcs ,  des  moutons  et  des  bœufs. 
Ces  derniers  ,  la  principale  richesse  du  pays,  sont  de 
grande  taille,  très  forts  et  fournissent  de  la  bonne 
viande.  Malgré  le  grand  nombre  des  vaches,  il  nous 
était  presque  impossible  de  nous  procurer  du  lait, 
et^  à  plus  forte  raison  ,  du  beurre,  mais  cela  tenait 
beaucoup  plus  aux  habitudes  de  paresse  des  habitants 
qu'au  pays  lui-même. 

Telles  sont  les  principales  remarques  que  j'ai  pu 
faire  à  Monlerey  pendant  un  séjour  très  court  pen- 
dant lequel,  en  outre,  j'étais  loin  de  pouvoir  disposer 
de  tout  mon  temps.  Ce  qui  précède  est,  en  con- 
science, bien  peu  de  chose,  mais  pourtant  il  me 
semble  que  cela  permet  de  voir  quel  riche  butin  un 
vrai  naturaliste  aurait  pu  faire  sur  ce  point,  encore 
peu  connu  à  l'époque  où  les  hasards  de  ma  carrière 
m'y  avaient  conduit.  Il  ne  doit  plus  en  être  de  même 
aujourd'hui  que  la  «  fièvre  de  l'or  «  n'absorbe  plus 
toutes  les  facultés  des  Californiens ,  et  que  San 
Francisco  est  la  «  Reine  du  Pacilique  »,  non-seule- 
ment par  son  importance  commerciale,  mais  encore 
par  la  place  qu'y  tiennent  les  sciences  et  tout  ce  qui 
tend  à  élever  l'esprit  humain. 

M.  Bottard  donne  lecture  d'un  travail  rur  les  pois- 
sons venimeux  et  les  poissons  vénéneux  : 

A  propos  de  cette  communication,  M.  le  D'  Fayel 
rappelle  qu'on  emploie  avec  succès  contre  la  piqûre 
de  la  Vive  l'essence  de  térébenthine  avec  laquelle  il 
suffit  de  laver  soigneusement  la  blessure  pourpré- 
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venir  les  terribles  accidents  qui  en  sont  la  consé- 
quence. Ce  remède  est  bien  connu  des  pêcheurs  de 
la  côte  et  des  marchands  de  poisson,  qui  ne  manquent 
pas  d'y  avoir  recours. 

NOTE 

SUR 

LES  ACARIENS  DU   POIPilER 

Par  M.  RAVANEL. 


Les  observations  que  je  viens  vous  communiquer 
sur  les  Acariens  que  j'ai  rencontrés  sur  les  poiriers  ont 
plutôt  été  faites  au  point  de  vue  des  horticulteurs 
qu'à  celui  des  naturalistes;  c'est  pourquoi,  craignant 
de  me  trouver  en  dehors  du  cercle  habituel  des  étu- 
des de  noire  Société,  je  viens  réclamer  toute  votre 
indulgence. 

En  1870,  je  remarquai  sur  plusieurs  de  mes  poi- 
riers de  Doyenné  dliiver,  quelques  fruits  tachés  ; 
l'année  suivante,  le  nombre  des  fruits  atteints  fut 
plus  considérable;  sur  les  arbres  d'un  grand  dévelop- 
pement, il  dépassa  les  trois  quarts  de  la  récolte. 
Inquiet  sur  l'avenir,  je  profitai  d'un  voyage  à 
Paris  pour  présenter  quelques-uns  de  ces  fruits  à 
mes  collègues  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France,  en  leur  demandant  s'ils  connaissaient  la 
cause  de  leur  altération.  Le  plus  grand  nombre  des 
praticiens  habiles  que  j'interrogeai  attribuèrent  la 
maladie   aux   intempéries   du    printemps ,    d'autres 
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émirent  ropinion  que  la  nature  du  terrain,  son  épui- 
sement, les  engrais  employés,  les  cultures  faites  au 
pied  des  arbres  pouvaient  y  être  pour  quelque  chose. 

Conformément  à  cette  opinion  et  tenant  compte  des 
conseils  de  M.  Dubreuil,  l'habile  professeur  d'arbori- 
culture, j'établis  des  chaperons  mobiles  de  0™  25  de 
saillie  au-dessus  de  quelques-uns  de  mes  poiriers  et.de 
plus,  je  fixai  des  toiles  au-dessous  de  ces  chaperon?^ 
de  manière  à  protéger  complètement  mes  arbres 
contre  les  intempéries;  mais  j'eus  le  regret  de  con- 
stater la  complète  inefficacité  de  ces  précautions,  les 
arbres  abrités  ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les 
autres. 

Cependant,  en  taillant  mes  arbres  et  surtout  en 
faisant  le  pincement  au  printemps  ,  je  remarquai 
l'altération  de  l'épiderme  de  certaines  lambourdes  et 
je  pus  constater  à  l'automne  que  toutes  celles  dont 
la  peau  se  trouvait  dans  ces  conditions,  portait  des 
fruits  tavelés.  Toutefois  l'altération  de  la  peau  n'était 
pas  profonde  ;  elle  était  comme  écaillée  et  se  déta- 
chait par  fragments  sous  la  pression  du  doigt,  mais 
en  examinant  avec  attention  quelques-uns  de  ces 
morceaux  à  moitié  desséchés,  je  trouvai  sous  l'appa- 
rence d'une  petite  tache  rouge  un  groupe  d'insectes 
qui  occupaient  une  surface  d'un  demi-millimètre 
carré;,  ils  étaient  le  plus  souvent  au  nombre  de  8  à  10. 
Sur  les  parties  de  l'arbre  les  plus  rapprochées  du 
sol,  je  trouvai  aussi  d'autres  insectes  un  peu  plus 
gros,  mais  de  couleur  noire  et  vivant  isolés.  Ayant 
examiné  le  tout  au  microscope,  je  reconnus  dans  les 
derniers  un  Acarus  de  la  famille  des  Oribatides , 
YOljluplioi'a  nUjra,  qui  a  été  parfaitement  décrit  et 


—  352  — 

ligure  par  Nicoletdans  son  mémoire  sur  les  Acariens 
(Mémoires  du  Muséum,  t.  YII).  Ces  insectes  vivent 
solitaires;  je  ne  les  ai  rencontrés  que  rarement  sur 
les  branches  inférieures  des  poiriers,  oii  ils  sem- 
blaient s'être  égarés,  mais  on  les  trouve  fréquem- 
ment dans  les  mousses  et  dans  les  crevasses  de 
Fécorce  les  plus  rapprochées  du  sol.  Ils  me  parais- 
sent complètement  inotîensifs. 

Quant  aux  autres  acariens  observés  sous  les  écorces 
des  lambourdes  ;  je  n'en  ai  trouvé  la  description 
nulle  part,  ni  dans  les  annales  du  Muséum,  ni  dans 
le  travail  de  Léon  Leclerc  ,  de  Laval  ,  que  j'ai  été  à 
môme  de  pouvoir  consulter. 

Voici  les  caractères  qui  distinguent  ces  acariens, 
tels  que  j'ai  pu  les  constater,  grâce  aux  excellents 
instruments  que  M.  Brébisson ,  notre  savant  et  re- 
gretté collègue  ,  voulut  bien  mettre  à  ma  disposition 
avec  sa  bienveillance  habituelle. 

Corps  de  forme  ovalaire  peu  allongé,  dos  bombé, 
céphalothorax  légèrement  bombé,  mobile,  sans  arête 
médiane,  huit  pattes  composées  de  cinq  articles  avec 
poil  à  chaque  articulation  ;  torse  monodactile,  à 
crochet,  en  forme  de  faucille,  libre  et  articulé  sur 
l'extrémité  du  torse.  Peau  lisse,  comme  vernie,  de 
couleur  grenat^  avec  taches  brun-rouge  qui  parais- 
sent produites  par  les  organes  intérieurs  apparais- 
sant à  travers  la  peau  de  substance  cornée  et  trans- 
parente. L'insecte  oppose  à  la  pression  une  certaine 
résistance  et  ne  cède  qu'en  se  brisant  en  éclats  in- 
formes qui  rendent  impossible  toute  observation 
ultérieure. 

Je  pense  que  d'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  cet 
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acarien  doit  être  classé  dans  la  famille  des  Oribati- 
des,  genre  des  Oplophores,  espèce  inconnue? 

Maintenant  voici  comment  je  suis  arrivé  à  le  con- 
sidérer comme  étant  la  cause  ou  du  moins  l'une  des 
causes  de  la  tavelure  des  fruits  sur  les  poiriers  de 
Doyenné  dliiver. 

Il  y  a  trois  causes  principales  auxquelles  on  attri- 
bue l'altération  de  nos  fruits  : 

jo  Les  influences  atmosphériques,  intempéries^ 
variations  de  température  au  printemps,  etc. 

J'ai  constaté  que  les  arbres  abrités  chez  moi,  avec  le 
plus  grand  soin,  étaient  aussi  bien  atteints  que  ceux 
qui  ne  l'avaient  pas  été.  De  plus,  l'on  peut  désigner  à 
coup  sûr^  dès  le  mois  de  septembre,  en  inspectant  les 
lambourdes,  les  boutons  à  fleurs,  qui  produiront  des 
fruits  tachés  l'année  suivante; 

2"  Les  végétations  cryptogamiques  ;  dans  ce  cas  les 
lambourdes  ne  sont  pas  attaquées,  leur  peau  reste 
lisse  et  l'on  peut  quelquefois,  par  des  soufrages 
faits  à  temps,  arriver  à  neutraliser  l'action  du  para- 
site ; 

3"  L'action  sur  les  racines  d'engrais  trop  frais,  oii 
l'appauvrissement  du  sol  et  du  sous-sol  par  des  cul- 
tures antérieures  épuisantes. 

J'ai,  pour  savoir  à  quoi  m'en  tenir  sur  cette  der- 
nière explication,  placé  sur  un  arbre  de  Bergamotte 
de  Pâques,  très  vigoureux  et  dirigé  en  forme  de  pal- 
mettes  doubles,  deux  greffes  de  Doyenné  d'hiver, 
conservant  toutefois  les  deux  branches  les  plus  rap- 
prochées du  sol  en  Bergamotte.  Au  bout  de  deux  ans , 
les  greffes  de  Doyenné,  qui  s'étaient  très  bien  déve- 
loppées, m'ont  donné  des  fruits  tavelés,  les  lambourdes 
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étaient  attaquées  et  Tacarus  y  faisait  son  apparition, 
tandis  que  la  Bergamotte  sur  laquelle  elles  étaient 
placées,  et  qui  servait  d'intermédiaire  entre  elles  et 
le  sol,  continuait  à  donner  des  fruits  parfaitement 
sains  et  à  pousser  vigoureusement. 

Je  suis  donc  arrivé,  à  la  suite  de  ces  observa- 
tions, à  conclure  que  si  les  acariens,  dont  j'ai  parlé 
ci-dessus,  n'étaient  pas  toujours  la  cause  de  la 
tavelure  des  fruits,  ils  pouvaient  souvent  y  être  pour 
beaucoup  et  que  je  me  trouvais  dans  un  de  ces  cas 
désagréables. 

N'ayant  pu,  malgré  de  nombreux  essais,  arriver  à 
me  débarrasser  de  cette  engeance,  je  me  suis  résigné 
à  supprimer  mes  arbres  et  à  les  remplacer  par  d'au- 
tres variétés,  non  sujettes  à  la  tavelure^  mais  qui 
malheureusement  sont  loin  de  valoir  notre  excellent 
Doyenné  d'hiver. 

Permettez-moi,  Messieurs,  d'émettre  le  désir  que 
de  plus  jeunes  que  moi  contiruient  ces  études,  que 
l'affaiblissement  de  ma  vue  ne  me  permet  plus,  et  si, 
plus  heureux  que  moi,  ils  arrivent  à  résoudre  d'une 
manière  complète  la  question  dont  nous  nous  occu- 
pons, ils  auront  la  satisfaction  d'avoir  rendu  un  grand 
service  aux  horticulteurs. 

Il  me  reste,  Messieurs,  à  m'excuser  d'avoir  abusé 
de  vos  instants  en  vous  faisant  cette  communication, 
baséesur  des  observations,  je  l'avoue,  très  imparfai- 
tes, mais  je  compte  sur  votre  indulgence,  n'ayant 
eu  que  !a  prétention  de  vous  prouver  qu'en  m'ad- 
mettant,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  au  nombre  de 
vos  membres  correspondants,  sur  la  proposition  de 
M.  Morière,   notre  savant  secrétaire  et  mon  ancien 
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professeur,  vous  "avez  reçu  sinon  un  membre  très 
militant,  du  moins  un  collègue  dévoué  au  progrès 
des  sciences  qui  vous  occupent,  et  dont  le  seul  regret 
est  de  ne  pouvoir  assister  plus  souvent  à  vos  réu- 
nions aussi  intéressantes  qu'instructives. 

M.  Foucher  donne  lecture  de  la  note  suivante: 

NOTE 

SUR  LES 

ATELIERS  ET  STATIONS  PRÉHKTORIOUES 

Diz  Mont-Joly  et  de  ses  environs 

Par  M.  FOUCHER 


Au  Mont-Joly  et  aux  environs,  le' pays  est  fort 
pittoresque  et  très  accidenté.  Le  Mont-Joly,  laBrèche- 
au-Diable,  le  Mont-Robert,  et  plus  loin  les  Monts 
d'Eraines,  les  rochers  de  Sassy  et  toute  la  vallée  du 
Laizon,  sont  aussi  intéressants  par  les  bouleverse- 
ments de  terrain  que  par  les  découvertes  qui  y  ont 
été  faites. 

Depuis  longtemps,  les  restes  de  constructions  ro- 
maines avaient  été  signalés  par  M.  Galeron,  aux 
Monts  d'Eraines.  Une  voie  romaine,  chemin  haussé, 
dont  on  trouve  les  traces  à  Rouvres^  est  indiquée  sur 
toutes  les  cartes.  Peut-être  reliait-elle  Eraines  à 
Vieux,  Baron,  Mouen,  près  Caen,  où  Ton  retrouve  le 
chemin  haussé  pour  de  là  se  prolonger  jusqu'à  la 
mer,  à  Banville,  oii  se  trouvait  un  autre  camp  à  l'en- 
droit appelé  actuellement  La  Burette.  Du  côté  opposé 
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partaient  de  nouvelles  lignes,  mettant  Eraines  en 
communication  avec  les  camps  signalés  à  Montabard, 
Nécy  et  Brieux. 

Un  camp  romain  a  toujours  été  cité  comme  ayant 
existé  au  Mont-Joly,  oii  Ton  récolte  communément 
des  fragments  de  briques  et  de  tuiles  romaines  et  où 
des  cercueils,  découverts  il  y  a  cinquante  ans  environ^ 
et  dispersés  malheureusement,  ont  été  rais  à  jour... 
En  tous  cas,  j'ai  eu  occasion  de  trouver  au  Mont-Joly, 
deux  poignards  en  bronze,  curieux  par  leurpetitesse, 
et  qui  figurent  dans  les  collections  de  M.  Costard,  de 
Vcrson,  près  Caen. 

Ces  quelques  mots  sur  les  souvenirs  laissés  par 
l'époque  gallo-romaine  au  Mont-Joly,  n'ont  pour  but 
que  de  montrer  la  richesse  des  découvertes  qui  ont 
été  faites  dans  ces  contrées,  et  combien  le  pays  avait 
été  reconnu  favorable,  même  lors  des  premiers  âges, 
pour  l'établissement  des  points  de  défense. 

Et  s'appuyant  sur  ce  fait,  il  est  tout  rationnel  de 
reconnaître  le  jugement  de  l'iiomme  préhistorique 
s'établissant  là  oi^i  il  était  facile  de  se  prémunir  par 
des  ouvrages  de  défense  favorisés  par  les  accidents 
naturels  du  terrain,  contre  les  attaques  des  animaux 
féroces,  et  surtout  contre  celles  de  ses  semblables, 
sans  doute  ses  plus  grands  ennemis. 

C'est  dans  une  sorte  de  colline  allongée  de  l'ouest 
à  l'est,  formée  de  grès  armoricains,  qu'une  catastro- 
phe produisit  une  large  brèche  qui  laissa  passage  à 
une  rivière,  le  Laizon,  qui  devient  torrent  en  traver- 
sant les  rochers  de  laBrèche-au-Diable. 

La  suite  des  temps  a  produit  une  certaine  décli- 
vité dans  les  parois   de  cette  Brèche,  tant  par  les 
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quelques  travaux  exécutés  par  l'homme  que  par 
l'humus  produit,  et  il  en  est  résulté  une  végétation 
active. 

Mais  il  est  évident  qu'aux  époques  primitives,  les 
côtés  de  la  Brèche  devaient  être  perpendiculaires, 
abruptes  et  inaccessibles.  De  plus,  la  rivière  devait 
remplir  entièrement  la  largeur  de  la  Brèche,  puis- 
qu'encore  actuellement  un  simple  sentier  pour  une 
seule  personne  permet  de  la  traverser. 

Outre  le  grès  armoricain  de  la  Brèche-au-Diable, 
signalons  encore  une  couche  de  silurien  sur  le 
côté  nord  de  la  Brèche,  dans  laquelle  on  rencontre 
divers  fossiles,  surtout  des  Trilobites  (Galymene, 
Tri  s  ta  ni). 

Sur  la  grande  route  de  Falaise  à  Gaen,  à  l'extrémité 
du  village  de  Potigny ,  existe  aussi  une  couche 
d'oolithe  inférieure  assez  riche  en  fossiles  communs, 
ammonites,  térébratules,  etc 

Le  Mont-Joly  tire  son  nom  d'une  actrice  du  Théâ- 
tre-Français, Marie  Joly,  qui,  charmée  de  l'aspect 
pittoresque  et  sauvage  du  site,  voulut  être  enterrée 
sur  le  point  culminant  du  mamelon  de  droite  de 
la  Brèche.  Elle  mourut  le  10  floréal  an  VI  (1798) 
et  y  fut  inhumée.  Son  tombeau,  œuvre  de  Lesueur, 
esl,  avec  la  Brèche-au-Diable,  une  des  curiosités  qui 
attirent  le  visiteur  dans  cette  contrée. 

Rencontrant  sur  le  Mont-Joly,  formé  de  roches  de 
grès,  des  fragments  de  silex,  l'atlention  fut  attirée,  et 
la  découverte  de  quelques  pièces  bien  caractérisées 
indiqua  qu'on  se  trouvait  au  centre  d'une  station 
préhistorique.  La  quantité  des  pièces  ,  débris  et 
éclats,  a  fait  reconnaître  non  seulement  une  station, 
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mais  un  atelier,  c'est-à-dire  un  endroit  spécial  de 
fabrication  d'armes  et  d'outils  de  pierre. 

Cet  atelier  devait  être  plus  spécialement  aiïecté  au 
travail  des  outils.  On  y  rencontre  cependant  des 
haches,  mais  en  petites  quantités,  et,  en  tous  cas, 
leur  petitesse  en  ferait  plutôt  des  outils  ou  des  armes 
de  luxe  que  des  armes  de  guerre. 

Comme  outils  producteurs,  on  trouve  au  Mont-Joly  : 

Le  percuteur  servant  de  marteau. 

L'égrugeur  qui  remplaçait  le  percuteur  lorsqu'il 
devenait  trop  brutal  dans  ses  coups. 

Le  nucleus,  noyau  d'oii  l'on  extrayait  principale- 
ment les  couteaux. 

L'arme-outil  est  représenté  au  Mont-Joly  par  le 
ciseau  appelé  aussi  tranchet ,  caractérisé  par  un 
tranchant  naturel  dont  l'ouvrier  avait  profité. 

Les  haches  sont  rares  au  Mont-Joly  et  les  haches 
polies  très  rares. 

Généralement  elles  sont  petites  et  ne  doivent  être 
considérées  que  comme  des  amulettes,  des  offrandes 
ou  comme  une  sorte  de  monnaie. 

Des  haches  de  l'âge  de  la  pierre  taillée,  époque 
chelléenne,  suivant  M.  G.  de  Mortillet,  sont  égale- 
ment trouvées,  mais  rarement  au  Mont-Joly. 

Ce  sont  les  plus  anciennes  qu'on  y  rencontre. 

Les  pointes  de  lances  et  les  pointes  de  flèches  sont 
très  rares. 

En  revanche,  les  râcloirs  et  grattoirs  de  toutes  for- 
mes :  discoïdes,  ovoïdes,  allongés,  àpédoncules ,  en 
éventail,  sont  nombreux  et  bien  caractérisés. 

Le  râcloir  à  coches  pour  arrondir  os ,  arêtes  ou 
bois. 
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Les  outils  à  mortaises,  dont  le  nom  indique  l'usage. 

Les  burins  pour  les  ramures  fines  et  déliées  sont 
aussi  communs  que  les  grattoirs  et  que  les  perçoirs 
à  une,  deux,  trois  et  môme  quatre  pointes. 

Enfin,  les  couteaux,  ou  plutôt  les  fragments  de 
couteaux  et  les  scies,  sont  aussi  répandus  sur  le 
Mont-Joly  que  les  autres  outils. 

Quoique  l'on  puisse  juger  par  ce  qui  précède  de 
quelle  importance  est  l'atelier  du  Mont-Joly,  celui 
d'Olendon  l'est  au  moins  autant,  sinon  plus. 

C'est  sur  le  versant  d'un  coteau  qu'existe  le  centre 
de  l'atelier  d'Olendon.  Il  se  trouve  en  pleine  cam- 
pagne cultivée  et  l'abondance  du  silex  y  est  si  grande 
que  la  culture  n'y  est  que  fort  chétive. 

L'extrême  rareté  des  pièces  polies  dont  deux  seule- 
ment ont  été  recueillies  —  pièces  non  polies,  propre- 
ment dites,  mais  à  angles  adoucis,  prouve  que  cet  ate- 
lier est  de  l'âge  de  la  pierre  taillée ,  par  conséquent 
antérieur  à  l'atelier  du  Mont-Joly. 

Les  deux  haches  dont  il  vient  d'être  parlé  peuvent 
être  considérées  comme  des  armes  de  chefs,  armes 
venant  peut-être  de  peuplades  plus  avancées  comme 
civilisation  et  offertes  soit  à  titre  gracieux,  soit  comme 
impôt  de  guerre. 

La  grandeur  des  haches,  leurs  formes  variées,  leur 
travail  grossier,  prouvent  que  cet  atelier  était  spé- 
cial pour  les  armes  de  guerre.  I^es  outils  qu'on  ren- 
contre à  Olendon  ne  devaient  évidemment  servir 
qu'aux  besoins  matériels  des  ouvriers  et  sans  doute 
aussi  aux  emmanchements. 

La  plupart  des  pièces  de  cet  atelier  sont  recouvertes 
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d'une  patine  plus  ou  moins  blanche  et  plus  ou  moins 
épaisse  qui  atteste  leur  haute  antiquité. 

Chose  intéressante,  certaines  pièces  sont  traver- 
sées de  parties  de  grès,  sortes  de  noyaux  intercalés 
dans  la  masse  du  silex. 

A  cet  atelier,  absence  complète  de  polissoirs,  de 
nucleus,  d'égrugeurs  et  de  pointes  de  flèche. 

Les  outils,  grattoirs,  râcloirs,  perçoirs,  couteaux, 
scies,  sont  loin  d'être  nombreux  comme  le  sont  les 
haches. 

Celles-ci  sont  variées  à  l'infini  et  leur  grande  quan- 
tité a  nécessité  une  classification  spéciale. 

La  hache  plate  d'un  côté  peut-être  destinée  à  être 
emmanchée  du  côté  du  plan  de  frappe  pour  former 
une  sorte  de  hmie. 

La  hache  à  dos  pour  être  tenue  à  la  main. 

La  hache  disco'ïde  emmanchée  dans  le  sens  de  son 
diamètre. 

La  hache  ovoïde,  s^allongeant  peu  à  peu  et  deve- 
nant amygdalo'ide ,  s'allongeant  encore,  formant  la 
hache  lancéolée. 

Entre  les  deux  importants  ateliers  préhistoriques 
du  Mont-Joly  et  d'Olendon,  s'en  trouve  un  troisième, 
l'atelier  de  Saint-Quentin  de  la  Roche.  11  est  évident 
que  cet  atelier  doit  être  des  plus  anciens.  Le  travail 
du  silex ,  travail  grossier  ,  la  patine  blanche ,  le  peu 
de  haches  polies,  sont  des  preuves  certaines  que  cet 
atelier,  quoique  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  est  de 
beaucoup  antérieur  à  celui  du  Mont-Joly. 

Quant  à  l'usage  des  pièces  de  l'atelier  de  Saint- 
Quentin,  leurs  petites  dimensions,  comparativement 
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aux  haches  d'Olendon  ,  ne  font  pas  supposer  des 
armes  de  guerre. 

D'un  autre  côté,  leurs  proportions,  relativement 
supérieures  à  la  majorité  des  ohjets  du  Mont-Joly, 
éloignent  Tidée  spéciale  d'outils.  Cet  atelier  tiendrait 
donc  le  milieu  entre  les  productions  du  Mont-Joly  et 
d'Olendon. 

Les  nucleus  bien  caractérisés  sont  assez  rares, 
ainsi  qu'en  général  tous  les  outils. 

En  revanche,  la  hache-ciseau,  rare  au  Mont-Joly  et 
à  peu  près  inconnue  à  Olendon ,  est  commune  à 
Saint-Quentin.  Il  en  est  de  même  des  diverses  va- 
riétés de  haches. 

Outre  ces  trois  ateliers,  il  existe  dans  les  environs 
du  Mont-Joly  d'autres  stations  préhistoriques. 

La  principale  est  la  station  de  Soumont,  de  Tàge 
de  la  pierre  polie.  Les  pièces  qu'on  y  recueille  ont  à 
peu  près  les  caractères  de  celles  du  Mont-Joly,  et 
n'en  diffèrent  guère  que  par  l'essence  du  silex  ;  l'ab- 
sence presque  complète  des  perçoirs,  si  communs  au 
Mont-Joly,  est  une  autre  preuve  des  difTérences  d'épo- 
ques de  ces  deux  contrées  préhistoriques. 

Quant  aux  autres  pièces:  grattoirs,  ràcloirs,  burins, 
haches,  percuteurs,  etc.,  elles  se  trouvent  également 
en  plus  ou  moins  grandes  quantités  à  cette  station. 

On  peut  seulement  signaler  des  objets,  sans  forme 
déterminée,  et  impossibles,  par  conséquent,  à  classer 
dans  une  des  divisions  adoptées,  qui  cependant 
portent  trace  des  coups  du  percuteur  ou  du  froisse- 
ment de  l'égrugeur. 

Gomme  stations  secondaires,  citons  comme  mé- 
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moire,  et  afin  de  prouver  l'importance  et  le  nom- 
bre des  habitants  préhistoriques  de  ces  contrées,  les 
stations  de: 

La  Pétrelle,  à  peu  de  distance  du  grand  atelier 
d'Olendon  ;  âge  de  la  pierre  polie,  silex  noir  bleuâtre. 

Le  Coucou^  sur  la  commune  d'Ouilly-le-Tesson, 
âge  de  la  pierre  taillée,  silex  patiné  blanc. 

Potigny,  âge  de  la  pierre  polie,  silex  noir,  très  peu 
nombreux. 

Epaney_,  âge  de  la  pierre  polie,  silex  noir,  très  peu 
d'importance. 

La  Brèche,  sur  le  versant  sud  de  la  Bruyère  de 
Potigny,  âge  de  la  pierre  taillée  et  de  la  pierre  polie. 

Bons,  âge  de  la  pierre  polie,  station  assez  impor- 
tante et  de  production  nombreuse. 

Enfin,  rentrant  dans  les  stations  préhistoriques, 
signalons  un  abri  sous  roche,  sur  le  versant  sud,  à 
mi-côte  du  Mont-Joly.  Des  fouilles  ont  été  opérées 
sous  cet  abri,  qui  surplombe  de  2™  60  sur  une  lon- 
gueur d'ouverture  de  7'"  50  et  d'une  hauteur  de  2'"  30. 

II. y  a  été  découvert  divers  objets  en  silex,  des  frag- 
ments de  haches  ayant  été  au  feu,  des  morceaux  de 
poteries,  etc.,  toutes  pièces  identiques  comme  na- 
ture de  silex  et  comme  formes,  à  celles  trouvées  à  la 
surface,  sur  le  Mont-Joly.  D'oii  l'on  peut  déduire  que 
cet  abri  était  habité  à  la  même  époque  qu'existait 
l'atelier  du  Mont-Joly. 

Des  fouilles  plus  profondes,  sous  cet  abri,  ont  mis 
à  découvert,  dans  une  couche  de  terrain  différente, 
des  morceaux  de  silex  sans  formes  déterminées,  qui 
pourraient  fort  bien  être  classées  de  l'époque  de  la 
pierre  éclatée. 
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M.  Bigot  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

LE  RÉCIF  ANCIEN  DE  MONTABARD 

(ORNE) 
Par  M.  BIGOT. 

La  région  qui  s'étend  entre  Mézidon,  Falaise,  Ar- 
gentan et  Ghambois,  emprunte  un  caractère  particu- 
lier à  la  présence  de  saillies  de  grès  siluriens  qui 
viennent  percer  la  surface  des  sédiments  jurassiques. 
Ces  saillies  sont  les  anciens  récifs  ou  rivages  des 
mers  dans  lesquelles  se  déposaient  les  assises  du  lias 
et  de  l'oolithe. 

Deux  de  ces  saillies,  situées  au  sud  de  Falaise  et  à 
la  limite  des  départements  de  l'Orne  et  du  Calvados, 
se  détachent  parfaitement  sur  une  carte  de  l'État- 
Major  au  1/80,000,  où  on  les  voit  former  deux  lignes 
de  direction  parallèle,  alignées  0.  20°  N.  à  E.  20"  S. 
La  plus  occidentale  partant  à  l'E.  de  Rosnai,  va  se 
relier  aux  "chaînons  qui  traversent  le  Bocage  Galva- 
dosien  et  la  rattachent  à  ceux  du  Bocage  de  la 
Manche. 

L'autre  bande,  connue  depuis  longtemps  sous  le 
nom  de  Massif  de  Montabard,  laisse  entre  son  extré- 
mité 0.  et  la  bande  de  Rosnai,  un  étroit  passage  par 
oîi  les  mers  jurassiques  du  département  de  l'Orne 
communiquaient  avec  celles  du  Calvados. 

Ce  massif  de  Montabard^  dont  l'altitude  atteint 
252'"  à  la  butte  de  l'Épinette,  forme  un  rectangle 
très  allongé,  aligné  comme  je  viens  de  le  dire  0.  20° 
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N.  à  E.  20°  S.,  limité  au  nord  par  une  crête  quartzeuse 
qui,  partant  à  l'O.  de  Yignats,  disparaît  à  Villedieu- 
les-Bailleul  sous  la  grande  oolithe,  et  ne  reparaît  que 
déplace  en  place,  jusqu'à  Aubry-en-ExmeS;,  sous  les 
dépôts  de  la  grande  oolilhe  (1).  La  limite  S.  passe 
par  Néci,  Montabard  et  la  foret  de  GoutTern. 

Plusieurs  ruisseaux,  coulant  du  nord  au  sud,  pren- 
nent leur  source  dans  ce  massif,  et  vont  déverser 
leurs  eaux  dans  laDives.  Le  plus  important,  au  point 
de  vue  hydrographique  et  géologique,  est  celui  qui 
part  de  Montabard,  passe  par  BrieuX;,  Fourches,  et 
vient  se  jeter  dans  la  Dives  à  Crocy. 

Le  massif  de  Montabard,  ainsi  considéré,  a  déjà  été 
l'objet  d'études  géologiques  remarquables. 

En  première  ligne  se  placent  celles  de  M.  Deslong- 
champs,  qui,  dans  un  grand  travail  «  Sur  les  étages 
jurassiques  inférieurs  de  la  Normandie  »  a  étudié  les 
conditions  dans  lesquelles  se  trouvait  le  récif  pen- 
dant les  périodes  liasiques  et  oolithiques  inférieures 
et  la  constitution  des  dépôts  elfectués  pendant  ces 
périodes  sur  les  flancs  du  récif. 

Dans  une  note  sur  le  Callovien  des  environs  d'Ar- 
gentan, M.  Deslongchamps  a  complété,  par  la  des- 
cription de  l'oxfordien  inférieur  et  du  cénomanien 
de  la  foret  de  Gouifern,  l'étude  des  dépôts  secondaires 
de  cet  important  massif. 

Enfin  notre  savant  et  vénéré  secrétaire,  M.  Morière, 


(!)  C'est  ainsi  qu'à  Aubry-en-Exmes  on  les  exploite  au-des- 
sous de  la  grande  oolithe,  près  de  l'église  de  Ste-Eugénie;  c'est 
dans  cette  localité  que  j'ai  recueilli  les  traces  d'annélides  décrits 
dans  le  présent  volume. 
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a  constaté  que  les  grès  exploités  clans  les  environs  de 
Montabard  appartenaient  au  grès  armoricain  et  si- 
gnalé la  découverte  faite  par  IVI.  Corbière ,  d'un 
marbre  minéralogiquement  semblable  à  celui  de 
Laize  (1).  D'autre  part,,  on  savait  depuis  longtemps 
que  le  grès  des  Yaux-d'Aubin,  près  de  Villedieu-les- 
Bailleul,  contenait  des  Bllobites  désignés  par  les 
habitants  sous  le  nom  de  Pas-de-Bœufs  (2). 

11  restait  à  déterminer  Tàge  et  la  position  réelle  du 
marbre  signalé  h  Brieux^,  à  rechercher  si  le  grès  de 
May  existait  au-dessus  des  schistes  à  Calymènes  indi- 
qués dans  cette  localité,  en  un  mot  à  établir  la  consti- 
tution môme  de  l'ancien  récif. 

Après  avoir  consacré  une  rapide  excursion  à  l'ex- 
ploration du  massif,  dans  le  but  de  rechercher  le 
point  le  plus  favorable  pour  cette  étude,  j'acquis  la 
certitude  qu'elle  ne  pouvait  être  tentée  que  du  côté 
du  nord,  le  revers  sud  étant  partout  occupé  par  les 
sédiments  de  la  grande  oolithe,  recouverts  eux-mêmes 
par  le  callovien  et  la  craie.  —  Sur  le  revers  nord, 
entre  Viiledieu-les-Bailleul  et  le  Camp-de-Biôre,  la 
grande  oolithe  venait  également  butter  contre  le  grès, 
et  seule  la  petite  vallée  de  Fourches  à  Montabard,  ou- 
verte perpendiculairement  à  la  ligne  de  faîte,  me 
semble  devoir  donner  des  résultats  ;  elle  passait  d'ail- 
leurs par  Brieux  où  étaient  signalés  le  marbre  et  les 
schistes  ardoisiers. 

Je  reconnus  la  série  suivante  : 

Sous  la  chapelle  de  Saint  Nicolas-des-Vignats,  des 

(1)  Bull.  Si)c.  Linn.  Nodj}.,  3'-  série. 
Ci)  Moiii.  Soc.  linn.  Nunn. 
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grès  feldspathiques  à  grain  fin,  de  couleur  pourprée, 
plongent  S.  20°  0.  par  45".  Dans  le  but  de  trouver  des 
assises  plus  inférieures,  je  me  dirigeai  vers  le  nord 
et ,  après  avoir  suivi  ces  grès  pendant  environ  200"^ , 
je  les  vis  disparaître  dans  les  assises  de  la  grande 
oolithe.  Dans  la  direction  du  plongement,  et  près  du 
moulin  de  Vignats,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière, 
des  grauwackes  gris  verdâtre  leur  succèdent,  bientôt 
surmontées  par  une  puissante  assise  de  marbres 
gris  et  rosés.  Une  nouvelle  assise  de  grauwackes  de 
peu  d'épaisseur  les  sépare  du  grès  armoricain,  for- 
mant la  saillie  qui  limite  au  nord  le  massif  de  Mon- 
tabard  comme  les  assises  inférieures,  et  qui,  lardé  de 
tigillites,  plonge  de  20°  0.  par  45°. 

La  petite  vallée  du  Hamel  de  Brieux  est  occupée 
par  les  schistes  à  Calyraènes.  En  suivant  le  petit 
chemin  qui,  de  Brieux  conduit  sur  la  crête  de  grès 
armoricain ,  on  marche  continuellement  sur  ces 
schistes.  Gomme  partout  oii  j'ai  pu  voir  leur  contact 
avec  le  grès  armoricain,  ils  présentent  à  leur  base 
une  assise  de  grès  plus  ou  moins  schisteux  ,  plus  ou 
moins  ferrugineux,  qui  sont  ici  de  couleur  noire.  La 
ligne  de  faîte  de  ces  grès  est  parallèle  à  celles  des 
grès  de  la  crête.  Sur  la  route  de  Brieux  à  Merri,  on 
retrouve  ces  schistes  plongeant  vers  le  nord ,  recou- 
vrant des  grès  schisteux,  micacés,  de  couleur  grise, 
qui  indiquent  la  base  de  l'assise. 

Ce  plongement  vers  le  nord  coïncide  avec  celui 
du  grès  armoricain  de  la  route  de  Brieux  à  Néci,  oii 
on  le  voit  au  village  des  Mares  affecter  une  incli- 
naison N.  20°  0.  par  30°. 

Les  schistes  à  Galymènes  forment  donc  en  ce  point 
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un  axe  synclinal  ;  ils  sont  de  couleur  noire,  un  peu 
micacés,  avec  nodules  schisteux  fossilifères.  Le  temps 
m'a  manqué  pour  faire  une  exploration  en  règle  de 
ces  schistes  et  je  me  suis  contenté  d'y  recueillir 
quelques  espèces  caractéristiques  :  Calymene  Tris- 
tani,  Brongt.  —  Dabnanites  incerta,  Desb.  —  Nucula 
Ribeiro  ,  Sh.  —  Arca  Naraujoana  ,  Bar.  de  Vern.  — 
Redoiiia  Buvaliana,  Rou. 

J'ai  en  vain  cherché  dans  le  récif  de  Montabard 
des  preuves  slratigraphiques  et  paléonlologiques  de 
l'existence  du  grès  de  May  et  je  suis  porté  à  croire 
que  ce  niveau  n'y  existe  pas,  puisque  les  schistes  de 
Brieux  ne  sont  pas  recouverts. 

Dans  la  tranchée  de  Néci ,  au-dessous  de  l'oolithe 
miliaire ,  on  a  retiré  des  schistes  noirs,  traçants,  ira- 
possibles  à  différencier  des  schistes  ampéliteux,  et 
associés  à  des  grès  noirs  friables,  qui  ne  m'ont  pré- 
senté que  des  empreintes  d'articles  d'encrines.  J'avais 
pensé  un  moment  que  des  grès  roses  micacés,  plongeant 
sous  l'église  de  Néci  vers  S.  20"  0.  par  35"  représen- 
taient le  grès  de  May  sur  lequel  ces  ampélites  au- 
raient reposé  ;  mais  j'ai  pu  relier  ces  grès  à  ceux  de 
la  Lande  de  Vignats,  contenant  des  tigillites,  en  sorte 
que  l'existence  du  silurien  supérieur  en  ce  point , 
faute  de  preuves  stratigraphiques  et  paléonlologiques, 
reste  fort  problématique. 

La  série  de  Fourches  une  fois  établie,  j'en  cherchai 
l'analogue  sur  la  rive  droite  du  ruisseau,  et  je  ne 
tardai  pas  à  reconnaître  qu'il  n'y  avait  nulle  concor- 
dance d'un  côté  à  l'autre.  Pour  retrouver  le  marbre 
et  le  grès  inférieurs,  il  me  fallut  en  effet  quitter  la 
vallée  et  m'avancer  jusqu'il  Vignats,  la  rive  droite  de 


—  308  ~ 

la  vallée  était  bordée  par  le  grès  armoricain,  plon- 
geant S.  99°  E.  par  40°.  J'en  conclus  que  la  vallée  de 
Fourches,  en  ce  point,  est  une  vallée  de  faille. 

Si  nous  cherchons  à  comparer  la  succession  recon- 
nue dans  le  massif  de  Montabard  avec  la  série  typi- 
que du  massif  Normano-Breton,  nous  rencontrons 
des  ditférences  qu'il  importe  de  signaler. 

Dans  les  vallées  de  l'Orne  et  de  la  Laize,  par  exem- 
ple, si  bien  étudiées  par  notre  collègue,  M.  Renault, 
l'assise  des  marbres  est  séparée  du  grès  armoricain 
par  une  puissante  assise  de  grès  fcldspathique  que 
nous  voyons  dans  la  Manche  occuper  la  même  posi- 
tion. Ici  rien  de  semblable,  et  seule  une  mince 
couche  de  grauwacke,  que  l'on  peut  rapprocher  de 
celle  qui  surmonte  les  marbres  à  Laize-la-Yilie,  sépare 
le  marbre  de  Vignats  du  grès  armoricain. 

Les  grès  feldspathiques  inférieurs,  associés  à  des 
phyllades  et  des  grau^vackes  ne  seraient  donc  pas 
l'équivalent  de  ceux  du  moulin  de  Gourgain,  du 
Bocage  Normand  et  du  Nord  du  Cotentin. 

Par  prudence  et  pour  ne  pas  hasarder  un  parallé- 
lisme erroné,  je  ne  tenterai  pas,  quant  à  présent,  de 
chercher  à  quelles  assises  de  la  série  typique  les  grès 
feldspathiques  de  Yignats  et  le  marbre  de  la  même 
localité  doivent  être  assimilés,  et  j'espère  que  la 
solution  de  cette  question  me  sera  fournie  par  l'étude 
du  massif  de  Rosnai  et  des  collines  du  Bocage  Calva- 
dosien  et  de  la  Manche. 

/ 

NOTE    ADDITIONNELLE. 

Le  terrain  Génomanien  n'a  pas  encore  été  signalé  que 
je  sache  à  la  butte  de  l'Épinctto,  près  de  xMontabard. 
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Près  du  sommet  de  cette  butte,  à  la  cote  250,  une 
exploitation  entame  le  coteau  sur  une  hauteur  de 
2""  50  ;  elle  est  ouverte  dans  des  Glauconies  décom- 
posées sur  place,  présentant  à  leur  partie  supérieure 
un  lit  de  silex  de  0""  15  non  remanié.  Le  seul  fossile 
déterminable  que  j'y  aie  trouvé  est  une  petite  huître 
du  groupe  des  Exogyres,  VOstrea  conica,  assez  abon- 
dante au-dessous  d'une  petite  couche  ferrugineuse 
inférieure  au  lit  de  silex. 

C'est  je  crois  le  point  le  plus  septentrional  qu'aient 
atteint  dans  cette  direction  les  dépôts  cénomaniens. 

Le  sommet  du  plateau  de  Montabard,  entre  l'église, 
le  hameau  de  Crêlu  et  le  château  de  Raveton,  est 
occupé  par  une  couche  de  silex  provenant  de  la  dé- 
composition du  terrain  crétacé. 

Sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société 
Linnéenne  : 

MM.  D""  Targis,  maire  de  Falaise,  par  MM.  Berjot  et 
Fayel. 
Bottard,  interne  des  hôpitaux  du  Havre,  par 

MM.  Hommey  et  Bigot. 
Leclerc ,    médecin-vétérinaire   à  Falaise,    par 

MM.  Ravenel  et  Bigot. 
Lefort,  professeur  au  collège  de  Falaise,  par 
MM.  Corbière  et  Bigot. 

A  4  heures,  la  séance  est  levée. 

En  attendant  l'heure  du  banquet,  nous  visitons  le 
château  de  Falaise,  sous  la  direction  de  l'architecte 
du  gouvernement,  à  qui  est  dû  la  restauration  de  la 

24 
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vieille  citadelle  des  ducs  de  Normandie,  et  dont  les 
savantes  explications  ajoutent  un  grand  intérêt  à 
notre  promenade. 

Encore  une  station  au  musée  Malfilâlre  avant  d'ar- 
river à  l'Hôtel  du  Grand-Gerf.  Si  nous  ne  pouvons 
en  sortir  avant  d'avoir  fait  connaissance,  moyennant 
finance,  avec  certain  Madère,  excellent  d'ailleurs, 
nous  avons  vu  dans  ce  capharnaiim  collection  de 
coquillages  et  de  papillons,  restauration  du  château 
de  Falaise,  animaux  empaillés,  panneaux  en  chêne 
sculpté,  en  somme  une  foule  d'objets  dont  quelques- 
uns  ont  de  la  valeur  et  seraient  mieux  dans  un  musée 
que  dans  un  café. 

S'il  n'était  devenu  banal  de  parler  de  la  franche 
cordialité  qui  ne  cesse  de  régner  aux  banquets  de  la 
Société  Linnéenne,  nous  n'hésiterions  pas  à  employer 
ce  terme  pour  caractériser  l'esprit  de  la  soirée  du 
11  juillet.  Les  sentiments  de  bonne  confraternité  et 
de  cordiale  sympathie  sont  trop  dans  les  mœurs  des 
membres  de  la  Société  Linnéenne  pour  qu'il  soit  be- 
soin de  rappeler  quelle  gaieté  n'a  cessé  d'animer  le 
banquet  de  Falaise. 

Au  dessert,  M.  Berjot  porte  le  toast  traditionnel  à 
la  mémoire  de  Linné,  et  se  fait  l'interprète  des  vœux 
de  la  Société  en  souhaitant  le  prompt  rétablissement 
de  la  santé  de  M.  Morière,  dont  un  télégramme  vient 
d'apporter  les  remerciements  pour  les  paroles  qui 
lui  ont  été  transmises  le  matin. 

M.  le  D"'  Fayel  boit  à  la  santé  de  M.  le  D'"  Turgis, 
maire  de  Falaise,  qu'un  deuil  récent  a  empêché  de 
s'asseoir  au  milieu  de  nous. 

M.  Beaujour  porte  un  toast  aux  membres  corres- 
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pondants  et  en  particulier  à  M.  le  commandant  Jouan, 
toujours  fidèle  à  nos  réunions,  dont  les  communica- 
tions sont  un  des  principaux  attraits. 

Puis  on  se  lève  de  table  pour  conduire  à  la  gare 
ceux  de  nos  collègues  que  leurs  occupations  obli- 
geaient de  repartir. 

JOURNÉE  DU  LUNDI   12  JUILLET. 

Le  lendemain,  deux  voitures  emportaient  vers  la 
Brèche-au-Diable  les  membres  de  la  Société,  Nous 
venons  de  revoir  les  carrières  du  Calvaire  de  Falaise; 
en  arrivant  à  St-Pierre-Ganivet,  le  calcaire  de  Caen  a 
atteint  tout  son  développement;  il  est  exploité 
comme  pierre  de  taille  ,  connue  sous  le  nom  de 
pierre  dAubujny.  La  grande  oolithe  vient  bientôt  le 
recouvrir  et  se  prolonge  jusqu'à  la  Brèche-au-Diable, 
où  elle  bute  contre  le  récif  silurien,  au  pied  duquel 
nous  laissons  nos  voitures  pour  commencer  l'explo- 
ration d'une  première  station  préhistorique,  située 
sur  le  revers  S.-E.  de  la  Brèche  à  St-Quentin. 

Les  éclats  sont  très  nombreux,  d'une  grande  taille, 
à  patine  blanche,  d'un  silex  ditférent  par  conséquent 
de  celui  du  Mont-Joly,  et  qu'il  n'a  pas  été  nécessaire 
d'aller  chercher  bien  loin,  le  silex  existant  en  rognons 
dans  le  sous-soL 

M.  Bottard  trouve  un  fragment  de  hache  polie  et  je 
recueille  deux  magnifiques  nucleus  et  un  perçoir 
avec  encoche  à  la  base,  à  dessous  concave^  certaine- 
ment destiné  à  être  emmanché. 

Au  Mont-Joly,  les  caractères  de  la  station   sont 
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différents,  mais  elle  appartient,  comme  la  précédente, 
à  la  période  Robenhausienne.  La  station  du  Mont- 
Joly  est  une  station  des  mieux  caractérisées,  et  son 
étude,  qui  sera  facile  à  faire  sur  l'immense  quantité 
d'échantillons  qui  y  ont  été  recueillis,  promet  d'être 
très  intéressante. 

Elle  est  située  au  bord  de  la  crevasse  de  la  Brèche- 
au-Diable,  sur  un  plateau  qui  domine  tout  le  pays, 
et  d'oii  la  vue  s'étend  jusque  sur  les  hauteurs  de 
Dives.  Je  renvoie  d'ailleurs  à  l'excellente  description 
que  M.  Deslongchamps  a  donnée  de  la  position  de 
cette  station  (1). 

Après  une  courte  visite  au  tombeau  de  Marie  Joly 
et  un  coup  d'oeil  rapide  sur  le  magnilique  paysage 
qui  se  déroule  devant  nos  yeux,  nous  commençons 
nos  recherches.  Malheureusement  la  saison  est  peu 
favorable  pour  cette  exploration,  et  nos  collègues 
n'ont  eu  qu'une  bien  faible  idée  de  la  richesse  de 
cette  localité.  Les  terres  ne  sont  pas  labourées,  et  le 
champ  que  j'ai  exploré  au  mois  de  mars  est  couvert 
de  pommes  de  terre  en  pleine  végétation.  Au  risque 
d'une  interpellation  bien  méritée,  nous  nous  épar- 
pillons bravement  entre  les  rangs  de  pommes  de 
terre,  et  nous  faisons  une  fructueuse  recolle  de  silex. 
Je  recueille  pour  ma  part  cinq  magnifiques  perçoirs, 
plusieurs  beaux  grattoirs  de  forme  discoïde  ou  allon- 
gée, de  nombreuses  lames  ou  fragments  de  lames,  et 
mes  collègues  ne  sont  pas  moins  bien  partagés  que 
moi.  Notons  une  lame  en  cristal  de  roche,  malheu- 
reusement un  peu   fruste,  trouvée  par  M.  Michel. 

(1)  Méin.  des  Anliq.  de  Norin. 
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Le  silex  est  ici  brun  foncé  ou  très  noir,  sans  patine, 
d'un  travail  facile,  comme  le  prouvent  la  finesse  et  la 
régularité  des  éclats. 

Le  plateau  du  Mont-Joly  n'a  pas  été  le  seul  point 
des  environs  de  la  Brèche-au-Diable  habité  par  les 
hommes  préhistoriques.  Un  abri  sous  roche  a  été 
découvert  dans  la  Brèche  môme  par  M.  Costard,  sur 
la  rive  droite  du  ruisseau,  au  milieu  de  la  paroi  de 
grès.  Sous  un  rocher  surplombant  aujourd'hui  de 
2'"  et  donnant  une  cavité  de  3'"  de  profondeur  , 
ouverte  au  sud  et  abritée  du  vent  d'ouest  par  une 
saillie  de  rocher,  les  hommes  de  l'âge  de  la  pierre 
polie  avaient  établi  leur  demeure.  Le  sous-sol,  fouillé 
par  MM.  Costard  et  Foucher,  a  donné  des  éclats  de 
silex  semblables  à  ceux  du  plateau.  Les  deux  points 
ont  donc  été  habités  à  la  même  époque. 

Le  programme  de  l'excursion  comportait  l'étude 
des  terrains  siluriens  de  Potigny  et  de  Soumont.  Un 
intérêt  tout  spécial  s'attachait  à  cette  étude,  car  c'est 
en  ce  point  que  M.  Morière  a  reconnu  pour  la  pre- 
mière fois  la  superposition  du  grès  de  May  aux 
schistes  à  Calymènes. 

La  Brèche-au-Diable  est  ouverte  dans  le  grès  ar- 
moricain ,  perpendiculairement  à  la  ligne  de  faîte 
des  couches.  Le  grès  armoricain  est  lardé  de  tigil- 
lites,  parfaitement  parallèles  entre  elles  et  perpen- 
diculaires à  la  surface  des  bancs.  Les  géologues  qui 
faisaient  partie  de  l'excursion  ont  pu  remarquer  à  la 
surface  des  bancs  et  à  la  terminaison  supérieure  des 
tigillites,  la  présence  constante  d'un  évasement  qu'on 
ne  peut  comparer  qu'à  l'entonnoir  des  annélides 
arénicoles. 
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Pressés  par  l'heure,  nous  remettons  à  l'après-midi 
l'étude  des  chistes  à  Calymènes  et  da  grès  de  May  et 
nous  nous  dirigeons  vers  Potigny.  Chemin  faisant, 
nous  recueillons  quelques  silex  àpatine  blanche  dans 
les  terres  labourées  et  nous  nous  arrêtons  chez 
M.  Foucher  pour  visiter  la  belle  collection  préhisto- 
rique réunie  par  son  fils  et  dont  M.  et  M"""  Foucher 
nous  font  les  honneurs  avec  la  plus  parfaite  cour- 
toisie. Les  membres  de  la  Société  sont  restés  stupé- 
faits de  la  prodigieuse  quantité  d'instruments  re- 
cueillis autour  de  Potigny  et  ont  pu  faire  rapidement 
une  étude  comparative  des  caractères  particuliers  de 
chacune  de  ces  stations.  — Signalons  dans  cette  col- 
lection, outre  les  belles  séries  du  Mont-Joly  et  d'O- 
lendon,  un  polissoir  en  grès,  sans  rainures,  destiné 
à  refaire  le  tranchant  des  haches. 

Mais  il  faudrait  plus  de  temps  que  nous  n'en 
avons  pour  examiner  en  détail  cette  magnifique  col- 
lection, et,  après  avoir  remercié  nos  hôtes,  nous  ga- 
gnons Potigny  pour  y  déjeuner. 

Après  le  déjeuner,  les  botanistes  partent  en  voi- 
ture pour  les  Monts  d'Eraines  et  nous  nous  rendons 
au  moulin  de  Soumont.  Les  schistes  à  Calymènes  y 
diffèrent  un  peu  minéralogiquement  de  ceux  de 
Falaise.  Ils  sont  aussi  plus  fossilifères  et  nous  y  re- 
cueillons rapidement  : 

Calymene  Tristani.  —  Illœmfs  gîganteiis.  (1  échan- 
tillon complet  a  été  trouvé  par  M.  Michel)  Primitia 
simplex.  —  Theca  triangularis .  —  Redonia  Duva- 
liana.  —  Orthis  Budleighensis. 

Le  grès  de  May^  que  l'heure  avancée  nous  empoche 
d'étudier,  forme  le  monticule  de  l'autre  côté  de  la 
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vallée  où  il  repose  sur  les  schistes  que  nous  venons 
de  voir.  C'est  un  grès  grisâtre,  exploité,  oii  j'ai  trouvé 
en  mars  dernier  :  Homalonotus  Deslongchampsi, 
Orthis  Budleighensis  et  un  très  intéressant  mou- 
lage d'annélide  que  je  décrirai  prochainement. 

Sur  le  désir  exprimé  par  tous  nos  collègues,  nous 
convenons  de  laisser  de  côté  l'étude  peu  intéressante 
de  l'oolithe  miliaire  de  Potigny,  des  Monts  d'Eraines. 
et  de  nous  diriger  vers  Olendon. 

L'atelier  d'Olendon  a  été  décrit  par  M.  Deslong- 
champs,  qui  l'a  rapporté  à  l'âge  de  la  pierre  polie.  11 
occupe  le  tlanc  S.-E.  d'un  pli  de  terrain  et  les  silex  y 
sont  si  abondants  que  le  champ  porte  le  nom  signi- 
ficatif de  Champ  des  Callouês.  On  est  frappé  de  l'im- 
mense quantité  de  silex  qu'il  contient,  localisés  sur 
une  surface  d'environ  GOO  mètres  carrés,  et  tranchant 
sur  le  sol  par  la  couleur  blanche  de  leur  patine.  Les 
silex  sont  tous  de  grande  taille,  mais  les  haches  de- 
viennent rares  ;  on  en  a  tant  enlevé  qu'il  faut  de 
longues  recherches  pour  en  trouver  aujourd'hui  de 
bons  échantillons.  En  revanche,  les  grands  bancs  de 
déchets,  les  ébauches  graisées  sont  très  abondantes 
et  nous  ne  tardons  pas  à  en  recueillir  notre  charge. 

Ici  s'arrête  notre  excursion  ,  et  rentrés  à  Falaise, 
nous  y  retrouvions  les  botanistes  et  nous  repre- 
nions ensemble  le  train  à  7  heures,  pour  semer  peu 
à  peu  les  nôtres,  qui,  à  Goulibœuf,  qui,  à  Mézidon, 
en  nous  donnant  rendez-vous  pour  l'année  prochaine 
dans  le  département  de  la  Manche. 

Pour  moi,  je  ne  veux  pas  clore  le  compte-rendu 
de  cette  excursion  sans  exprimer  ma  gratitude  à  tous 
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ceux  qui  y  ont  pris  part,  pour  l'empressement  qu'ils 
ont  mis  à  me  faciliter  la  tâche  si  délicate  qui  m'avait 
été  confiée  et  qui  aurait  pu  elîrayer  des  épaules 
moins  jeunes  que  les  miennes. 
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Charbonnier,  professeur  à  l'École  de  Médecine, 

trésorier  delà  Société,  rue  Froide,   22  .    .    .  1869 
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Jouanne,  professeur  au  Lycée 1869 

Le  Blanc-Hardel,   imprimeur-éditeur  ....  1869 
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Leroux  (Marc),  préparateur  à  la  Faculté  des 

Sciences 1877 

Le  [{oï  de  Langevinière  (docteur),   directeur 
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Besnaiiu,  propriétaire  ù  St-James  (Manche)    .    .     1885 
BiZET,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Bcl- 
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naturelle,  rue  Gresset,  15,  à  Nantes.    .    .    .     1882 
Canivet,  conseiller  général  de   l'Orne  et  maire 

de  Cliambois 1872 

Cardine,  pharmacien  ,  à  Courseulles 1875 

Ciieuvet,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  à  Paris.  188/i 
Chevrel,  professeur  au  Collège  d'Avranciics  .    .     lS8i 

Clément  (l'abbé),  vicaire  de  Touques 1878 

Corbière,  professeur  au    Lycée  de   Cherbourg.     1878 
Cotteau,    membre  du   Comité   de    la   paléon- 
tologie française,  ù  Auxerre  (Yonne).   .    .    .     1863 
CooRTiN  (Raymond),  capitaine  des  Douanes  en 

retraite,  à  Alger-Mustapha 1873 

Courtois,  instituteur,  ù  Sl-Vaasl  (Manche  ).  .  1881 
Créances,  professeur  au  Collège  de  Carenlan.  188G 
Dedon  ,  négociant,  ancien  maire  d'Isigny.  .  .  1882 
Delachapellk,  naturaliste,  55,  rue  des  Corderics, 

à  Cherbourg 1883 

Délace  (Yves),   professeur  à  la  Soibonne,  ii, 

avenue  des  Gobelins 1882 

Delavigne,  herboriste  ,  à  Alençon 188/i 

Demagny,   négociant,   maire  d'Isigny 1882 

Desportes  (Henry),   ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, 28,  place  St  Georges,  à  Paris.   .    .    .     1878 
Dewalque  (Gustave),  professeur  do  minéralogie, 
géologie  et  paléontologie,   à  l'Université   de 

Liège  (Belgique) 1857 

DiAVRT   (l'abbé),  curé  de  St-Marlin-d'Aspres  , 

par  N.-D.  d'Aspres  (Orne) 1879 

DoiNEL,  directeur  de  l'École  professionnelle  de  la 
Haute-Marne,  à  Joinville  . 1874 
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Date  de  la  nomination 
MM.  DoLLFcs  (Gusiave),  membre  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  rue  de  Chabrol,  i5,  à  Paris.     1873 
DouTTÉ,   maître-adjoint  à  l'École  normale ,  à 

Châlons-sur-Marne 1873 

DucHESNE-FouRNF.T  (  Paul  ) ,    conscilier  général 

du  Calvados,  à  Lisieux 1875 

Duhamel,  botaniste,  à  Camembert  (Orne).  .  1856 
Dupont,  pharmacien,  à  Mézidon  (Calvados).  1872 
DuQUESNE,  pharmacien,  à  Pont-Audemer  (Eure, .  1873 
DunET,  aide  d'anatomie  à  la  Faculté  de  Paris  , 

ruedeCondé,  10 ,     1870 

DuTERTE,  ancien  pharmacien,  à  Alençon  ,   .    .     1872 

DuTOT,  avocat,  à  Cherbourg 1883 

Farcy  (ue),  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,    rue     Dorée  ,     à    Chàtoau-ljOiilier , 

(Mayenne; 1879 

FicHET,  ancien  notaire ,  à  Méry-Corbon.    .    .    .     1878 
Fleuriot  (  docteur  ),  conseiller  général  du  Cal- 
vados, à  Lisieux 1873 

Fontaine,  naturaliste,  à  La  Chapelle-Gauthier 

par  Broglie   (Eure) 1881 

Fort,  pharmacien  de  1"  classe,  rue  St-Jacques, 

à  Paris 1880 

Fortin  (Raoul),  2/i,  rue  du  Pré,  à  Rouen  .  .  .  1884 
FoLXUER,  rue    des    Charbonniers,    13,   Avenue 

Daumesnil,   à  Paris 1871 

Frébet   (l'abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire 

de  La  Ferté-Mucé 1881 

Fromentel  (de),  docteur-médecin,  membre  du 
Comité  de  la  paléontologie  française,  ù  Gray 

(Haute-Saône) 186G 

Gahéry  ,  receveur  municipal,  à  Lisieux.  .  .  .  1864 
Gasivie»  ,    ancien    pharmacien ,    ù    Vimoutiers 

(Orne) 1869 

GÉNEvoix  (docteur),  licencié  es  sciences,  14,  rue 

lies  Beaux-Arts,  ù  Paris 1879 
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Dale  de  la  nomination 

MM.  Gentil  (Ambroise),  professeur  au  Lycée  du  Mans.  1 878 
Gehvais,  secrétaire  de  riiispection  académique, 

à  Évreux 1875 

GiLLET,   bolaniste,  rue  de   l'Adoration,   23,    à 

Aleiiçon !l867 

GoDEFROY,  pharmacien,  à  Liltry 1875 

GouLABD,  docleur-médecin,  à  Tinchebray  .  .   .  1880 
GouRBiNE,  ancien  sous-préfet,  rue  de  Lille,  71, 

à  Paris 1884 

Gouverneur,  maire  de  Morlagne  (Orne).    .    .   .  1885 

GuiBERT,  pharmacien,  ù  Trévières 1875 

Hacqueville   (d'),   propriétaire ,  au  chûleau  de 

Launey,  près  Orbec 188ii 

Hamël  (l'abbé),  curé  des  i\Iouliers-en-Ciuglais.  1880 
Harcourt  (duc  d')  ancien  députe,  au  château  de 

Thury-Harcourt 1882 

Habel,  homme  de  lettres,  à  Échaulfour.  .   ,    .  1881 

HoMMEï,  médecin,  à  Sées  (Orne) 1868 

Hommey    (  Joseph  ) ,     étudiant    en    médecine , 

bastion  87,  porte  d'Italie,  à  Paris 1884 

HuET,  externe  des  Hôpitaux,  6,  place  del'Odéon, 

Paris • 1879 

HuRPY,  docteur-médecin,  18  ,  rue  de  la  Barre,  à 

Dieppe 1879 

H usNOT,  botaniste,  àCahan,  par  Athis  (Orne).   ,  186A 
Josepu-Lafosse  ,    naturaliste  ,    à    St-Côme-du- 

Mont(  Manche) 1873 

JouAN,  capitaine  de  vaisseau  en   retraite,  18, 

rue  Bondor,  à  Cherbourg J87/i 

JouviN,  pharmacien,  à  Condé-sur-Noireau  .   .    ,  1875 
Klein,    principal   du   Collège  de    Condé-sur- 
Noireau ,  1882 

Klincksieck,  libraire,  à  Paris 1386 

Lacaille,  naturaliste,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  à  Bolbec  (Seine-Inférieure).  18G9 
LA^GE,  docteur-médecin,  à  Fiers  (Orne).    .   .  1880 
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Date  de  la  iwminnlion 
MM.  Lanclais,   professeur  départemenlal  d'Agricul- 

lure,  à  Alençoii 1883 

Lauoqur,  cliimislc,  à  Balleioy 1800 

Leblanc,  conseiller  d'Élat,   inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées,  41 ,  rue  des  Vignes,   à 

Passy-Paris 1873 

Leborgne  (Ernest),   propriétaire,  rue  Gaston-de- 

Saint-Paul,  6,  à  Paris ,    .   .     1874 

Leboucheo,  docteur  eu  médecine,   rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, 12,  à  Paris 187a 

Lebol'cher,  pliarmacien,  à  Alençon 1886 

Leclerc,  aide  d'anatomie  à  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris 1883 

Leclerc,  médecin-vétérinaire,  à  Falaise.   .    .    .     1886 

Lecoeor,  pharmacien,  à  Vimoutiers 1880 

Lecointe,  professeur  à  l'École  normale  d'Évreux.  1882 
Lecovec  ,   directeur  des  postes   et  télégraphes , 

à  Rennes 1873 

Le  DiEN  (l'abbé) ,  à  Sées   (Orne) 1877 

Lefort,  professeur  au  Collège  de  Falaise.   .    .     1886 
Lelièvrr,  pharmacien,  à  La  Cambe  (Calvados).     1875 
Lélut,  docteur-médecin,  h  Orbcc.  ......     1877 

Lejiarchand,  médecin  principal  de  l'armée,  en  re- 

traile,à  Amélie-les-Bains  (Pyrénées-Orientales).     1866 
Letacq  (Arthur),  curé  de  St-Germain  d'Aunay 

(Orne) 1877 

Letellier  fils,  professeur  au  Collège  d'Alençon.  1881 
Levavasseur,  pharmacien,  à  Évrecy  (Calvados).  1875 
Lodin,  professeur  à  l'École  des  mines,   42,  rue 

de  Grenelle,  à  Paris 1875 

Loriol(de),  géologue,  à  Frontenex ,  près  Ge- 
nève (Suisse) 1869 

Loutbeul,  président  de  la  Société  d'horticulture 
et  de  botanique  du  centre  de  la  Normandie, 

à  Bayeux 1872 

Llgan  fils,  pharmacien  de  1"  classe,  ù  Orbec.     1875 
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Date  de  hi  nomination 
MM.  Macé  (Adrien),  rue  de  la  Duclié  ,   à  Cherbourg.     4884 
Malinvaud   (  Ernest  ),    secrétaire   général  de  la 

Société  botanique  de  France,  rue  Linné,  8,  à 

Paris 186i 

Manourï  ,    ancien    principal    du    Collège    de 

Lisieux,  à  Villérville 1869 

MANOtiRY,  pharmacien,  à  Bayeux 1875 

Marais,  docteur-médecin,  21,  rue  des  Buttes,  ù 

Honneur 1877 

Marchand  (Léon),  professeur  ù  l'École  supérieure 

de  pharmacie,  docteur  en   médecine  et  ès- 

sciences    naturelles  ,    à   Thiais ,   par   Choisy 

(Seine) 1868 

Marchand  (E.) ,  adjoint  au  maire  d'Alcnçon,  .  1878 
Marie  (Almyre),  pharmacien,  ù  Isigny.  .  .  .  1882 
Marlé,  propriétaire,  166,  rue  Blomet ,  à  Paris.  1881 
Mathieu,  ancien  pharmacien,  ù  La  Rivière-St- 

Sauveur 1869 

Mélion,  ancien  pharmacien,  à  Vimoutiers  (Orne).     1859 

Michel,  agent- voyer,  fi  Évrecy 1886 

MoNCCQ,  docteur  en  médecine,    à    Torigny-sur- 

Vire  (Manche) 1874 

Moutier  ,  notaire,  à  Orbec 1877 

Olivier  (l'abbé),  à  Autheuil,parTourouvre(Orne)  1874 
Parsay  (de),  botaniste,  à  Verneuil  (Eure)  .  .  .  1872 
Patrouillard,  pharmacien   de  1"    classe,    à 

Gisors 1877 

Pelvet,  docteur-médecin,  à  Vire 1883 

Perdriel,    ancien    notaire,    ù    Bretteville-sur- 

Odon 1877 

PÉROCHE   (Jules),  directeur  des   Contributions 

indirectes,  à  Lille  (Nord) 1882 

Perhier  (Henri),    propriétaire,  à  Champosoult 

(Orne) 1879 

PiEnRiT ,    ornithologiste  ,    ù   Gerbamont  ,    près 

Va gney  (Vosges) 1865 

2o 
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Dale  de  la  nominalion 
MM,  Pinçon,  institiileur,  à  ÉchaulTour  (Orne)   .   .    .     1881 
PiQuoT  (  Alplionse  ),  propriétaire,   ù  Vimoutiers 

(Orne) 1883 

PoiNCARRÉ,  professeur  à  la  Sorbonne,   66 ,    rue 

Gay-Lussac,  à  Paris 1881 

PoRQUET,  docteur  en  médecine,  place  de  rHôlel- 

de-Viile,  à  Vire 1866 

Poussier,  pharmacien,   place  Eau-de-Robec,  /i, 

à  Rouen 188i 

QcÉRUEL,  pharmacien  honoraire,  place  Nationale, 

12,  à  Vire 1866 

Ravenel  (Jules),  propriétaire,  à  Falaise.    .    .    .     1875 
Renault  (Bernard),  aide-naturaliste  au  Muséum, 

professeur  de  l'aléonlologie  végétale 1885 

Renault,  professeur  de  Sciences  physiques   et 

naturelles  au  Collège  de  Fiers  (Orne)  ....     1881 
Renémesnil  (G.  de),   professeur  au  Collège  Sta- 
nislas, rue  Honoré- Chevalier,  à  Paris  .   .    .    .     1882 
Renou,  avocat,  naturaliste,  quai  de  la  Fosse,  68, 

à  Nantes 1823    Fondalear 

Retout,    professeur    au   Collège   de  Domfront 

(Orne; 1878 

RiCHEK,    professeur   au    Collège   de    Mortagne 

(Orne) 1881 

Roger,    ancien  chef  d'Institution,    161,    rue 

St-Jacques,  à  Paris 1884 

Saint-Amant  (de),  ingénieur  en  chef  des  ponts 

et  chaussées ,  à  Paris 1874 

Skrodski,  membre  de  la  Société  géologique  de 

France,  à  Domfront 1881 

Société  géologique  de  Normandie,  au  Havre.    .     1880 

Tavigny,  propriétaire,  à  Bayeux 1879 

Thibé,  ingénieur  des  mines,  à  Rio-Janeiro  .   .      1877 
TissoT   (  Amédée  )  ,   secrétaire    de    la    Société 

d'horticulture  et  de  botanique   du   centre  de 

la  Normandie,  à  Lisieux 1877 


—  387  — 

Date  de.  la  nominahon 

MM.  TiiANCHAND ,  professeur  au  Collège  de  Lisieux  .  1878 

TuBGis,  conseiller  général,  maire  de  Falaise.    .  1886 

Vasnier  ,  docteur-médecin  ,  à  Lassy 1882 

Vieillard,  visiteur  des  Douanes,  à  Monaco.    .    .  1871 

Ville-d'avray  (de),  propriétaire,  à  Honlleur.    .  1879 
ViLLERS  (Georges  de),  secrétaire  de  la  Société 

académique  de  Bayeux 1845 

Weber  (docteur),  directeur  du  service  de  santé 

du  3*  corps  d'armée,  à  Rouen 1863 

ZcRCHER ,  ingénieur  des  ponis  et  chaussées,- à 

Toulon 1883 
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